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Ce morceau fait suite à une précédente publication 
sur la tradUùm des Niebelungm, son origine et sa 
vëteur historique*; il forme, en même temps, le 
début d'un essai d'histoire des institutions politi- 
ques et juridiques de THelvétie romane, auquel 
l'auteur trayaille. L'histoire du droit ne peut se 
passer d'une partie extérieure et proprement his- 
torique» à laquelle ce fragment appartient. Je ne le 
reconupanderai point aux lecteurs, comme devant 
apporter sur les problèmes de Tépoque assez ob- 
scure qu'il embrasse, des lumières particulièrement 
nouvelles. Entre les diverses hypothèses que les 
historiens précédents présentent, j'ai cherché à 
choisir ce qui me semblait vraisonil)lal)îe. Kn fait 
de travaux spéciaux sur le sujet tj'aité, j ai pu uti- 

' BibUothéque universeUe, anoée 1865, i wliclet. 
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liaer un manuscrit de notre regrettable et savant 
compatriote M. de Gingins, qui formait le com- 
mencement d'une histoire du peuple Burgonde'; 
il aurait été Tantécédent de son mémoire sur réta- 
blissement des Buigondes dans notre patrie*. J'ai 
souTont utilisé fHiHoùrê 4e Burgondes , publiée ré- 
cemment par M. Hermann Derichsweiler'; car, sur 
les règnes de Gondebaud et de Sigismond, entr'au- 
tres, cet écrivain a su recueillir quelques sources 
ecclésiastiques peu connues de ses devanciers. — 
J*ai cherché aussi à tirer parti de la tradition poé- 
tique plus qu'on ne l'a fait jusqu'ici. 

I n Mtdépoié à la BiMiollièqiie eanlpiiKle à Ltmaana» aiMî qn» 1m «utrat 
éerils iHNi publiés «t les hoIm immentM raeneUllm ptr Mt hiHoriea. 
> MéoMiTO publM te IM ITMnM ie tÀMdiml» 4b ffWii, alà fm, 

(1837). 

• GuokickU dêr Btirgumdtn, Munstar, (IMS). 
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LE 

PREMIER ROYAUME 

DE BOURGOGNE 



§1- 

Le peuple qui doooa soo oom au premier royaume 
de Bourgogne me parati a?oi1* appartenu» comme les 
Vandales, les Gépides, les Rugiens, les Hérules, ei 

quelques autres tribus, à la branche gothique'. Le tronc 
de l'arbre germanique se divisant en quatre principales 
branches : les Teutons, les Suèves, les Goths et les Scan- 
dinaves. Lorsque rhistoire mentionne les Burgondes pour 
la première fois, ce peuple habitait les plaines situées en- 

* La biiMhtt fttUqiM etl nommée vlndile (vandale) par Pline, Hitf . «al., 
Hv. IV, ebap. 14 : « Yindili qvorani |Myrt BarfondiMiei, Variai, Gariol, fia- 
thaaai. • 



Digitized by Google 



6 



LE PRKMIBR ROYAUME DE BOURGOGNE. 



tre roder et la Vistule. Les Vandales, lears voisins, oc- 
cupaient le sud de celte région et touchaient aux Marco- 
mans de Bohême et de Moravie. LesGothones occupaient, 
selon Plioe, les bords de la Baltique où ils recueillaienl 
Tambre jaune. Les Bargondes, placés entre denx, se 
trouvaient donc dans le duché de Posen et sur les bords 
de la VVartha. 

Zozime parle d'une guerre que l'empereur Probus fit 
en â77 contre les Vandales et les Burgondes. Le nom de 
rtle de Bornholm , autrefois Borgunda-bolm , et celui de 

l'île de Riigen, Borgunda-land , ont fait croire que les 
Burgondes venaient de la presqu'île Scandinave, mais la 
position de ces îles ferait plutôt penser que leurs habi- 
tants sont venus de la côte méridionale. 

De fond essentiellement germanique, ces peuples du 
Dord-est de la Germanie s'étaient mélangés plus ou 
moins avec les tribus wendes ou slaves dont ils se trou- 
vaient entourés. 

Le nom des Burgondes a beaucoup occupé. Bien qu'ap- 
puyée du témoignage d'Orose, l'étymologie tirée de Burg, 
château, est évidemment fausse, car les Burgondes por- 
taient le nom sous lequel ils nous sont connus long- 
temps avant d'arriver dans le voisinage du Rhin , et d'y 
occuper les forts dont on voudrait tirer ce nom. Le go- 
thique Borja, imola, civis, dont l'allemand a fait Bauer et 
Biirger, joint à Chunda , Gunda , hellicosm, nous fournit 
une étymoiogie plus naturelle , et surtout beaucoup plus 
germanique*. 

• 

* Burgondes signiflarait proprement « fuerrien aiMcié». • Voy. Wcchter* 
GioM., pas. m. 
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Du ni* au n^ fliéde de oolre ère, les Burgondee vieD- 

nent, par successives étapes, des plaines de la Pologne 
jusqu'aux rives du Rhin. Dans la première moitié du 1V« 
siècle, ils se trouvaient déjà voisins des Alamans; eu 
â59, Julien âyanl poursuivi ces derniers au delà du Neo- 
ker, parvînt h une ancienne redoute romaine qui servait 
de limite entre les deux nations. En 375, Valentinien !•* 
chercha à nouer une alliance avec les Burgondes contre 
les Alamans. Ceux-ci descendirent alors vers le Rhin au 
nombre de 80 000. L'empereur, effirayé peut-être d'une 
force si considérable, les laissa seuls aux prises avec leurs 
ennemis; profondément irrités , les Burgondes se retirè- 
rent, mais eu se promettant de tirer vengeance de ce 
manque de foi. 

Au commencement du V« siècle, le monde barbare s'é- 
branle de toutes parts. La pression des Huns, déjà arrivés 
aux confins de l'Europe, se faisait-elle sentir de proche en 
proche? On Ta dit; je croirais plutôt que la tendance» 
longtemps comprimée des nations germaines à franchir 
le Rhin pour se jeter sur la Gaule, lîiit explosion en ce 
moment parce que la réeistence de l'Empire faiblit, parce 
que ce colosse, miné depuis longtemps par ses vices inté- 
rieurs , commence à se désorganiser tout de bon. Quoi 
qu'il en soit , l'heure fatale a sonné pour les maîtres du 
monde, et la barbarie déborde. 

En 406, Radagaise, à la téte d'une coalition de Germains 
méridionaux et de tribus gothiques et slaves, se jette sur 
ritalie, où ses hordes farouches sont taillées en pièces, 
près de Florence, par le patrice Stilicon. 

En 407, les Burgondes, unis aux Vandales et aux 
Alains , venus des frontières d'Asie, passent le Rhin près 
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de M^ywe» H piUtot les GeuAes de conoert. PomoiiiaDt 
leur route droit defani eux, les Vaedeles aUèreni en Ee- 

pagne; aoe partie des Alains demeura dans la Ganle cen* 
traie; quant aux Burgondes» ils s'établirent dans le pays 
où ils étaient entrés en premier lieu, dans la proviiuie 
gauloiaeque tes Romains uomoMienl première Germanie S 
el qui fbrme aiqourd'iim la Da?ière rhéuaoe. * 

Le chef qui les commandait dans ce temps-là était Gi- 
bika ; les historiens ne le nomment pas, mais il nous est 
connu par la tradition poétique et par la loi GombeUe 

Gandahar» le Gunther do ebant des Niebelongen , sno- 
cAda bientôt è son père Gibika , car c'est lui qni procla- 
mait à Mayence, en Ai^, l'usurpateur Jovinus, de concert 
avec un chef alain appelé Goaric V Un peu auparavant un 
antre usurpateur gaulois, du nom de Constantin, avait 
traité avec les Burgoodee et leur avait concédé les terrée 
qu'ils désiraient et dont ils s'étaient emparés préliminai- 
rement. 

En 410, le roi des Wisigoths, Alaric, débarrassé par 
la mort de Stilicon du seul capitaine romain capable de 
lutter contre lui, s'était rendu maître de Rome. Son sue- 
eesseur Alaulpbe passa déjà l'année suivante (411) dans 

* Ce nom, comme celui de Germanie n«, donné à la Belgique urieiilale, 
indique une occupation germanique antérieure sur la rive gauche du Rhin ; 
C0lto-ci datait probaMamaiit du t/mugê â'ànmitÊê et d« Ciiir. 

• U dnf nSilaira ehat ]« BwfoadM ta BOBOMn B mMm Ê , le «baf rali- 
.giMU t'^palait le SkikU, Unvw to»Bwfa«a«tadaplèPiiittoolMtMiiMMiiiia, 
M dintfflr vint à ditparattr», et le Bendinot m trouva occupant wsék une j»o* 
iitieo, qui, dèa Ion» Ait la royauté. 

' Gundnhar vleot de Cuni et Aerdeiaipiae vaiOant fuervier; Malle, 
. fl id a ï kl i peut venir de Omd eidereMb, danaeecnsil n le aai de fiche 
en valeur. » 
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la Gaule méridionale. Le comte Constance, gooveroenr 
des Gaules pour Honorius , dut le laisser s'établir à son 
gré dans oes belles provinces ; mais il profita de Tarrivée 
d'àlaolphe poor débarrasser son mailre de la rivaliié de 
Constantin ; pnis quand Jovinas entêté proolamé» il par- 
vint aussi à déterminer Alaulpbe à se décider contre lui. 
Le Wisigolh, qui avait promis sou concours à Jovinus» 
okangea de politique tout à coup (412), lit Jovinus pri- 
sonnier et le livra an lieotenant d'Honorios. Constance, 
obéissant aux mêmes nécessités politiques qui loi avaient 
fait abandonner l'Aquitaine aux Wisigoths, confirma les 
concessions deCoDstantin etde Jovious en faveur desBur- 
fondes (Aiâ). 

Les cantonnements de eeox-ci sur la rive gaucbe du 
Rbin» allaient, semble-t-il, de Mayenceè Strasbourg, ils 
avaient pour capitale Worms*. La rive, de Strasbourg à 
Bâie, était dans le même temps occupée par les Âlamans. 

La conversion des Bargondes au cbristianisme eut lieu 
dans les premiers temps de leur séjour sur le territoins 
romain. '« Alors, dit Oroee, on vit ces bommes, jusqu'a- 
lors faroucbes et cruels, devenir doux etbamains, trai- 
tant les indigènes non plus en ennemis vaincus, mais en 
frères. Comme les Gotbs , les Burgondes étaient ariens. 

Le passage d'Orose nous renseigne aussi touchant la 
position nouvelle des Burgondes. Par leur traité avec le 
gouvernement d'Honorius. ils reconnurent, sans doute, 
la supériorité nominale de Tlsimpire, mais, dans le fait, 
ils devinrent les maîtres do pays occupé par en. DomàU 
mum, comme dirent plus tard les Romains. Ainsi , quol- 



* GivilM Yai^ionum. 
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qu'ils fussent établis dans les colonies militaires de Tem- 
pire en qualité d'auxiliaires, la condition des Burgondes 
rhénans ne fui point la même que celle d'autres tribus, 
moins nombreuses, arrivées à d'autres époques et 
comprises sous la même dénomination. Les Burgondes 
se gouvernaient d'une manière indépendante et continué, 
renl à communiquer librement avec les tribus de leur 
nation qui étaient demeurées sur la rive droite du Rhin, 
dans les vallées du Hein et du Necker. 

Au commencement du V« siècle, tandis qu'AtanIpbe fon- 
dail le royaume wisigolh dans la Gaule méridionale et que 
les Francs saliens s'avançaient en Belgique jusqu'aux li- 
mites de la Gaule septentrionale , les Burgondes rhénans 
se bornèrent quelque temps à défendre leurs nouveaux 
territoires contre les remuants voisins de même- race 
qu'ils avaient au nord et au sud*. Aussi les annalistes de 
ce temps n<' nous parlent-ils guère d'eux". 

Cependant, tout à l'orient de l'Europe el aux fk^ntières 
de TAsie, il se passait des événements qui allaient bientôt 
toucher de près les sujets du Kindin €undabar. Sur la fin 
du IV« siècle, les Huns, peuples mélangés de Finnois et 
de Caucasiens ' , apparaissaient en Europe pour la pre- 

* An nord lat Franei lUpuairot, au tnd 1m Alamant. 

• M. d« Gingina atail anayé da nauplir catta lamina 4a rbblaira das Bnr- 
gandaa, qui s'étend à près d'un dami-aiècla, an ntiUiant la tradition daa Nia- 
balnngan ; mais lorM|n*il éerivait aan hiitaira nwnuierite du panpla qui nous 
ooenpa, caa paSmas n'avaiant pas encore été rapprochés de TEdda et des tra* 
ditians scandinavaa, al taumis à celte critique moderne qui souvant laissa si 
peu subsister de ce qu'elle a examiné. M. de Gingins parait donc avoir re- 
noncé à ridép qu'il avait aua d'abord ; c'asi sûrement pour ce motif qu'il n'a 
pas publié son travail. 

■ Los Huns blancs et les Huns noirs. Voy. Amédée Thierry. Hi»t(Àrti* Attila. 
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miére fois, sous la conduite de leur roi Batamir. ilermana- 
ric réunissait alors sous sa domination les principaux ra- 
meaux de la branche gothique, les Ostrogotbs, les Wisi- 
goUis» les Gépides el les Roiolans; il régnail de la mer 
Noire à la Bohême, sur la rive gauche du Daoube. Ce 
prince déjà très âgé mourut au début de la guerre. Ses 
successeurs ne purent résister au redoutable choc. Les 
Ostrogolhs et les Gôpides se soumireol aux Huns, les Wi- 
sigotbs se réfugièrent sur les terres de Tempire d'Orient, 
défirent et tuèrent Valens dans la bataille d'Andrinople et 
entreprirent dès lors à travers la Thrace, la Grèce et l'I- 
talie, ce long el sanglant pèlerinage qui les avait amenés 
en Aquitaine en 411, d'où ils passèrent enfin en Espagne, 
et y fondèrent un état. 

¥ers Tannée 430, les escadrons rapides des Huns péné- 
traient déjà jusqu'au cœur de la Germanie et l'empire goth 
était enliérement soumis. Les Huns recoonaissaient pour 
chefs quatre frères : Rugilas, Uptar, (Ëbarse etMundzuk; 
c'est i ce moment que leurs rapports a?ec les Burgondes 
commencent. 

Socrate le scolastique raconte' que ceux-ci . attaqués 
par les Huns et n'espérant plus dans les secours humains, 
demandèrent le baptême à un évéque gaulois leur foisin. 
Alors, forts la confiance que leur inspirait leur nou- 
velle foi , ils allèrent au-devant des Huns , les surprirent 
au moment où leur roi Uptar venait d'expirer ensuite 
d'un excès de table, et les défirent entièrement. Cette vic- 
toire est incontestablement postérieure à la convorsion des 
Burgondes rhénans, car Uplar mourut en 433, et Orose, 

* m$i. teelii., liv. VU1« chap. M-3S. 
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qui mentionne cette conversion dans ses écrits, était mort 
en 416. Ces deux récils peuvent toutefois se concilier. 
Les Burgoodes de Worms n'étaieni que la téte do colonne 
d'QD peuple nombreaz qui oceopait tout le baesiD du MeiB 
et s'avançait I l'est jusqu'aux montagnes de Bohême. Or, 
c'est nécessairement sur leur frontière orientale que les 
Huns les auront attaqués. Vaincus d'abord, et effrayés 
par l'aspect étrauge , la tactique militaire nouvelle de 
leurs adversaires, les Burgondes d'Allemagne, encore 
païens, invoquèrent le secours des Rhénans, convertis 
depuis peu. Puis , à l'exemple de leurs frères, ils embras- 
sèrent la religion du Christ avant de livrer le combat dans 
lequel on les voit victorieux. 

Bientôt après , les Burgondes, encouragés par l'exem- 
ple des Francs, cherchèrent à étendre les limites assex 
circonscrites de leurs établissements sur la rive gauche 
du Rhin. Pour cela ils entrèrent en Lorraine. 

Le gouvernement de la Gaule était alors dans les maiAS 
d'nn grand capitaine, d'un homme que l'histoire, à juste 
titre, a nommé le dernier des généraux romains. Sa dis- 
grâce momentanée avait seule permis les récents progrès 
des barbares. Mais il faut reprendre ces faits d'un peu 
plus haut. 

Depuis quelque temps tout était en fenaentation dans 
cette partie de l'empire. Clodion , chef des Saliens, s'était 
emparé de Tournay : les Ripuaires, après avoir pillé et dé- 
truit Trêves , s'étaient établis sur les bords de la Meuse. 

En 435, Théodoric, roi des Wisigoihs, veoait de pousser 
sa domination jusqu'à l'Océan , et avait mis le siège de^ 
Tant Arles , alors capitale des Gaules. Une formidable in- 
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«tmelkm des Bagaodes se répendait «ir les pronneee 

centrales, en particulier sur l'Auvergne, la Viennoise et la 
Lyonnaise; les Bretons d'Armorique aussi se déclaraient 
indépendants. (427.) 

Aélios arri?a d'Italie juste au moment où Arles allait 
tomber an pouvoir des Wisîgoths ; il les contraignît li en 
lever le siège ; quelques années après, une grande bataille 
fut de nouveau gagnée par lui dans les environs d'Arles; 
Anulphe, général des Wisigoths, y fui fait prisonnier. 
(4d0.) Les Bagaudes, les Armoricains et les Francs, atta- 
qués successivement (428) , furent également malheureux 
dans leurs efforts pour lutter contre rbabileté supérieure 
du gouverneur romain. 

Aêtius avait pour rival en gloire et en mérite le comte 
Boniface, gouverneur d'Afrique. On l'accusa d'avoir cher- 
ché à perdre ce rival dans Tesprit de l'Impératrice Placîdie, 
qui régissait l'empire comme mère et tutrice de Valenti- 
nien III ; Boniface fut rappelé. Genseric, roi des Vanda- 
les, qui régnait en Andalousie, profita d'une occurrence 
si Civorable pour s'emparer de toute la province d'Afrique. 
(499.) Bonifece, revenu en Italie, rentra cependant en 
faveur et Âëtius fut privé de son gouvernement; il ne 
put supporter cet affront et recourut aux armes ; à la 
téte des légions des Gaules, il entre en Italie ; les plaines 
de la Ligurie deviennent le théâtre d'une sanglante ba- 
taille entre les deux derniers généraux et les deux der- 
nières armées de Rome. Aëtius vaincu chercha un refuge 
en Franconie, auprès du roi des Huns Rugilas. (432.) Bo- 
nlfiice mourut peu de temps après des blessures qu'il avait 
reçues. Placidie, qui ne pouvait se passer à la fois de Bo- 
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mfeee et d*Aêtias, rappela ce dernier, toi pardonna sa ré- 
volte et lui rendit son commandement dans les Gaules. (484. ) 
Lorsqu'il put y retourner, les Burgondes, avaient en- 
vahi la contrée de Tool et deNeU. (435.) Aëliaa les battit, 
mais pas assez complètement pour terminer la guerre. 
L'année suivante ses succès furent plus décisifs. Les Bar 
gondes, vaincus, durent demander la paix et rentrer dans 
leurs cantonnements. 

Dom Bouquet, d'après un passage de Sidoine Appoli- 
naire, indique une première expédition d'Aétius contre 
les Burgondes en 4^ ; mais Sidoine ne donne aucune 
date, il n'est pas impossible qu'efi 4^8 les Burpondps se 
fussent unis au& Francs leurs voisins, mais il est plus pro- 
bable encore que le passage de Sidoine se rapporte aux 
campagnes de 435 et de 436. 

Les données des divers chroniqueurs louchant ces der- 
niers événements sont si vagues qu'elles ont prêté de la 
part des historiens postérieurs à des interprétations er- 
ooèea, parmi lesquelles il n'est point facile de se dé- 
brouiller. 

Gassidiore, qui mentionne les deux campagnes comme 
une seule, ajoute que Gundahar, roi des Burgondes, ne 
jouit pas longtemps de la paix que lui accorda Aetius et 
qu'il succomba quelque temps après sous les armes des 
Huns : c Theodorius XV et Valentinianus IV (cette indica- 
tion des consulats se rapporte à 4:^5) Gondicharium Bur- 
gundionum regem Aetius bello subegit; quem non multo 
post Huni peremerunt. • Prosper d'Aquitaine reproduit 
ce texte è peu près textuellement*. Idace place la guerre 

* . Pacctii CI siippiic<uiti (iedit, qua non diu potitiM Mt; siquidem illi 
Chunni cum populo suo ac slirpe deleverunt. • 
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(les Rurgondes en 4.36. « Bnrgundiones qui rebelleverant 
a Romanis duce Aetio debellantui > Idace qualifie ici 
rirraptioD burgonde comme une révolte, attendu qu'aux 
yeox des Romaios, ils élaient des lètes qui avaient re- 
Gonno la soprématie impériale. Par une méprise singu- 
lière, on a inféré de robservation Cassiodore sur le sort 
postérieur du roi des Burgondes, que dans la guerre 
même de 436, Gundahar est tombé sous les coups des 
Huns. Rien de plus opposé au texte; Cassiodore explique 
que la paix fàt conclue entre Aëtius et Gundahar, mais 
que Gundahar n'en jouit pas longtemps. C'est Prosper 
Tyro, chroniqueur moins sûr et plus récent, qui a donné 
lieu à cette erreur grossière en écrivant, à la date de 436 : 
c Be)lum contra Burgundionum gentem memorabiie exar- 
sit, quo, universa pene gens cum rege Peretio deleta. » 
Littéralement : « Une guerre mémorable s'alluma en 436 
contre la oattOD burgonde; elle fut détruite presqu eu to- 
talité avec son roi Peretim, t Gomme on ne connaît pas 
ce roi Peretius, Sigebert de Gembloux, chroniqueur plus 
éloigné encore de Tépoque des événements , reproduisit 
le passage de Prosper Tyro, en le portant, on ne sait 
pourquoi , à la date de 441, et en substituant aux mots 
cum rege Peretio, ceux-ci : cum rege fier AèUo. 

C'était plus compréhensible, mais cette correction pro- 
duisit la croyance ft un fait manifestement faux, savoir que 
le roi Gundahar succomba dans la bataille perdue contre 
Aëtius dans l'année 436. 

Cette première erreur a engendré les autres. Ce qu'il y 
avait d'un peu indéterminé dans les expressions de Cas- 
siodore touchant la mort de Gundahar (non molto post), 
conduisit à imaginer qu'une guerre des Huos et des Bur- 
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fondes avait suivi immédiatement la défaite des Bargondes 
par Aëlius. Pour justifier celte guerre supposée, on in- 
vêoU une première expédition d'Attila dans les Gaules de 
qoatone à quinse aos antérieure à sa fameuse invasiofi 
de 461. 

L'absence de tout renseignement historique touchant 
cette expédition d'Attila dans les Gaules en 436 ou 437, 
en aurait pourtant fait abandonner l'idée, mais Tétade des 
traditions poétiques germaines est ? enne depuis peu la 
remettre en fa? eur. D'un côté, le poème des Niebeinngen 
nous apprend que Gundahar est tombé en effet sous les 
coups des guerriers d'Attila ; d'un autre côté , le poëme 
latin de Waither d'Aquitaine raconte une expédition d'At- 
tila dans les Gaules dont les détails ne se rapportent point 
à celle de rbistoire. En combinant ces deux traditions, 
qu'on envisagea comme basées toutes deux sur des faits 
réels, on conclut qu'Attila fit en effet deux expéditions 
dans les Gaules, et que, dans la première, Gundabar a? ait 
trouTé la mort. 

Fischer, le premier éditeur de Waltber d'Aquitaine, se 
plaça dès l'entrée à ce point de vue *. M. Roger de Bello- 
guet a plus récemment cbercbé à construire les commen- 
cements de rbistoire du peuple burgonde en partant de 
la même donnée'. Waitx suit les mêmes errements*. 
En dernier lieu , M. Dericbsweiler a reproduit ce sys- 
tème en s'efforçant de l'appuyer sur des indications 
contemporaines. Selon cet écrivain. Gundabar fat tué par 

* Il publia Waither sous ce Utre « de pnma expeditione AUila regii HyMMh 
rum in Gallia. - 

* Questions bourguignones. 

* Fonehungen fur denleeke CMUelkle. 18S1. 
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les Hdds déjàr en 436 sur la rive gancbe du Rhin , mais 

l'entrée d'Attila dans les Gaules a suivi immédiatement. 
Seulement, selon M. Dcnchsweiler, l'adversaire qu'Attila 
allait chercher eu Gaule u'étaii pas les Romains, mais les 
Wisigoths, et dans là guerre qu'il aurait fiiite en 437, il 
avait pour allié le général romain. 

Cette hypothèse nouvelle ne me semble nullement fon- 
dée, et les sources citées à l'appui ont uo tout autre sens 
que celui que l'auteur leur donne. 

Nous avons vu qu'Aêtius s*était réfugié après sa ré- 
volte chez Rogilas ; quand il rentra en grâce auprès de 
Placidie, il amena avec lui un corps nombreux d'auxi- 
liaires buDS qui combattirent sous ses ordres pendant 
plusieurs années , soit contre les Burgondes en 435 et 
436, soit ensuite contre les Wisigotbs. C'est à ce corps 
d'auxiliaires, ou mieux à ces mercenaires hnns d'Aêtius 
que se rapportent les passages divers dont on a voulu 
étayer le système sur l'expédilioa d'Attila dans les Gaules 
en Tannée 437>. 

Que voyons-nous en effet dans ces passages? Tandis 
que le Wisigoth Théodoric assiégeait Narbonne, déjà 
pressée par la famine, Aëtius parvint à la ravitailler, et 
Litorius son lieutenant, aidé par les Huns (Ilunnis auxi- 
liantibus), mit en fuite les Wisigoths. Mais après ces avan- 
tages, il engagea une seconde bataille imprudemment, 
perdit son armée et fut tué lui-même. Tel est le récit 
d'Isidore. 

* Les sources relatives aux Huns d'Aëtiu» sont Isidore de Scville, Historié 
Golhorum, «a. 4M; Prosper d'AquiUdae, an. 4W et 4M; CaHiodore, CAnw., 
an. 439. 

nia. R Mcra. Kinr. s 
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Prosper d'Aquitaine , parlant des mêmes faits, distin- 
gue mieux les dates. Fin 437, dit-il , Aëtius fait la guerre 
aux Golhs, ayant avec lui des auxiliaires kuns. c Mlam 
idverens Gothos, CboDBis aaxiliaribvB, gorilar; » en 4M 
il remporte aar eox quelques sneeès; € adwsas Ootfaos 
in Gallia quaedam prospéré gesta. » En 439, Litorius qui, 
sous l autorité du patrice Aëlius, commandaù les auxi- 
liaires huns^ c Cbanois auxiliaribuâ pr»erat t élaol déai- 
reQx de sarpaaser la gloire de son général, el ae fiant 
aux réponses des Araspîces, engage la bataille împra- 
demment; il est vaincu et tué. Cassiodore dil simple- 
ment qu'en 439 la guerre fut soutenue à l'aide d'auxi- 
liaires huBS» et que le général romain Litorius fut fait pri- 
sonnier par les Goilis 

Depuis la défaite de Litorius, les auxiliaires buns ne 
sont plus mentionnés dans les guerres des Gaules. Ce 
corps de mercenaires huns n'a, comme on voit, aucun 
rapport arec une expédition d Aitila ; son cbef éuit Lito- 
rius el non point Attila. 

Du reste, la présence d'Attila dans les Gaules était îm- 
possible entre 430 el 439. 

Lorsque commença la guerre des Burgondes avec les 
Romins» Attila tenait de succéder à Rugilas, son oncle ; 
pour lors» il se trouvait ebargé d'un oeaimaMleHaeBt aux 
frontières d'Asie. En 435, il reçut , a?ec son frère Bléda, 
à Margus, sur le Bas Danube , une ambassade de Théo- 
dose II, empereur d Orient, et conclut un traité avec lui. 
Dès lors il fut pendant plusieurs années occupé dans les 

« Miià en 406 un oorp» ét etvâlarie eonpoté de Boat rendit d« frande 
lervices dent le beleiUe de FleieiMe, eù Stilieea détniieit lee heidei qw Ba^ 
degeiee eveit eoBdwies ee talie. 
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légions orientales de son enpire; il sonout les Aeal^ 
ares, peoples oomades de la plaine do Don ; p«is il eut 

à combattre les tribus qm vonlaient venger l'assassinat , 
qui lui fut imputé, de sod frère Bléda. C'esl eu 441 seule- 
ment, qu'assuré de la fidélité de ses propres sujets, il 
tonraa son acUvité, non pas sur l'Occident, mais snr l'em- 
pire d'Orient , dont à diverses reprises il ravagea les pro- 
vinces septeiitri4MUile8. Cette guerre dura jusqu'en 446. 
Eu 44^ se place l'ambassade dont le grec Priscus nous a 
laissé rioléressant récit ; elle trouve encore Attila dans sa 
capitale de bois au ailien des plaioes de Hongrie. 11 est 
évident, d'après tout cela, qoe b prétendue première ex* 
pédiiion d'Allila dans les Gaules est une assertion qui ne 
mérite aucun crédit 

D'autre part, il est vraisemblable que les auxiliaires 
bans d'Aétios ont été l'une des causes des conAisions dé- 
plorables qui ont tellement obsoorci l'histoire des Bor- 
gûDiies. Ces cavaliers d'aspect farouche, barbares parmi 
les barbares, laissèrent dans l'imagination des peuples des 
souvenirs qui se môJèrenl plus lard avec l'impression plus 
poissante encore de la grande invasion de 451. 

Sigebert, le dernier des chroniqueurs cités, sachant 
que Gundahar était mort dans un combat contre les Huns, 
et qu'il avait été vaincu par Aëtius, confondit ces faits en 
un seul, et corrigea Prosper Tjrro, dans ce sens, en disant 
que Gundahar avait été tué dans la imtaille qu'il perdit 
contre Aêtins. Plus tard, ceux qui savaient que Gundahar 
était tombé sous les coups des iiuus, ont confondu à leur 

* M. àméàét Tbierrj, dtnt ton «Sflellento bteurir» d'Attila, De s'y vrèle 
pat on tenl IosUbL 
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tour l'affaire où périt Gundabar et la bataille qu'il perdit 
contre Aëtius. VValther d'Aquitaine aidant, on avait alors 
tout ce qu'il fallait pour donner naissaoce à l'hypothèse 
de rexpéditioD d'Attila dans les Gaules en 436 et de soo 
alliaDce a? ec Aëtius. 

C'est la date de 4W que l'on assigne généralement à 
i'étahlissemeot des Burgondes dans THelvétie romane et 
les contrées euviroDuautes» et par coQSÔqueot à la fonda- 
tion du premier royaume de Bourgogne. On a snifi en 
cela l'indication fournie par Prosper Tyro, lequel place 
l'occupation de la Sabandia (la Savoie) dans la vingtième 
année du règne de Tbéodose 

On a préféré, à tort ce me semble, cette indication à 
celle de Marius, éféque d'Avencbes, qui était en mesure 
d'être mieux informé» puisqu'il était sur les lieux mômes 
où le premier royaume de Bourgogne avait été fondé. Ce 
chroniqueur, plus exact d'ailleurs que Prosper Tyro, dont 
nous avons pu déjà constater une grave erreur, mettait 
rétablissement des Burgondes dans notre pays immédia- 
tement après la guerre que Gundioch et Chilpéric, suc- 
cesseurs deGundahar, firent en Espagne, de concert avec 
.Tbéodoric, roi des Wisigoths, en 456. Après avoir parlé 
de la chute d'Avitus, qui fut empereur pendant quelques 
mois seulement après la déposition de Maxime, meur- 
trier de Valentinien 111 (455), et raconté la mort de ce 
prince, ami des Wisigoths et des Burgondes, survenue 
dans le temps où ceux-ci revenaient d'Espagne, Marins 
igoute : CeUe année-là, les Burgondes occupèrent une 

* • Theodosii Augusti aouo XX SateikUa BiiffttiidioBun rdiquiit datnr, 
eum indifenit divideniku m 
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partie de la Gaule, et eo partagèrent les terres avec les 
séDaleors romaîDS 
M. de Gingins est le seul, que je sache, qni ait donné la 

date de 450 comme celle de rétablissement définitif, et 
déclaré bautemenl sa préférence pour l'indication que 
nous a laissée Marius. 11 Ta fait, soit dans son mémoire 
snr rétablissement des Bargondes, publié en 1837, soit 
dans le travail demeuré manuscrit qu'il avait entrepris sur 
l'hisloirp de ce peuple avant son établissement définitif. 

De tous les auteurs, d'ailleurs Irésrecommandables, qui 
sont venus après notre savant compatriote, aucun n'a 
tenu compte de cette opinion, qu'il avait cependant assez 
fortement établie, aucun n'a même essayé de la réfuter. 
Gaupp • place l'établissement des Burgondes en Savoie et 
en Helvétie en 443. Le baron Roger de Belloguet' a suivi 
les mêmes errements. Il faut en dire autant de Matile 
de Waitz * de Derichsweiler * de Wietersheim % etc. 

Je donnerai plus tard les motifs qui m'engagent à suivre 
dans cette question l'opinion de M. de Gingins ; je pourrai 
le faire plus clairement et plus brièvement lorsque j'aurai 
exposé les faits concernant l'histoire des Burgondes qni 
remplissent cette période de treize ans sur laquelle on est 
en désaccord. 

J'observerai toutefois qu'un établissement en Savoie 

' Eo anno Burgundionei pârtem Gallie oeenfMiTantnl, temuMpie tmm Gai- 

licis senaloribu» divisenint. • 
» Gerrn. Ansiedeluagen, pag. 187. 

* Ouvrage cité. 

* Eludes sur la Ivi Oombette. 

■ Ponehungen fur deulsdi. Gescii. 1861. 
*0iinig6dlé. 
(Mk. éer Volkêmmiienuigen, L. IV. 
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d'aoe partie des Borgondes rhénans ne me paraît pas iis- 
possible. Ce qoe je conteste sealement» c'est l'abandon 

des parages du Rhin mitoyen par la nation burgonde en 
443. Leur histoire démontre, selon moi, d'une manière 
sûre, que la masse de leur nation se trouTait encore dans 
les enTîrons de Worms et de Majenee en lors de 
lInTasîon d'Attila dans les Ganfes. 

Les Borgondes affluaient dans la Gaule, car le gros de 
la nation, établi sur la rive droite, était sans doute déjà 
pressé à Torient par les tribus dépendantes du vaste em- 
pire fondé par Attila sur les débris de celui sur lequel 
régnait Hennanaric. Cette circonstance qui les afait en- 
gagés à pénétrer dans la Lorraine en 436, peut fort bien 
s'être reproduite en 443. Il est possible donc qu'une frac- 
tion des Borgondes ait été bien aise d'obtenir dans les 
terres de l'Empire quelques nouToaux campements et 
qu*Aétinsleur ait fait cette concession. Peut-être n'était-il 
pas fâché de placer des sentinelles virriiantes auprès des 
Wisigoths dont l'expansion était alors tout particulière- 
ment redoutable. C'est dans ce sens qu'on pourrait conci- 
lier le témoignage de Tyro a?ec celui de Marins. 

Ce chroniqueur, qui croyait les Borgondes en grande 
partie détruits après la victoire remportée sur eux par 
Aëtias en 436, a parlé des débris de leur peuple ; c Bur- 
gnndionum reliquiis > mais« à cet égard » il était fort mal 
informé ; car de 486 li 456 les Borgondes li?rérent en- 
core plusieurs grandes batailles, dans quelques-unes des- 
quelles ils firent sûrement de plus grandes perles que 
dans la bataille de 436; et pourtant c'est justement depuis 
456 que cette nation prend le plus d'importance , joue 
quelque temps un r6le considérable dans la politique de 
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rOccident el fonde ao royaome qoî s'étendait do Rhin 

jusqu'à la Méditerranée. 

Je reprends maintenant la suite des événements : En 480 
seulement, après avoir fait expier à Tliéodose 11 sa parti- 
cipation à an prc^et d'assassinat par on humiliant traité, 
4ttila commença h tourner ses regards ?ers l'Empire 
d'Occident. J'ai exposé dans un autre travail ' les dé- 
tails (le sa fameuse campagne dans les Gaules; je ne re- 
viendrai snr ce récit que pour en résumer les principaux 
moments et pour faire ressortir le rôle glorieux, et 
pourtant bien peu connu aujourd'hui, qui échut aux Bur- 
gondes dans cette crise, formidable entre toutes, du- 
rant cette période de guerres, d'invasions et de boulever- 
sements. 

Après avoir combiné son entreprise en diplomate asto- 
cîeox aussi bien qn'en grand capitaine , après s'être créé 

des alliés contre ceux qu'il se propose d'attaquer, et avoir 
semé habilement la déûance parmi ceux dont il avait à 
redouter l'accord, en annonçant à la cour de Ravenne que 
son but est seulement de châtier les Wisigoths qui se sont 
soustraits à sa domination, et en promettant aux Wisigoths 
de partager avec eux la Gaule, dont il veut chasser les Ro- 
mains, Attila concentra sur les bords du Danube les con- 
tingents de toutes les nations barbares soumises 4 sa do- 
mination, pais Tint prendre ses quartiers d'hiver sur les 
confins de la forêt hercynienne, dans les vallées du Necker 
et du Mein (450). 

Âu premier printemps de l'année 451 il passa le Rhin 
sur un pont de bateaux, dans les environs de Mayenee. 

« TraéUim ét$ Nieètbu»§en, 186». 
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Ceeidit dto taela bipenni 
Harqniia io IfntrM et RheBum taxait aNo*. 

* Alors, doit avoir on lieu celle sanglante bataille entre 
les Huns et les ilurgondes dont Paul Diacre a parlé dans 
deux ouvrages différents el que les historiens modernea 
ont passée DéanmoîDS presque ioos sous silence". 

Jean de Moller, Lebeaa et Marcow (HUtoire des Ger- 
muins) ont seuls, avant M. Amédée Thierry, tenu compte 
du renseignement de Paul Diacre ; tous les autres , per- 
suadés par Tyro du fait que les Burgondes n'étaient plus 
sor les bords do Rhin eu 4M, négligent absolument eette 
information d'une haute importance. 

Paul Diacre avait tous les moyens d'être bien informé; 
dans V Histoire des evéques de Metz, il a résumé les tradi- 
tions locales des pays dévastés par les Huns ; dans son 
Histoire des Lombards, il avait recueilli les traditions des 
Germains attachés ao parti d'Attila. Je dirai même qu'au- 
cun chroniqueur lalin de celle époque n'a possédé sur les 
barbares des connaissances aussi exactes et aussi éten- 
dues, excepté peut-être Jornandes. 

* Sidoine AppoUnaire nous donne ee dMail dant le Panigyrtqué «f AfttHt ' 

* Ptnl Diacre parle de cette bataille en tonnet trèi piécis dans VHMfiirt 
des êtféques de (Dom Boaquel, I , St9) et daoa Iw HkUiru mdMM, 

Ub. V, chap. 15. Voici le premier passage : 

* Attila rex Htinnorum, omnibus belliiis cnidplior, h.ibens mullas barbara» 
nationos sun subjectas dominio; postquam Gundicariuin BurgundiDOum re- 
gcin occuiTenlein protriverat , ad universas deprimendns Gallias sanitia^ suae 
reiaxavil habcnas. Hicc durii Be.ito Sprvalio revclala fuissent, fosliiius ad 
Gallias repedavit, invenitque Jani Ilunnorum examina per universas Gallias 
dèbaocbari. » 

Dans les Hktoiret mSUti, Paul IMaere riswne en ces temes ee qu'il a dit 
dans l'Jiiifobv éu delfiiei de M«ts avee un peu plus de détails : 

« AlUla, primo impetu, omi vA Gallia Ingrassus est, Gundicarium regem 
sibi oceurrentem protrhrit. » 
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Muller n'entre, au sujet de la bataille mentionnée par 
Paul Diane, dans aucune explication ; il se borne à noter 
le fait» mais Lebeau et Tourneux d'après lui*, préoccupés, 
comme tout le monde, de ridée que les Borgondes étaient 
déjà établis définitivement dans les haots plateanx dn Jura 
méridional et des Alpes occidentales, supposent qu'Attila 
avait passé le Khin à Bâie, pour descendre de là jusqu'à 
Trêves et retourner ensuite au nord-ouest dans la direc- 
tion d'Orléans. Ce circuit iontile est plas qu'invraisem- 
blable ; il est en opposition avec Sidoine Appolinaire * et 
avec Paul Diacre, qui , dans Vlfisioire des évèques de Metz, 
place la prise des villes du Hbin, par Attila, immédiate- 
ment après la victoire qu'il remporta âur Gundabar. 

M. Amédée Tbierry a cbercbé à concilier l'idée d'une 
bataille livrée aux Burgondes, près de BâIe, avec le pas- 
sage du Rhin à Mayence, que les sources imposent; il 
pense qu'une partie de l'armée d'invasion s'était dirigée 
sur Bâle, tandis que l'armée principale, commandée par 
Attila en personne, passait le Rbin à Mayence, pais s'em- 
paraît de Trêves, de Worms, de Spire et de Metz. 

Cette supposition aurait toujours contre elle le récit de 
Paul Diacre. Car, selon cet auteur, ce fut bien Attila en 
personne qui, an moment d'entrer dans les Gaules, défit 
Gondabar, et passa sur le corps des Burgondes; du reste, 
elle n'est plus nécessaire do moment qu'on considère 
Gundabar comme étant à Worms en 451. 

* TourMUL éUit ingénieiir civil à Châlont. Son ravrig» a été publié en 
1SS8, tout «n paeudonyme : AUUa dtauf lei (vMfin, p«r m mulem Hàtt ét 
rgeoU polifUMqut. U t lurtoat te niérite de ceoleBir une deeeriptioo Sort 
bien lUte des deux emplacemeiite tUribnte à la victoire d'AStiiu : Mavriae 
(ller]h«ir-8eiiie) et let liaiiteiin «Itiitea nn peu au nord de Ghâlona-eor- 
Mamo (Campi Catalaunicî) dant lee énviront de la Gheppe. 

■ IM vert cilét plut haut. 
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Gaupp a cru, en revanche, que la rencontre rapportée 
par Paul Diacre n'était autre que la bataille de Châlous. 
Or le texte repousse encore plus absolument une telle in- 
terprétation ; il nous parle du premier combat important 

de celle mémorable campagne, et la bataille de Chàlons 
en est , au contraire, le dernier : il parle d'une rencontre 
où Attila a le dessus, et non d'une bataille à la suite de 
laquelle il dut étacuer les «jaules et repasser le Rbin. 

Mais, si Ton j regarde bien, Paul Diacre n'est point le 
seul témoin à invoquer au suj 't de la bataille des Huns et 
des BurgoDdes ; Cassiodore et Prosper d'Aquitaine y font 
tous deux allusion lorsqu'ils racontent que Gundabar ne 
jouit pas longtemps de la paix qu'il a? ait faite arec Aétius, 
car il succomba quelque temps après sous les coups des 
Huns, lui, son peuple et sa race 

Des traditions germaines, répandues principalement 
parmi les ennemis du nom romain, conser?érenl aussi le 
son? enir de la catastrophe dans laquelle périt Gundabar 
a?ec ses deux frères et la fleur de ses compagnons. Le 
retentissement causé par cet événement doit avoir été 
grand dans le monde barbare. L'auteur des Niebelvn(jcn, 
qui se tait tout à fait sur la bataille de Gbâions, fait du 
combat de Gundabar avec les guerriers d'Attila, le dé- 
nouement de sa remarquable épopée , et deux des poèmes 
de l'Edda Scandinave, VAUamal et VAllaqyida , l'ont ra- 
conté également, il est vrai sous des traits et avec des 
circonstances fictives qui permettent de ne pas le recon- 
naître, si on y tient absolument. 

Mais quand un tel événement ne nous aurait pas été ra- 
conté dans des sources diverses, dès que les Burgondes 
étaient encore dans le pays de Worms en 451, je dirai 
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presque qu'il devait oéeessairement arriver. La présence 
d'Attila à Nayenee obligeait les Borgondes à prendre parti. 
Nous savons qalls forent alliés des Romains dans la suite 

de la guerre ; donc ils le furent aussi dès le début ; donc 
ils durent livrer combal aux ennemis qui envahissaient 
leurs établissements. 

Notons encore ici une dreonstanœ curieuse : les Nieèe- 
hmgm et TEdda donnent à Gondahar deux frères qui 
combattent et meurent avec lui . ce sont Gundomar et Gis- 
lahar; tous trois sont fils de Gibika. Ëh bien , dans la loi 
Gombette (tit. 111). Goodebaud, petit-fils de Gondahar, 
nomme aussi ses prédécesseurs Gibika» Gundahar, Gun- 
domar et Gislabar \ et le texte qui contient cette indication 
a été rédigé un demi-sièrlp au pins après la bataille dans 
laquelle Taïeul de Goudebaud et ses oncles avaient trouvé 
la mortt Une coïncidence pareille a une force probative sur 
laquelle il nous semble bien inutile d'insister. 

D'après la nature des choses, on serait porté à penser 
qnr le choc des Burgondes et des Huns eut lieu au passage 
du Rhin, et dès lors, sur la rive gauche. Si Ton veut se 
rattacher aux traditions germaines, on le placera plutôt 
sur la rive droite. L'un des textes de Paul Diacre ne serait 

• Si quo5 apud regisB memorinr» aiirtoros nostrus, (îibica, Godoinar, Gisla- 
bar, Gundahar, patrem quoque nosiriim ni patniuni liberos fuisse con- 

ttiterit, in eadem liberlatc permaneaiit, etc. » Quelques variantes dans la 
forme allemande, la forme Scandinave et boui^uignonne de ces noms ne 
sauraient em|>ôcher de les reconiiailre. 

Gundahar donne par contraction le Gunther alltimnd 6t le Giiitnar sean- 

(Mler et Ûblahar mdI évid«iiiiii«it identiqnw. Onndomar oa Godomtr 
pwi Mre devMn lé OtMom de rBddt. On eo tire moim eiiéiiieBt le Geniet 
de lalnditieB aHeoMiide. ~ Vef. Trti, iu Nkkehnftn, IM, aelee. 
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cerlainemeni pas opposé à cette hypothèse. Cependant le 
second , celui qui est tiré des Histoires mêlées, oblige 
d*admeure que le combat eal lieu en effet sur la rive gau- 
che da RhîD. 

Quoi qu'il en soit de ce détail , le témoignage de Paul 
Diacre mérile d'être cru , et il nous apprend en substance 
que les Biirgondes s'élant placés au-devant de Tarmée 
innombrable qu'Attila entraînait sur ses pas, en reçurent le 
premier choc, que le torrent dévastateur leur passa sur le 
corps, que dès lors, jusqu'à Orléans, nul obstacle n'arrêta 
son cours. 

Gislahar et Gundomar, les deux frères de Gundahar, 
mentionnés dans la loi Gombette et chantés dans la tradi- 
tion poétique, perdirent la vie dans ce combat inégal , ainsi 
que le roi des Burgondes. 

Trêves, Worms, Spire, tombèrent aussitôt après, pres- 
que sans résistance. Metz , place très forte» arrêta un mo - 
ment Attila, qui remporta cependant d*assaut la veille de 
la fête de Pâques Il est probable qu'après la défaite des 
Burgondes, Attila divisa son immense armée, soil afin de 
la nourrir plus aisément, soit pour réunir plus prompte- 
ment le butin de la Gaule septentrionale. Une colonne 
peut avoir poussé jusqu'à Besançon en passant par Stras- 
bourg. Le gros de l'armée, de Metz se dirigea sur Reims, 
qui ouvrit ses portes à la première sommation; une divi- 
sion se dirigea enœre plus au nord et ravagea Laon , 
Soissons, Noyon, Cambrai, Tournai, Tnngres, etc. Cette 
pointe vers la Belgique explique seule les nombreuses 
traditions du passage des Huns répandues dans cette con- 

* Cette anoée-U c'éltii le S avril. V«j. Peol Diaera, ét Epiit. M§i. 
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trée ; elle serait égalemeot en rapport avec Tanecdote de 
Priscas touchant deui frères de la nation des Francs qni 
se dispataient le principal et dont Attila prit Fainé sons sa 

protection . On a généralement cru que ces deux frèi^s 
étaient les fils de GloUion, roi des Fraocs-Sa liens, le 
protégé d'Aëtias, qne Priscus dit avoir fu à Rome, re- 
marquable par sa longue chevelure blonde, aurait donc 
été Mérovée. 

Les BargODdes, aux destinées desquels il convient de 
nous attacher, avaient fait d'immenses pertes ; cependant 
c'est par une forte hyperbole que quelques chroniqueurs 
les disent anéantis ; Jomandés les range au contraire au 
troisième rang parmi les peuples des Gaules qui furent 
dans les événements suivants les alliés d'Actius' ; les //is- 
toriœ miscellœ les placent au premier dans leur énu- 
mération *. Leur active participation è la suite de cette 
guerre, dans laquelle ils portèrent et reçurent les premiers 
coups, ne saurait donc être un instant douteuse. Mais de 
quelle manière eut lieu cette participation? Sur ce point, 
je ne puis accepter l'opinion suivie par la plupart des his- 
toriens. 

Partant toujours de l'idée que les Burgondes étaient 

déjà dans la Sabaudia, on s'est imaginé qu'ils commeacè- 

* « Tanta patricH Aetii providentîa ftiit, evr tme innitebatur roipublicœ 
hesperia; plagœ, ut undique bellatoribus congregatis : Armohciani, Fnmci, 
Burgundiones, Riparii. • Jornandès, R. Cet. chap. XXXVI. 

• « Fuere Romanis auxiliarii, disent les Historiœ mUcellœ, Burgundiones, 
Alani cura Sangibano, Saxones (en sont des lèles Saxons établis dans \e» 
environs de Kayeux), Riparioli (les Ripuaires), Buriones (peuple des Alpes), 
Sarniatœ (lëtes établis près d'Âutun}, Armoriciani, Luleciani. • Apud Hura- 
lori, HM. T^fne I, pag. 97. Les deux éoumératioiM M «0BpIileiill*ta6 
l'autre, et toolee deux «Ml d'ieceid nir le poial qui noM iû lém ii. 
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rent par s'eo aller dans la Profeoce pour y rejoindre 

Aêtius; de ià on les fait venir, avec le générai romain, à 
Toulouse, pour y prendre Théoduric et la puissante ar- 
mée des Wisigolhs ; de Toulouse, enfio , AétiQe el toue 
ses alliés réoois arrifeni à Orléans, oè ils Irovfeoi les 
HoDS pour la première fois. Ce long voyage oirculaire aa 
travers de la Gaule méridionale sérail déjà dillicile à con- 
cevoir dans rbypolhèse où Von s'était placé. MaU», <|iiaod 
on sait qu'aux premiers jours d'arril les Burgoodes se 
kittaieoi eu corps de oaiioo aux en? irons de Worms el de 
Mayeoce^ on comprend bien vile q«*une pérégrkiaUiMi q«i 
était déjà une dinicullé dans Tancienne hypothèse devieo- 
draii mainteoanl une impeâsibilité toute pure. 

Noua n'avons malbeorensemeni qne trois datas un peu 
fixes coBcernanl Tinvasion de 45i ; aats ces datée» com- 
binées avec les distances parcourues par les armées belli- 
gérantes, permeueiit de retrouver les autres plus ou 
moins approxioàativeuieoi. 

iiesdales flxesiont 4» le jo«r do la prise do Metz, qni 
est attesté par les HUtomu mêléie, îl tombe an 8 avril ; 

^ Le jour où, selon la légende des saints, Aëtius pro- 
mit à St.-Agnan, évôque d'Orléans, qui était allé le trou- 
ver à Arles, d'arriver avec son armée devant la ville d'Or- 
léans, si celle-ci avait pn tenir jusqu'alors ; ce jour est le 
boitiéme avant les kalendes de juillet, c*est^à-dire le 94 
juin. Selon quelques notices , le terme fixé était expiré de- 
puis quelque temps lorsque Aëlius arriva*; selon la lé- 
gende, il vintexaciement au moment qu'il avait annoncé. 

* Grégoire de Teurs raoenta que taOrttamit te plaignaient de ne pet veir 
arriver le aeeevrt prooiit par leur évêqve. Si Afnan, ioqeiel loi-aêiiie de 
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La troisième date indiquée, ou du moins rendue pro- 
bable par des sources du temps, est celle de la bataille 
que livra Attila aux Francs ei aux Burgondes dans les 
plaines de Mauriac (Mery-sor-SeiDe) , c'esl-à-dire dans le 
délia formé par la jonction de la Semé et de l'Aube. La lé- 
gende de Sl-Loup, évôque de Troyes, nous apprend, 
en effet, qu'à l'approche des Uuns, Tévéque députa le 
diacre Maiimianus avec d'autres clercs pour demander à 
Attila d'épargner la cité confiée à son niaislére. Ce prince 
se trouvait k Brolium, bourgade située à moitié chemin 
entre Troyes et Mauriac. Lp cheval d'un oflicier s'étanl 
cabré à la vue des prêtres portant les ornements sacerdo- 
taux» Attila fit massacrer ceux-ci , et depuis ce jour Bro- 
liua a porté le nom du martyr llaximianus. Or le jour an- 
nlf ersaire de la mort de St.-lle8min est célébré le 7 sep- 
tembre. 

Les événements de la campagne d'Attila dans les Gaules, 
tels qu'ils nous sont parvenus, s'acoommodent sans diffi- 
culté à ces trois dates principales. 

La marche d'Attila du cété de Rbeims, pois de là sur Or- 
léans, nous amène bien prés du mois de juin. Le siège d'Or- 
léans ne fut probablement pas levé le l^juin, en raison 
des dilficttltés qu'Aetius éprouva pour s'assurer le con- 
cours de Tbeodoric, sans Taide duquel la lotte contre 
Attila eût ^té par trop inégale. Ce sera donc i la fin de 
juillet ou en août seulement, qu'Orléans aura été délivrée 
par les Homaius et les Wisigoths réunis. 

retard, envovtit Mes meaMgere sur le^ remparts tandis qu'il priait Dieu 
dmni l'tutel. Enfin on vit arriver la cavalerie au midi de la Loire, au 
moment m^mc où par une attaque féoérale AUiU avait déjà pénétré dans 
uo quartier de la ville auiégée. 
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Le retour d'AUila dans les plaines de Troyes et de Mau- 
riac aux environs de septembre n a donc rien que de vrai- 
semblable; la grande bataille de Ghâloos-sar-MarDe, li- 
? rée k Yingt lieues plus aa oord , dans les champs catalau- 
niques, tombe ainsi sur le milieu oa la fin de septembre, 
selon le temps qu'on suppose avoir été employé par Attila 
à construire les redoutes en terre qu'il établit entre la 
Cheppe (Famm Minervœ) et la collioe de la Croix , le 
long de la Noblette. Après SToir perda sa dernière ba- 
taille, Attila rentra en Tharinge et y prit ses quartiers 
d'hiver. 

Mais si la marche d'Attila de Metz à Orléans, le long siège 
de cette place et le retour d*Orlèans à Mauriac se placent 
sans peine dans les cinq mois de bonne saison qui séparent 
' Ie8 avril du 7 septembre ; si le voyage de St. Agnan d'Or- 
léans à Arles, les pré()aralifs d'Aëtius, des négociations 
plus ou moins longues avec le roi des Wisigollis, et la 
marche des armées d'Arles à Toulouse et de Toulouse à 
Orléans, nous amènent presque forcément au delà du 24 
juin, époque à laquelle Aëtius crut d'abord pouvoir venir 
au secours d'Orléans, et concordent par conséquent avec la 
date des combats de Mauriac fixée aux environs du 7 sep- 
tembre; en revanche, comment pourrait-on imaginer un 
seul instant que les Burgondes se fussent ralliés assez tôt 
après leur première défaite pour venir de Worms à Arles 
et revenir d'Arles par Toulouse jusqu'à Orléans, dans les 
mois de mai, juin et juillet, tout au plus? Une difficulté 
presque égale se présente pour les Gallo-Romains de Lutèce 
et pour les Francs-saliens, même si l'on admet qu'ils re- 
joignirent Aëtius en avant de Toulouse. Est-il naturel, 
est-il vraisemblable d'ailleurs, que des peuples braves. 
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mais peu disciplinés el nnltement soumis aux Romains , 

on a bien pu le voir, aient quitté leurs demeures, envahies 
par uo eooemi rapace et impitoyable, leurs familles, leurs 
biens, ponr eonrir an deTant d'alliés encore douteux, à 
trams toute la longueur de la Gaule"^ 

Abandonnons donc, une fois pour toutes, ce système 
qui réunit en une seule armée venant de Toulouse au 
secours d'Orléans toutes les populations armées pour 
la défense de la Gaule. Cette réunion dans le midi de tous 
les alliés d'Aëtius ne ressort nullement des sources, elle 
choque toute vraisemblance ; nous verrons même qu'elle 
empêche de comprendre d'autres sources dans leur sens 
véritable, lorsqu'on arrivera au récit de la bataille de 
Mauriac; bataille sanglante, mais partielle qui précéda 
probablement de quinze jours au moins la grande bataille 
des Champs catalauniques, avec laquelle on la confond, on 
ne peut plus mal à propos. 

Les liurgondes, réfugiés dans les gorges des Vosges et 
du Jura depuis la bataille dans laquelle ils afaient perdu 
leur roi et a?aient été si rudement éprouvés, brûlaient de 
venger le massacre des leurs. Ils étaient parfaitement placés 
pour menacer la gauche de l'armée ennemie. Tandis que 
celle-ci s'arrêtait sous Orléans, mise en état de défense 
par son énergique évéque et défendue vigoureusement 
par ses babitants ; les Francs saliens et Ripuaires, les 
Armoricains et les habitants de Paris, encouragés par 
Ste. Geneviève, formaient aussi sur les derrières des 
Huns une armée, déjà imposante. 

Les sollicitations d'un ami, mais probablement, avant 
tout, la communication des déclarations faites par Attila à 

m£ii. et docum. XXIV. s 
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la eoar de Ravenne * ayant enfin mis on terme aux hésita- 
tions de Tbéodoric, Aëtius, fortifié des Wisigolhs, arri- 
▼ail à grandes jonniées sur Orléans» qoe les Hans, peu ex- 
perts dans les siégea, n'a?aieiit pu encore emporter. Le 
temps dans lequel il arait promis d'arrifer était cependant 
expiré, et Attila, informé sûrement des mouvements d'Aë- 
tius , pressait le siège avec un redoublement d'énergie. 
Déjà, dans an assaut, une partie de la ville a?ait été prise 
quand , du haut des remparts, les sentinelles annoneent 
l'approche du secours si impatiemment attendu. Le cou- 
rage des assiégés se ranime aussitôt; un combat furieux 
s'engage dans les rues mêmes de la cité, que les Huns 
commettaient à piller, tandis que les Romains et les Wi- 
sigoths, accourus en toute hâte, par?iennentà occuper 
un poBi sur lequel ils passent la Loire. 

Attila, qui ne voulait pas livrer aux hasards d'une seule 
bataille les résultats de son entreprise, et qui tenait à 
mettre à Tabri son immense butin, évacua les abords 
d'Orléans et reprit le chemin pur lequel 11 était Tenu. 

Mais, lorsqu'il eut atteint le cours de la Seine, entre Mau- 
riac et Troyes (Tricassis), son armée en retraite rencon- 
tra de nouveaux adversaires; les Francs, les Burgondes, 
toutes les populations viriles de la Gaule septentrionale, 
averties de la levée du siège d'Orléans, attendaient Attila 
vers ce fleuve, pour lui en disputer le passage. 

' Mecilius Avitus, noble Gtalois, père du brave Ecdicius et beau-père du 
poelc Sidoine Appollinaire ; il fui porté à l'empire en 455, après la chule de 
Maxime, meurtrier de Valentinicn, el remplacé, quelques mois après, par 
I Majoricn, protégé du tout puissant patrice Ricimer. 

■ Sidoine Appollinaire, Eptlre Vill. Quo videlicet Aureliani urbis dubsidio, 
•ppugnaliu, irruptio, necdirepUo. 
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Jornandés indique les Francs comme étant ceux qui 
Gombaitirent à Maariac ; la participation des Bargondes 
à ces lottes sanglâmes qn!, selon Jornandés, coûtèrent la 
▼ie à qQatre*?ingt-dix mille combattants, est prouvée par 
la loi Gombelle *. 

Toorneux, dont Amédée Thierry a adopté l'avis, est le 
premier qui ait sn, dans Tobscorilé des textes anciens, 
diseémer clairement la liataille de Mauriac de la bataille 
de Gbilons. Ces deux auteurs sont loin cependant d*avoir 
accordé à la première toute la portée qu'elle a eue. 

Selon M. Thierry sartoot, l'affaire de Mauriac n'aurait 
été ^'on de ces engagements partiels qu'une armée en 
retraite soutient babituellement, quand elle est serrée de 
près par ceux qui la poursuifent. Aussi cet historien ad* 
met-il , sans autres, une correction au texte de Jornan- 
dés proposée par l'abbé Dubos et suivant laquelle le nom- 
bre des morts et des blessés serait réduit à quinze mille 
Cette correotioiii ai1)itralre ne me paratt motivée par quoi 
que ce soit. 

Partant de l'idée que tous les alliés d'Aëtius s'étaient 
réunis au midi de la Loire, M. Thierry était nécessaire- 

' Le litre 17 statue que toute contestation née avant la bataille de Mauriac 
M pourra plus MM rsprise ; ôQ en d'anlnt teriMt tttpraerUê, Celte dtipo- 
4lioo déamilr* éfitaineiil la «rudi perUirtetioa que WMenlit !• peuple 
bwgondtt aoinUe de la gnam de 4U. Itta proofe au ouïra qaa panni lai 
eauiaa prinâpalet de calte perlariiatHMi il fallait placer les coanliala livréa 
aaprtada Mawiae. 

t a Baeeptia XC millibus Gepidaraai et Prencomm qui, noctu sibi occar- 
rante, nataia eooeiderr vulneribus, Francis pro Komanorum, Gepidis pro 
Hunnorum parte pugnantibiis. > Avec les Gépides étaient probablemeotauMi 
les 0slrogoth<i. Duboa suppose tout simplement une faute da copiste» qui au 
lieu de XV aurait mi* XC. Ou n'jr va pas plus aisément. 
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moDt condnit à ne voir dans le combat de Mauriac qu'un 
combat d'arrière-garde livré par les Gépides contre les 
Francs afin de protéger le passage de l'Aube par l'ar- 
mée et les bagages d'Attila. Mais nons avons tu que cette 
idée était inadmissible. 

D'après la position des lieux et les découvertes récentes 
d'armes et autres objets, témoignant d'une ancienne ba- 
taille» voici comment je conçois les différents combats 
dont rensemble prend le nom de bataille de Manriae. 

Deux routes parallèles conduisaient d'Orléans à Ghâlons- 
sur-Marne; l'une à l'ouest passait à Mauriac; l'autre, plus 
directe, passait à Troyes. Attila, usant de cet avantage 
pour la facilité de sa marcbe et de ses approvisionnements, 
marchait sur deux colonnes. 

Les peuples du nord de la Gaule, armés poor empêcher 
les hordes hunniques de rentrer dans un pays qu'elles 
avalent mis à feu et à sang quelques mois auparavant» 
rencontrèrent à Mauriac la gauche . d'Attila, où se trou- 
vaient les Gépides, sons les ordres de leur roi Ardaric. 
Dans ces circonstances , une affaire des plus sanglantes 
aurait eu lieu sans qu'Attila, ni surtout Aëlius, aient eu 
le temps d'intervenir. 

D'après le nom que la bataille a conservé et les lieux où 
se trouvent les vestiges les plus sensibles d'une lutte, les 
principaux combats eurent lieu sur la Seine, à Mauriac 
môme, entre la Seine et l'Aube, non loin d'Arciaca, à 
Vilette et Pouans ■ ; enfin sur la rive droite de l'Aube, en- 
tre Viaprés, Plancy et Baudlmont. 

* La décuuverle la |tlus remarquable que Ton ait faite dans la région de 
Iburiacum est celle de Fouans : un squelette humain complet, enterré à 89 
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Ces combats furent successifs ; Frédegaire nous dit 
qu'ils durèrent trois jours. L'hypothèse émise par ud écri* 
▼aîD réeeDl' d'an combat s'engageant à la fois sar trois 
champs de bataille distincts , séparés par deax puissants 
cours d'eau et où les corps séparés ne pouvaient se prêter 
UD mutuel appui, doit être rejetée. Dans celte hypothèse 
ni les troupes d'Âltila, ni celle de ses adversaires ne pré- 
sentent une ligne d'opération tant soit peu intelligible. Un 
coup d*œil snr la carte suffira pour le démontrer. 

Quant à l issue de la lutte, le seul passage de Jornandès 
où les deux combats soient présentés distiDCtement, nous 
laisse sans réponse aocune. 

Pourtant, si la bataille de Mauriac n*a pas été un succès 
pour Attila, elle ne fut point pour lui un désastre, preuve 
en soit l'allilude que Jornandès lui prête immédiatement 
après. Â trois journées de Mauriac, Attila s'arrête, se 

eMliiDètrM da toi, «utovr dnqual fiiaimt dos arnes «t dM onMnMnto d'ine 

fjtàûAe richesse, des agrafes, un collier d'or, une bague de chevalier sur le 
ehâton de laquelle on lit le mot lleva tracé en caractères romains, deux poi- 
gnées (l'/'p»'C en or avec des incrustations de pierres précieuses. Ces poignées 
ressemblenl à s'y méprendre à celle de l'épée trouvée à Tournay et qui se 
voit au Louvre sous le nom d'épéc de Childeric. T-hilderic était (ils de ce 
Mérovée qu'on suppose avoir commandé les Francs Salicns en i5l. Ceux qui 
pensent que la bataille de Mauriac est la vraie bataille de Chiklons, donnent 
les armes de Pouans pour celles du roi Tbtedorie. N'admellant pu le point 
de départ, nous lainerons de eSié cette tappoilUoii. 

* M. Uperame. NoUt fur It teteille éTAUUa, 1864, a eomUné anwinl»!* 
lai qftUmes de Gfoalef , IMerofeet fixent prêt dé Trayei le lièif it 
baktUU d^AttUa, 1758 ; oelni de M. Peyf«-Délaeoiir, Reeherdœi nwleUêuée 
h Mm^Atma^fk Mlvi:dell. Om»4»MAiA^IMtemrtah9imitAiiaê, 
18S4. 1«*ttttear veut tenir compte de tous les indices de lutte découverts dant 
la rajon da qoalques lieues autour de Mauriac ; en cela il a parfaitement 
raison, car ces indices existent et s'imposent à tout essai d'explication. 
Sanlemeni son sysième me semtile iori déléetaaitx au point de f ne militaire. 



Digitized by Google 



38 



LK HREMIËR ROYAUME DE BOURGOGNE. 



GODcentre, donne do repos k son année, la ravitaille, élève 

des forliOcalioos de campagne d'un très vaste développe- 
ment, commence lui-même Tattaque lorsqu'il voit appro- 
cher Âëlius, réani cette fois à tous les peuples de la Gaule 
en armes pour le repousser. 

L'essentiel , do reste, poor l'intelligence de la campa- 
gne et du rôle que les Burgondes y ont joué, est de 
constater, premièrement : que les combats de Mauriac, si 
graves et acharnés qu'ils aient été, ne forent, en réalité» 
qo'on préliminaire important de la bataille définitive; 
secondement, que. dans ces combats, les Francs et les Bor- 
gondes agissaient de leur chef, l'armée ennemie se trou- 
vant tout entière entre eux et les troupes qui venaient 
d'Orléans, soos le commandement d'Aëtios. 

De la campagne de 451, la condosion sortoot est con- 
nue ; mais l'on disente encore anjoord'hui le lieu précis où 
Âëtius parvint à briser et à refouler définitivement le flot 
envahisseur. Le théâtre de cette gigantesque mêlée, dési- . 
gnée habitoellement soos le nom de bataille de Ghâlons, 
est même on des sojets qoi ont servi le plos soovent de 
but aux recherches des historiens et des archéologues. 

J'ai traité cette question selon mes faibles lumières 
dans un autre écrit; je m'abstiendrai donc d'entrer de- 
rechef dans one discossion critiqoe, à laqoelle je n'aurais 
pas grand'chose & changer'. 

A mes yeux, les Huns eurent deux batailles à soutenir 
dans leur retraite : la première à Mauriac, la seconde à 
Chàlons. La confusion dans laquelle est tombé Jornandès, 

* Belairdstements aur les baiaiUe» de Mauriac et de Châloru, méoMire 
JUsut suite à celui qui a pour nu^ei la U'oditUm de* NiebeUtn^fen. 
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qui, dans on passage, parait eonfèfidre les champs mau- 
riciens et les champs catalauniques * , s'explique par la 
circonstance qu'il u'avait pas été lui-môme dans les 
Gaules. 

Le partage des soorces^ d'après la nationalité, a do 
reste qoelqoe chose de frappant en cette circonstance. La 

loi Gombetle, Frédegaire, et la chronique anonyme de 
l'an 041 en un mot, les sources franqups et burgondes 
indiquent seulement les champs de Mauriac. Les sources 
gothiqoes et romaines, idace, Isidore de Séville, Paol 
Diacre, Jomandèset Ammien Marcellin parlent toojoors des 
champs catalauniques Celte divergence vient à l'appui de 
DOS vues. Les Romains et les Wisigoths n'ayant pas com- 
battu à Mauriac, ont sortoot parlé de la Tictoire de GbA- 
Ions , à laqoelle ils eorent la plos grande part. Les Francs 
et les Burgondes, qui afaient sortoot combatto et sooffisrt 
auprès de Mauriac, ont conservé préférablemenl le sou- 
venir de ce premier combat. 

Transportons-noos maintenant aux champs catalaoni- 
qœs. Entre la Vesle et la Soippe (petites rifières qoi coo- 
lent de l'est à Tooest et ?ont se jeter dans l'Aisne), se 

* « CoDTMiitur in eaaipis Ctlalauitidt, qui et lUaritii nonlnantiir. • 

* La déeoimrCe de cette ehnmiqoe eit due AM. WaUi. 

* Idace, Avéquede Lanéfo, en Galice, vivait en 451. Isidore de Séville, con- 
temporain de Grégoire de Tours, a écrit un siècle environ après l'évAnenent* 
J'ai déjà parlé de la sûreté des informations de Paul Diacre, qui a connu par- 
ticulièrement le théâtre des événements. Jornandès, dans son histoire des 
Goths, nous a tracé le seul récit complet et détaillé de toute cette guerre. 
Quant à Ammien Marcellin, c'est lui qui nous apprend qu'Attila choisit les 
environs de Châlons comme le lieu propre à la balaillo qu'il voulait livrer, 
y fit élever un retranc lie ment et y laissa reposer quelque temps son année 
éprouvée par de l<Kifeet marehee. 
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troove an plaleaa assez acddeoté qoi commenee è trois 
lieaes ao nord de Chftlons. 

La partie de ce plateau qui nous intéresse forme un pa- 
rallélogranirae de 5 à 6 lieues de longueur sur S lieues 
de largeur ; elle est limitée au sud par le cours de la No- 
blette, principale branche de la Vesie; an nord par la 
Suippe ; à Test par one ligne qu'on tirerait des sources de 
la iNoblelte aux sources de la Suippe; à Touesl par une 
ligne joignant le village de Vadenay, placé prés du con- 
fluent de la VesIe et de la Nobleile, au village de Jonchery 
situé sur les bords de la Suippe. A peu près au centre du 
parallélogramme sont des hauteurs boisées appelées le 
Piémont. En parlant de ce point on peut diviser en deux 
régions principales l'espace que nous venons de circons- 
crire ; la première est formée par le versant nord du pla- 
teau qui descend à la Suippe par des pentes assez escar- 
pées; la seconde est formée par le versant sud et se sub- 
divise elle-même en deux parties; la portion orientale, 
sorte de plaine s'ahaissant doucement jusqu'à la Noblette, 
et la portion occidentale, laquelle est découpée par trois 
petits contreforts qoi se détachent du Piémont. Le premier 
ou le plus oriental est le mont des Vignes, il aboutit à la 
Cheppe; le second, nommé mont Fresnoy, aboutit à Cu- 
perli ; le dernier^ mont de Perlhes, se termine auprès de 
Vadenay ; ces collines embrassent deux vallons incultes et 
passablement évasés, mais suffisent à masquer des mou- 
vements de troupes, pour celui qui se trouve au centre du 
plateau, mais n'occupe pas le Piémont. 

Près de la Cheppe, village sur la Noblette, est an camp 
fortifié connu sous le nom de camp d'Attila. C'est une 
vaste enceinte munie d*un double rempart en terre par- 
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fiiitement conservé. Le fossé, entre les deux épanlements» 

mesure 50 pieds de largeur el 20 de [)rofondeor. D'après 
Tourneux , qui en a levé le plan, l'enceinte a i7(>5 mètres 
de pourloar; deux ouvertures y sont praliqaées, l'une, 
s'oii?rant snr la Cheppe, an bord du roisseao ; l'antre an 
noird , qni conduit snr le mont des Vignes, dont l'espace 
occupé par le camp forme Textrémité inférieure et occi- 
dentale. 

Ce camp retranché est-il l'œuvre des Romains » dont 
Attila aurait tiré parti, ou bien celle des Huns? Cette 
question, fort controversée, importe au fond assez peu, 
dès qu'il est admis que les Huns l'occupèrent et que la 
bataille a eu lieu dans son voisinage. Or ceci est démontré 
par de nombreux indices. Le long du cours supérieur de 
la Noblette, en amont de la Cheppe, des fortifications de 
campagne, dn genre de celles qni entourent le camp, s'a- 
perçoivent encore ça et là, particulièrement à Biissy el 
à Saint-Rémy. On y rencontre aussi, nombreux et vas- 
tes, des tumnins dont la signification n'est point problé- 
matique ; dans tout le pays, à une lieue à la ronde du 
camp , le sol fournit une foole d'objets caractéristiques : 
des armes, des ossements et de petits fers de chevaux. 
Ces objets se trouvent principalement : 1" nu nord-ouest, 
juste au-dessous de la colline du Piémont, dans un en- 
droit nommé ri4Aiin(f6»i(Mi^/es, ce qui veut dire le champ 
dans lequel les Hans païens et sorciers, selon ridée du 
pays, se trouvent ensevelis ; 2" sur le mont des Vignes, 
jouxtant au c^mp lui-môme; ci» à Cuperli , village placé 
à demi lieue du camp, en aval du cours de la Noblette ; 
4* à Bussy» situé à demi lieue è Fest du camp, en amont, 
où l'on compte jusqu'à cinq vastes tumulus ; à la Croix, 
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colline escarpée qat termine à Test le parallélogramme 
dans leqael sont comprises les localités dont nous avons 

parlé; en dehors et au sud-esl du parallélogramme se 
trouve eoÛQ le magnifique tumulus de Poi\, que la tra- 
dition a nommé le lombeao da roi Tbéodoric. 

Mais de tontes les preoTOs rassemblées pour démontrer 
que la bataille décrite par Jornandès eut lieu dans les pa- 
rages de Fanum Minerva\ ancien nom de la Cheppe *, la 
plus incontestable est bien la facilité qu'on éprouve à se 
rendre compte des indications de cet historien, lorsqu'on 
les rapporte anx lienx qoe l'on fient de décrire. 

Attila avait choisi ses positions avec le tact d'un guerrier 
expérimenté. Il commande deux voies romaines, dont 
Tnne conduit de Reims à Tool, et dont l'autre, un peu 
plus an nord» conduit directement à Metz. La force de 
son camp retranché et ses trafaox de cam[)agne en amont 
du ruisseau de la iNoblette, assez encaissé parfois, le met- 
tent à l'abri d'une attaque venant du côté de Cbàlons ; 
ses derrières sont protégés par la colline du Piémont, bien 
plus boisée alors que de nos joora. Le plateau sur lequel 
il a rassemblé son armée est assez faste pour permettre 
le facile développement de ses masses et les manœuvres 
de sa nombreuse cavalerie , sur laquelle il compte sur- 
tout. 

Aëtios ne s'est paa montré moins habile dans ses dispo- 
sitions préliminaires. Il se gardera d'aborder de front nn 

ennemi aussi bien retranché, mais, tout en attirant son 
attention du côté du sud par une fausse attaque, il a caché 

* Cheppe eti «ne eMviatloa 4e Capella ; la ehapeUe ênSi Mweédé e« 

VUIWB. 
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m priDcipsIes foree$ dans les falloos qoi remontent de la 
Vesie à la colline dn Piémont et vient toorner secrètement 

les positions dans lesquelles il esl attendu. 

Au commeDcement de Taclioa, la droite d'Aëlius. for- 
mée par les Wisigoihs de Tbéodoric, s'appuie au con- 
fluent de la Vesie et de la Noblette, d*où elle avancera 
sar le camp retranché ; le centre, formé des Alains et des 
autres auxiliaires qui ont charge de les surveiller, occupe le 
dernier vallon et s'avance sur le mont Fresnoy, la gauche, 
composée des légions romaines placées sons le comman- 
dement direct d'Aêtias, gagne en toute vitesse les hau- 
teurs du Piémont, clef de la position dans la conception 
do général romain. Thorismund, fils aîné de Théodoric, 
commande en outre un nombreux corps de cavalerie des- 
tiné à relier l'action de Taile droite avec celle du centre et 
de la gauche. L'extrême droite se prolonge sur la rive 
gauche de la Noblette, tandis que l'extrôme gauche suit 
le revers septentrional des hauteurs voisines du Piémont. 

Depuis Mauriac, les Francs et les Burgondes avaient 
opéré leur jonction avec Aëtius; cependant Jornandés ne 
les nomme pas dans sa description de Tordre de bataille ; 
peut-être Aëtius les mit-il au centre et en seconde ligne, 
en raison des grandes pertes qu'ils venaient de subir. 

Le mouvement d' Aëtius a forcé Attila à se déployer du 
côté du nord» en dessus du camp retranché; après avoir 
fait face du côté du sud k un ennemi attendu de Chfllons , 
il doit maintenant faire face, à l'ouest, à un ennemi qui 
débouche du côté de Reims. Sa gauche reste opposée aux 
Wisigoths et couvre le camp; elle est composée des Os- 
trogoths et des Gépides. Au centre se trouve le roi lul- 
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même entoaré de ses Hods. A la droite seront les antres 

nations slaves et germaines <|u'il a emmenées avec lui. 

Jornandès nous dit qu'Attila prit la précaution de n'en- 
gager le combat qu'après midi, aâo de poaToir, en cas 
d'échec, profiter de la oait pour se mettre à Tabri de ses 
retrancbemeots *. Je croîs qu'il engagea Taffaire aussitôt 
qu'il eut pénétré le dessein qu'avait Aëtius de tourner 
ses lignes, en occupant avant lui le Piémont. Cette hau- 
teur était d'abord à distance égale des deux armées, 
mais Aëtius s'y dirigeant à couvert , réussit à y arriver le 
premier ; force fut donc à Attila de ne pas perdre un ins- 
tant pour rpprendre un poste qui assurait à son posses- 
seur des a van ta ores essentiels. 

La iKitaille s'engage par conséquent par l'attaque qu'At- 
tila ordonne pour enlever aux Romains les hauteurs du 
côté du nord; osais Âêtius , soutenu par la cavalerie de 
Thorismund, repousse celte attaque en ioudant sur les 
Huns au moment de leur ascension 

Ainsi, en prenant son ennemi en flanc et k revers, 
et en le contraignant i improviser un ordre de bataille 
qui diminue notablement ses ressources défensives, Aë- 
tius s'est assuré, dés lo début de l'action , une supériorité 
que la bravoure des Huns ne saurait contre-balancer. 

Pendant qu'Aëtius repoussait les Huns au bas de la col- 

* Les deviat consulté par Attila avaient, telon Jornandès, annoncé la dé- 
faite des Huns, mais la mort du chef ennemi. Le présa(çe fut trompeur en ce 
qui concernait Aëtius, mais on le oonsidéra comme vérifié par la mort de 

Théodoric. 

* Jornandès chap. WXVIII. • Attila suos dirigit, qui cacumen montis in- 
Taderunt; sed a Thurismundo et Aëtio praevenilur, qui eluctati cuUis excelsa 
Ut eootoenserent superiores effiisi sunt. Veuientes Hunnos montif benefleio 
iMOe torbivtre. 
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line, préeîsément k Tendroit que la iradiiiOD nomme au- 
jourd'hui VAhan des diables, une lulle plus formidable 
encore s'engageait en avant du camp retranché , entre 
deoi peuples de même race, les Wisigoths alliés des Ro- 
mains, et les Ostrogoths, alliés d'Attila. C'est celle-là prin- 
cipalement dont l'historien des Goths nous retrace Témoa- 
vant tableau. 

Le théâtre de cet engagement se trouve entre la Gheppe 
et Goperli. Là, le raisseaa de la Moblette, qui partage le 
champ de bataille et forme le fossé do camp» gonflé non 

pas de ploie, mais de sang, est, saivant l'expression hy- 
perbolique de l'historien , devenu pareil à un torrent. Là, 
le vieux Théodoric, qui parcourt les rangs en exhortant 
les siens, est atteint d'an trait qu'a lancé l'Ostrogoth An- 
dagise ; il est renversé, foulé aux pieds des combattants, 
et bientôt son cada?re est recouvert de milliers de cadavres 
appartenant aux deux partis. Mais ce succès accidentel 
cause justement la perte de ceux-là qui l'ont obtenu. Fu- 
rieux de la mort de leur roi, brûlants de la venger, les 
Wisigoths se séparent alors des Alains et culbutent tout 
devant eux. Attila , qui s'est placé au centre pour se por- 
ter au lieu où sa présence sera la plus utile, les charge 
vainement avec cette fameuse cavalerie dont il avait formé 
sa garde personnelle. Il est repoussé, lui aussi , entraîné 
parmi les fuyards et bien heureux de trouver un refuge 
derrière l'enceinte des chariots '. Du reste, on se bat sur 
toute la ligne ; bataille atroce, multiple, opiniâtre, et, dit 

* Jornandès chap. XL. • Tune Visigotha, dividens se ab Alanis, iiivadunt 
Hunnuruin catervas, el pœne AUilam irucidarunt, nisi prius proviilus ru^i^isse^ 
et se suosque illico iotra septa cattrorum qu« plaustriv vallata hal)ebal r«- 
clusisMt. • 
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eneore Jornaodès, telle que rantlquité n'en raconte paa 

de pareille*. 

Ne pouvant pénétrer dans le camp fortifié, les Wisi- 
golhs poursuivent Tépée dans les reins ceux de leurs ad- 
versaires qui n'ont pn y entrer, et remontent le cours du 
rnisseao pour s'attaquer snccessivement ani redoutes 
moins importantes de Bussy et de Saint-Rémi. Thoris- 
mund , descendant sur le soir des hauteurs qu'il avait oc- 
cupées de coDceri avec Âëlius, est ?enu buller à son 
tour contre le camp des Huns, sur lequel il se précipite. 
Blessé d'une flèche à la tête, il tomba anssi de cheval ; 
mais les siens pnrent le dégager*. Un peu plus tard en- 
core, Aëtius et le corps qu'il conduit, éloigné des autres 
par la confusion inséparable d'un combat qui s'est pro- 
longé jusque dans la nuit , et cherchant à savoir ce qœ les 
Wisigotbs sont defenns, se trouve un moment au milieu 
de l'armée ennemie. A force de recherches, il parvint 
enfin jusqu à Tendroit oii les Wisigotbs avaient établi 
leurs campements et passaient la nuit sons les armes. 11 
demeura avec eu jusqu'au lendemain 

Ce que rapporte Jomandès de l'embarras d'Aétinsi re- 

* AU. • Hanus mtiiibiw congrediunUir; Iwlittin atroi, mvltipltx, immaiw, 
pflilliin, eui simiie millm iHqaaai nami antiqvitas. > 

• Cfaap. XXXIX ' Thorismundat, aatain qui, cum AëUo eoUem aatieipaa, 

boitM de cuperiori locodaturbaverat, cradaaa se adagmina propria perveaira 
nocte cœca ad hostium carpent» ignarus occurrit. Quem forliler ilimirantem 
quidam capite vultierati, oquo dejecii, suorumque provideotia liberaUu a 
prœliandi ititcnlinno dosiit. » 

' Chap. XL. « Vetius vero siiiiililer iioclis conlusioDe divisus, quem inter 
bosles medioa vagurct ti cpidus ne quid incidt&sel, advenî Gotbis inquirens, 
tandem ad sot ia castra pemaiiieas reliquum nociis iculoram defeasiont 
Iranaefit. • 
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trouver les Wisigolhs, jette sur sa narration plus de jour 
qu'il oe pensait lui-même. En effet, quand, s'actiarnant à 
lear poursuite, les Wisigotbs eurent remoulé le cours de la 
Noblette, sans parvenir à la firanehîr, Aêtius, qui venait du 
Piémont, se trouva, en réalité, séparé d'eux par le camp 
d'Attila et tout le gros de Tarmée ennemie. Nul, du reste, 
ne savait exactement ce qui était arrivé dans cei immense 
conflit prolongé longtemps dans les ténèbres. Au lever du 
jour seulement, lorsqu'on vit la plaine couverte de morts 
et les Huns qui se tenaient enfermés dans leur camp , 
les Romains et leurs alliés jugèrent que la victoire était 
à eux. Sans des pertes énormes, ils supposaient bien 
qu'Attila n'aurait pas été si prudent. Celui-ci , cependant, 
ne paraissait nullement abattu ; il faisait sonner les trom- 
pes à grand bruit et menaçait incessamment d'une nou- 
velle attaque. Tel , dit Jornandès, le lion pressé par les 
chasseurs, parcourt l'entrée de sa caverne, sans oser tou- 
tefois s'élancer au dehors, et ne cesse de terrifier le voisi- 
nage par ses affreux rugissements. 

Les sources varient touchant le nombre des victimes 
de cette journée qu'on a nommée, ajuste titre, la bataille 
des naUons, car les peuples les plus belliqueux de l'Eu- 
rope j avaient des représentants et quelqueiHins dans les 
deux camps. Jornandès, porte le chiffre des morts à 
165 000. Ce n'est pas si exagéré qu'on le croirait, il faut 
tenir compte des masses qui se trouvaient aux prises. 
Attila avait amené dans les Gaules 700000 soldats; il en 
vivait probablement encore prés de 500000. L'armée en- 
nemie ne devait pas être de beaucoup inférieure 

* Le chiffre de l'armée d'AUila e«l donné dans le* Uiêtone» meléeê. Vojf. d« 
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J'ai laissé Aëttos a? ee les Wisigotbs, sur la rive gauche 
de la Noblelle, en face des redoutes de Bussy et de Sainl- 
Rémi. Les Uuos occupaient encore la rive droite ; l'ar- 
mée romaine, en poussant ses deux ailes, a fini par les 
envelopper, mais îenr camp, pareil à un promontoire de 
rocher battu par les vagues de la mer, a soutenu tous les 
assauts. 

Âëlius et ses alliés tinrent conseil et décidèrent de tenir 
les Huns assiégés ; le défaut de vivres les forcerait bientôt 
à sortir de leur camp. Cette tactique était de beaucoup la 

plus sage, Attila le comprenait bien ; aussi avait-il fait 
dresser au milieu du camp un brtcher composé de selles 
de chevaux ; il voulait s'y jeter quand viendrait le moment 
suprême, car nul ne devait pouvoir se vanter d'avoir tué 
on fait prisonnier le seigneur de tant de nations. Une 
circonstance fortuite vint le sauver d'une perte à peu près 
certaine. 

Après de longues recherches, les Wisigoths avaient re- 
trouvé le corps de leur roi Théodoric à l'endroit où les 
cadavres étaient le plus amoncelés ; ils lui rendirent de 

grands honneurs et choisirent Thorismund pour son suc- 
cesseur. Le jeune prince, inquiet des projets de ses frères, 
demeurés à Toulouse, et craignant qu'ils ne s'emparassent 
du trésor royal, voulut alors revenir sur la décision prise 
et attaquer sur-le-champ Attila dans ses retranchements. 
Le général romain refusa de compromellre un résultat ac- 
quis par une tentative hasardeuse. Les Wisigotbs repri- 
rent aussitôt le chemin du midi. 

Wielereheim IV, 148. Idaca porte les morts et 1m blessés à {dut de IM OOt, 
Isidore de même; d'autrae tottreat indiquent un nombre immeue ntif non 
détenniné. 
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Lorsque du camp des Huns on aperçut les campements 

des Wisigoths abandonnés, on crut d'abord à quelque 
piège; quand il fut certain que Thorismund était parti, 
Attila se flatta que la fortune lui revenait et donna 
l'ordre du départ. Avec une armée aussi considérable- 
ment réduite que la sienne, Aêtius dut se borner 
à suivre les Huns jusqu'au Rhin , mais à distance res- 
pectueuse, et sans entreprendre de nouveaux combats. 
On présume qu'Attila suivit , en rentrant en Allémaoie^ la 
route tendant de Rbeims à Metz. Le nom de Hunnesriidt 
que portent les collines situées entre la Moselle et le Rbin 
pourrait être un souvenir lointain de cette circonstance. 
11 ne s'arrêta plus qu'en Tburinge, où il fil célébrer des 
jeux près d'Erfurt avec une magnificence qui n'élait pas 
exempte de forfanterie. Au vrai , il avait été vaincu ; sa 
grande entreprise sur l'Occident avait écboué, il avait 
perdu plus de la moitié de son immense armée. Des villes 
brûlées et des provinces ravagées ne compensaient pas un 
pareil résultat. 



« 



■tM. ET lOCim. UUT. 
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§ 2 

CI«nfliocli et Cliilpérlk fondateur h du j^remier 
r^yawme de B^iir^ogne* 

(446 k 470.) 



Depois la bataille de Ghâlons, la Gaaie demeorait Ta- 
rêne des peuples germaniques qui avaient aidé Aêtius. 
Parmi ces peuples, les Wisigolhset les Burgondes étaient 
les plus en évidence. Thorismund De régna que trois ans; 
il moural assassiné en 454; nn accusa de ce crime son 
ft^re Théodoric II, lequel devint son successeur. Deux 
fils de Gundahar, Gnndtoeh et Gbilpérik, gouvernaient 
alors les Bnrgondes. 

Sur la foi d'un passage peut-être mal compris de Gré- 
goire de Tours la plupart des historiens ont écrit que 
Gundioch et Chilpérik étaient des princes wisigoths, Gré- 
goire de Tours dit, en effet, de Gnndiocb, qu'il était de 
la race du perficculeur Athamric. c Fuit aulem etGundeu- 
chus, rex Burguodionum ex génère Atbanarici régis per- 
sécutons, de qua suprà meminimus'. » 

La base sur laquelle cette opinion repose n'est pas des 
plus solides, surtout, elle est en opposition avec la loi 

■ Gng. Turon. il, 98. Athanaric, juge dat Wtoifotht do tenps d*H6mianarie 
était de l'illustre famille daa Ballbat dana laqaella laa rait Wiiigolba tarent 
d'ordinaire ehoisia. 
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Gombette, dans laquelle Gandebaod, fils de Gondioch, 
nommant ses propres ancêtres » cite positivement comme 

ses aïeux el ses prédécesseurs (iibica et Gundahar. Un pa- 
reil témoignage, exprimé dans les lois d'un peuple chez 
lequel beaucoup de vieillards avaient encore vécu sous 
Gundahar, ne laisse aucune place au doute. L'auteur de 
la vie de St. Sigismond , fils de Gondeband , vient d'ail- 
leurs à l'appui Observons que dans Gundioch se 
trouve cette racine Gund (belliqueux, guerrier), qui se 
retrouve dans presque tous les prénoms de la famille 
royale burgonde, comme aussi dans le nom du peuple. 

Diverses explications pourraient être données du pas- 
sage cité plus haut. I.a plus plausible me [>iiraît celle de 
Marcow *. Ainsi qu'on voit par \esHistoriœ rnùiceLlœ, Gon- 
debaud, fils deGundioch, était neveu de Ricimer par sa 
mère; or le célèbre patrice, qui était d'origine suève, avait 
en lui-môme pour mère la fille du roi wisigolh Wallia ; 
Grégoire de Tours, qui connaissait la paronlé de Gonde- 
baod avec les rois wisigoths , mais non la cause de cette 
parenté, aura supposé qu'elle venait dn côté masculin. 
Quoi qu'il en soit de cette explication , on admettra avec 
nons qne Gondeband a mieux connu son grand'père que 
l'historiographe des Francs. 

L'issue de son expédition en Gaule n'avait diminué ni la 
hardiesse, ni les ressources d'Attila. Dés le printemps 
459, il envahit l'Italie supérieure. Aëtius dut quitter les 
Gaules [)our venir défendre son souverain épouvanté. Une 
invasion de Marcien , empereur d'Orieut, en Pannonie, et 

' ■ Ex nuo génère, levato rege nomîne Ouiidinrh. * Dom Bo<i<|uet III, VOi. 
Ce qui veut dire que Ctiindioch Atait bien issu de la race des princes Burgondet. 
' Getch. dtr Teuttdien. T. X. Chap. 22. 
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la présence d'Aëlius, défendant la ligne du Pô, engagèrent 
ie roi des Huns à se retirer plus encore que les représaD- 
talions du pape Léon-le-Graud, auquel la tradition se 
plaît à attribuer cet heureux résultat. 

Attila était , dorant rbiver 45S à 45S, dans sa résidence 
habituelle sur les bords du Danube, où il s'apprôlail à at- 
taquer derechef l'empire d'Orient, quand une mort su- 
bite fint mettre un terme à ses fastes projets. L'histoire 
dit qu'il mourut d'hémorragie à la suite d'un festin donné 
à l'occasion de ses noces afec une princesse germaine ; la 
tradition poétique et quelques chroniqueurs, dont la ver- 
sion parait pourtant moins authentique, soutiennent qu'il 
fut assassiné par sa nouYolle épouse, qui aurait eu à ven- 
ger le meurtre de son propre père. Ce point, demeuré 
obscur an moment même, le sera probablement toujours. 

La mort d'Attila fut le signal de la dissolution de son 
empire. Les nations germaines qui avaient obéi à l'ascen- 
dant d'un grand homme, bien plus qu'à la prépondérance 
des Hnns , reprirent leur indépendance. Les Huns furent 
défaits dans une grande bataille livrée sur les bords du 
lac Balaton et retournèrent en Asie. Les Oslrogotbs, les 
Gépides, les Roges, les Scyres, les Turcilingiens se parta- 
gèrent les mêmes contrées de l'Europe orientale dans les- 
quelles leur race dominait un demi siècle auparavant. 

Valentinien III, débarrassé delà crainte que lui inspirait 
Attila, voulut se débarrasser aussi de la contrainte que lui 
imposait l'ascendant du grand capitaine qui avait sauvé 
l'Occident. Il assassina Aêtios de sa propre main en 454. 
L'année suivante, Valentinien fnt assassiné h son tour par 
Maxime, sénateur romain , dont il avait outragé la femme. 
Genséric, roi des Vandales, fut alors appelé en Italie par 
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Il fente de yatentlmen, qoeliaiime, prodamé empereur, 
avait voulu forcer à l'épouser. Maxime péril dans une 
émeule. Rome, prise par les Vandales, fut pillée et sacca- 
gée pendant qoatorze jonra. 

Dans ces tristes cireonstances, les Gallo-Romains. d'ac> 
cord avec les Wisigoths et les Burgondes, proclamèrent 
empen'iir Avilus , maître de la cavalerie qui , avec l'aide 
des Burgondes, venait de repousser une redoutable incur- 
sion des farouches Allamans *. 

Le sénat romain avait vn avec nne certaine jalousie 
la province des Gaules disposer de Tempire, il s'uuil au 
patrice Ricinier, personnage très influent en ce temps-là 
sur l'armée et en Italie. Au bout d'un an à peine, Avitus 
fot forcé d'abdiquer. Majorien, prince capable, fut élu à sa 
place; mais le véritable chef de l'Occident était cependant 
Ricimer. De 455 à 4-7"2, celui-ci faisait et défaisait les em- 
pereurs ; il exerça aussi plusieurs fois, pendant les inter- 
régnes, le pouvoir dictatorial. 

Durant le régne bien court d'Avitns, les Wisigoths et 
les Burgondes entreprirent d'enlever, en son nom, la 
province d Espagne aux peuples barbares qui l'occupaient 
depuis 407. Leurs armées réunies remportèrent, à As- 
torga, une grande victoire contre les Suéves de Galice. 
Reckiaire leur roi s'enfuit à Portus^le, vers Tembon- 
chore dn Donro, od il tomba dans les mains des vain- 
queurs qui le mirent h mort. Peu après se rendit Braga, 
capitale du royaume suève. On ne sait pour quelle cause, 
après ce succès, Gundiocb et Gbilpérik, laissant Théodo- 

* Sidoine AppolUnaire dans le pooéfjHque d'Avilus fUt une ellusion à ee 
fut. • Hbeomiiqiie ferox Alemnanne MbelMt; Itonteis ripis, elolroqee 
Mperbvt in ugfo vel dvii, vel vieler ère». » 
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rie II poursuivre le cours de ses conquêtes , revinrent 

dans les Gaules, où ils occupèrenl Lyon encore dans le 
courant de l'année 456. Un dissentimeol éclaU-t il entre 
les rois des deux nations Coalisées ou bien la nouvelle 
de la chute d'Avitus^ survenue pendant cette expédition, 
ftat-elle la cause du retour des Burgondes? Nous ne sau- 
rions le dire. Quoi «ju'il en soit, les Hurgondes et les Wi- 
sigolbs refusèrenl de reconnaître Majorien. Lorsque la 
mort eut surpris Avitus tandis qu*il fuyait Pavie pour 
chercher à gagner les Gaules, les Burgondes lui opposè- 
rent un compétiteur nouveau en la personne de Marcel- 
lien Mais Majorien, général habile, aidé par Egidius, 
chef des milices romaines dans la Gaule septentrionale, 
après avoir défait les Wisigoths, reprit Lyon à Gundioch 
Le gendre d'Avitus, Sidoine Appolinaire» cédant lui*méme 
à la fortune du vainqueur, chercha à rentrer en grâce en 
écrivant des vers en l'honneur de celui qu'il avait com- 
battu. 

C'est pendant Tinterrègne qui suit la déposition d'A- 
vitus et précède l'arrivée de Majorien à Lyon , que Marins 

place ce trailé avec des sénateurs gaulois, ou, en d'autres 
termes, avec les décurions chargés du gouvernement des 
municipes, qui servit de hase à l'établissement des Bur- 
- gondes dans notre patrie. Gomme il s'agit ici d*un fait ca- 
pital et primordial de notre histoire, je m'arrêterai un mo- 
ment à la discussion de cette date, sur laquelle je me 
trouve eo désaccord avec presque tous les auteurs précé- 
dents. 

* Sidoine Appollinaire. Epttre Kl. 

* Idace Chr. an. 458. Sidoine App. pMég. de Ma/orien. « Liigdununi tuan 
duu prelerit aapke vtctor. » 
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Les preuves que j'ai données de la préseuce du gros de 
la nation et de son roi dans la région du Rhin moyen» 
an début de la eampagne d'Attila, pourraient à la rigueur 

sullire. L'accord qui existe sur ce point entre Paul Diacre 
et les traditions germaniques est trop remarquable pour 
ne pas reposer sur des faits réels ; je dirai plus, l'en- 
semble des événements de cette mémorable guerre ne 
s'explique d'une façon satisfaisante que moyennant la par- 
ticipation des Burgondes rhénans. A cet égard, ce (jue 
nous avons vu touchant la bataille de Mauriac, vient en- 
core à Tappui des témoignages relatifs à la bataille livrée 
en premier lieu aux environs de Hayence et de Worms. 

Sur rétablissement même des Buri^ondes dans leurs 
nouvelles demeures, nous pouvons aussi invoquer tout à 
la fois le témoignage des sources et les vraisemblances 
résultant de l'appréciation des circonstances générales an 
milieu desquelles un tel fait a dû avoir lien. 

Prosper Tyro, tout en plaçant l'occupation de la Sa- 
baudia dans la vingtième année du règne de Théodose, 
c'est-à-dire en 443, ne dit point que le peuple burgonde y 
ait été transporté en entier, et si la correction apportée 
par Sigebert de Gembloux à ce texte inintelligible, penê 

gens cvm rnjc Perelio de le ta , doit être supposée juste, en 
d'autres termes, si l'on croit que Tyro ait écrit : cum rege 
per Aeiium, les mots qni suivent immédiatement après : 
c ^tirj^mlumttii» reliqum datur » s'expliquent suffisam- 
,ment par la persuasion doublement erronée où l'auteur 
était : lo que la nation burgonde fût à peu près détruite 
dans la défaite que lui fit essuyer Âëtius en 436 ; 2^ que 
dans cette bataille Gundabar avait trouvé la mort. 
Mais, tandis qoe le chroniqoeor aquitain n'exclut point 
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en réalité une émigratîoD partielle dans l'indication ?ague 
à laquelle on veut sa rattacher. Marins tient un langage 
autrement clair et positif. Ce chroniqueur, qni était issu 

d'une famille patricienne du pays des Edueiis, c'est-à- 
dire de la contrée la plus septentrionale comprise dans le 
nou?el établissement des Burgondes et qui récut au cen- 
tre de la Bourgope dans un temps où la mémoire des faits 
arait encore pu lui parfenir directement ' , raconte a?ec 
une parfaite exactitude les choses qui précédèrent et celles 
qui accompagnèrent l'occupation des contrées qu'il habi- 
tait. Selon lui, l'établissement des Burgondes eut lieu im* 
médiatement après la guerre que Gundiocb et Gbilpéric 
firent de concert avec Théodoric, roi des Wisigoths, con- 
tre les Suèves d'Espagne. 11 raconte l'élévation, la chute 
et la mort d'Âvitus, tous événements qui eurent lieu en 
456 ; puis ajoute : < Eo anno, Burgundionês partem Gallm 
occupaverutU , iemaqw eum GalUcù senatarilms divise" 
rimi. > 

11 oe s'agit pas ici , on te voii , d'un district désert et 
montagneux de la Sabandia, délaissé par la pitié d'Âëtius 
aux débris d'une nation déjà en majeure partie exterml- 
fiée; il s'agit d'un peuple puissant et belliqueux, qui re- 
venant victorieux des champs de la Gallice, partage une 
partie des Gaules avec les sénateurs gaulois. Et remar- 
quons ici cette expression : c cnm gallicis senatoribus di- 
vlsemnt. > Après la chute d'Avitus» les Gaulois qui l'a- 
vaient élevé à l'empire ne reconnurent pas Majorieu ; il 
y avait donc interrègne ; le pouvoir politique avait mo- 

* Marui^ p(i'j\ail avoir reçu (ie ses parenU la Iraditioii du pariage de 456 
puisqu'il mourut tort âge i aa bOl, aprèfi avoir occupé le siège d'Aventicum 
pendant plus de vingt ans. 
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mentanémenl passé des officiers de Rome aox décorions 

des municipes ; c'était donc bien avec les sénateurs gau- 
lois qu'ea 456 ud partage de terres pouvait être cooveûu et 
réglé. 

La cbroDÎqne d'Easébe, dont Frédegaire nous a conser? é 

des extraits, assez informes il est vrai , contient une notice 
sur rétablissement des Biirgondes (lui , lorsqu'on l'exa- 
mine avec attention» concorde tout à fait avec celle de notre 
éféqoe Marias*. 

Cet éerifain rapporte, mais sans indication de date, 
<t que les Hiirgondes arrivéreni sur les bords du Rhin au 
nombre de 80 000, qu'ils y séjournèrent un certain temps; 
qu'ils furent ensuite invités par des députés de la Province 
lyonnaise» de la Gaule chevelue et de la Gaule cisalpine à 
s'établir dans ces provinces. En faisant cet appel, les indi- 
gènes avaient pour but de s'affranchir par ce moyen des 
lourds impAls qu'ils payaient à l'Empire. Les Hurgondes 
y répondirent en venant s'établir en effet dans les pro- 
finces sus mentionnées» avec leurs femmes et leurs en- 
fants. » 

Le chiffre de 80 000 guerriers attribué aux Burgondes 
lors de leur première apparition sur le Kbin, c quod un- 
quam antea nec nominabantur, > comparé avec les indica- 
tions des autres sources» nous montre qu'Eusébe parle 
de la première apparition des Burgondes sur le Rbin l*an 

* Eusèbc Chroii. apu<i Bouquet 11. itii. > lllu leuipore Burgundionum octo- 
ginta fere mîtliaquod unquam anlea nominabantur ad Rhenum desewdtnM. 

Et eum ibidem duobus (?) annit reiediiaent, per legatot Invilatl a Roma- 
Alt, vel GalUsqui Lttgduneiitiam profinciam al Gallia eon«ata «t Gallia diaU 
pfaia eonimanabanl, ul tributarii publiei poUiiaient rannera ; ibiqua aom 
nxoribiia et Ubam viai lunt coniediaae. • 

dont, apnd CaoidiuD livra 11 et 4f . 
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373, SOUS le régne de ValeoUoien \». Cette indication 
montre par là même Ti m possibilité dn chiffre dtto6i»an- 

7iis donné comme durée du séjour des Burgondes sur les 
rives du Uhin. Ammien Marceliin* dit d'ailleurs positive- 
ment qu'après être arrivés jusqu'au Rbin, les Burgon- 
des voyant que l'empereur n'était pas là, comme il l'avait 
promis» renoncèrent à attaquer les Allamans et retour- 
nèrent dans l'intérieur de l'Allemagne. — Ce chiffre étant 
doue laissé de côté S tout le reste du récit d'Eusèbe est 
une confirmation et un développement fort intéressant du 
témoignage de Marius. La Lyonnaise fut bien occupée 
en 456; par Gallia Gomata, il faut entendre la grande 
Sécjuanaise ; la Cisalpine comprend le Vallais et la Sabau- 
dia. L'initiative prise par les députés gaulois correspond 
à la participation des décurions au partage de terres relaté 
par révêque d'Avenches. Le motif des indigènes est d'ail- 
leurs parfaitement naturel pour qui sait l'oppression fis- 
cale (jui pesait sur la Gaule aux lem[)s dont il s'agit. 

Salvien, autre contemporain, rapporte que les Gaulois 
avaient été réduits par les rigueurs du fisc romain à se ré- 
fugier auprès des barbares ou même dans la servitude. 
Sidoine Appolinaire dit de son côté* que les Burgondes 
étaient les plus doux (clementiores) entre tous les barba- 
res d'alors. Le même auteur nous apprend encore qu'en 
460, Arvandus, préfet des Gaules, fut accusé à Rome 
d'avoir concerté avec le roi Enric de paruger la Gaule en- 

■ Livre S8, chap. S5. 

* Il faut peut-étr<* s'.ipph'-tM le mol nc(u|;iiila, ajouln/ t'fi effet à 373, 82. 
vous avoz 455 : or, iiiic différence d'un au, vu IV'tut itucrtaiii dr> In Gaule 
après la guerre liunnique, ne saurait constituer une objection bien grave. 

* Liv. i, ép. 1, apud Bouquet 1, 785. 
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tre les Wisigolhs et les Burgondes, suivant le droit usité 
entre les nations, c'est a dire suivant la coutume établie 
en ce temps là pour le partage des terres eotre les aocieos 
habitants et de nouveaux venus auxquels il fallait faire 
place. 

Une chroiuque anonyme, publiée par VVnitz dernière- 
ment vient encore à l'appui des auteurs précédents; elle 
rapporte, ad ann. 457, que l'occupation de la portion des 
Oaules qui forma le royaume burgonde, eut lieu du con- 
sentement des Wisigoths, dont les Burgondes allèrent 
couvrir la frontière septentrionale. € Post ciijus sedem 
Guodiocus rex Hurgundionum, cum gente et omni prsB- 
sidio, annuente sibi Tbeodorico ac Gothis, intra Galliam 
ad habitandam ingressus, societate. amicitia Gothorum 
functus *. t 

Voudrait-on peut-être essayer de reporter les faits ra- 
contés par ces divers historiens en Le premier coup 
d'œil que Ton jettera sur la situation de l'Ëmpire à ce mo- 
ment-là nous en montre rimpossibilité. En 443, TEm» 
pire romain est plus fort qu'il ne Tavait été depuis un 
deuii-siécle. Le génie d'Aëlius avait rendu, trop momen- 
tanément sans doute, au gouvernement impérial une au- 
torité incontestée, dans les provinces occidentales. Les 
Burgondes, de leur côté, n'avaient aucun motif pour 
changer volontairement de demeures; les habitants de la 
Gaule en avaient encore moins pour les appeler parmi 
eux, quand bien même ils en auraient eu le pouvoir. 
Aussi ne songe-t-on pas à expliquer l'établissement des 
Burgondes en 443 comme un partage amiable fait avec les 

' Waits. ÛeuUche Fwnehmgen. 1« 10. 
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indigènes, sans la participation dn gourernement impé- 
rial. On assimile cet établissement à eelni des nombreuse» 

populations léliques que les empereurs du troisième et 
da quairicme siècle établireol dans leurs provinces par 
des motifs politiques difers. Pour en arriver là, il faut 
commencer par refuser toute valeur aux témoignages de 
Narius, d'Eusèbe et de la chronique anonyme, témoigna-* 
ges parfaitement clairs, catégoriques et circonstanciés. 
. Quand on aura repoussé ainsi les meilleures sources 
an profit de la moindre, qu'aura-t-on gagné? Les sec- 
tateurs exclusifs de Tyro, qui font exterminer les Bur- 
gondes par Aêtius en 436, et transporter leurs débris 
dans la Sabaudin en 4W, voudront-ils bien nous expli- 
quer comment œs débris, comment ces pauvres vaincus, 
ces misérables lètes de la Sabaudia sont, en sept ans, de- 
venus un grand peuple, qui, selon le témoignage de 
Paul Diacre, lutte seul contre Tinnombrable armée d'At- 
tila ; qui en 450 va envahir l'Espagne , et sur la fin de 
cette môme année, la laissant à ses alliés, revient occu- 
per en mettre le quart, tout au moins, de la Gaule? 
Quelle colonie de létes pourrait-on citer qui ait eu une 
destinée analogue? Les Wisigolhs se Orenl leur place dans 
l'Empire d'occident par les armes; les Ostrogotbs, les 
Francs, les Lombards en firent autant, et si quelques co- 
lonies létiqoes de leur race les précédèrent parfois sur le 
territoire romain, elles rentrèrent bientôt Inaperçues dans 
le sein de la race conquérante à laquelle elles apparte- 
naient. Pour les Burgondes, il n'en fut pas différemment. 

Du reste la date de 443, imposée par Prosper Tyro à la 
fondation do premier royaume de Bourgogne, ne se jus- 
tifie pas même par la misérable explication qoe Ton essaye 
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d'en donner. Si Aêlias «uil transporté en Se? oie les dé- 
bris des Burgondes rhénans, il les y aurait envoyés en 
436, aussitôt après leur défaite, et non pas après un délai 
de six ans dorant lequel eette nation serait rentrée dans 
les établissements qu'elle afait fondés sur la Hto gauche 
do Rhin. 

Pour satisfaire h Tyro, imaginera-t on peut-être quel- 
que DonveUe révolte des Burgondes avec quelques noo- 
▼elles victoires d'Aetius, dont personne n*a jamais parlé? 
Pourquoi pas; n'a-t-on pas infenté la première expédition 

d'Attila dans les Gaules, et cette belle invention ne trou?e- 
t-elle pas , de nos jours encore, de savants et chauds dé- 
fenseurs ? 

La fondation du premier royaume de Bourgogne est 
évidemment Tun des démembrements les plus notables 

que TEmpire d'occident ait subi dans le cours du cin- 
quiènne siècle. Or, en AA^, ud tel démembrement ne se 
conçoit en aucune façon. 

Quelques historiens , M. Roger de Belloguet entr'au- 
très, pour ooncilier le teite de Tyro avec l'ensemble des 
faits que rhisloire rapporte, ont cru que les Burgondes 
viurent d'abord dans la Sabaudia, pais se répandirent de 
là, peu à peu. dans les provinces environnantes, dans 
l'Helvétie et dans la Séquanaise au nord, dans la Lyonnaise 
h l'ouest, dans la Viennoise an sud. Cette expansion gra- 
duelle est en eiïet la seule hypothèse possible ; mais elle 
est aussi en contradiction formelle avec des sources plus 
sûres et plus considérables que celle à laquelle on se tient. 
Marins et Eusèbe ne nous disent rien de cette expansion 
graduelle, ou ils racontent le fait tout autrement, et tous 
4leux de la même mauière. Pourquoi d'ailleurs celle ex- 
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pansion subite, énorme d*an peuple qui vient d'être it 
peu près anéanti? « Gens penc «Jelela. » On se représente 
mal aisément aussi cette noarche compliquée des BurgOD- 
des qu'on a amenés depuis Worms eo Sa?oie et qui re- 
viennent bientôt après de la Savoie jusqu'aux territoires 
des Lingons et des Eduens, et dans les cantons des Vosges 
qui confinent au Palatinat 

Les hypothèses qui admettent la destruction de la plus 
grande partie des Burgondes par Aëtius en 436, ou par 
les Huns en 437 et l'établissement des restes de leur 
peuple en Savoie en 443. se heurleraienl encore à bien 
d'autres difficultés. Pour ne pas trop allonger, je me borne 
à rappeler ce passage de la loi Gombette où la bauille de 
Mauriac est mentionnée comme formant, en quelque sorte, 
une ère nouvelle dans la vie du peuple burgonde, un mo- 
ment au delà duquel il est interdit de faire remonter les 
procès. Si la destruction partielle de ce peuple datait de 
436 ou de 437 et si son établissement dans ses nouvelles 
demeures datait de 443, la loi n'aurait-elle pas choisi Tune 
ou l'autre de ces dates pour fixer ce moment au delà du- 
quel on ne remonte plus? 

Plaçons-nous maintenant l'établissement définitif et la 
fondation du royaume burgonde à la date qu'indique Ma- 
rius? Aussitôt les nuages, les obscurités, les contradic- 
tions disparaissent. 

* Le» VoigM affront des traces nombreuses du s^onr des Burgondes, en- 
tr'tutres dan» les noms de lieux. On passage des Niebelungen dMgne le Wa- 
ehensldn comme un rondes-vous de chasse de Cunther. Dans Walther d'A- 
quitaine, c'est auprès d'une eaverne des Vosges dans UMjuelle le héros a dor- 
mi que Gunther livre le combat qui forme le sujet principal et la conclusion 
du poëmR. Par les Vosges, le premier établissement et le second se donne> 
raient ainsi la main. 

* Comme Derischweiler, etc. 
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En 436, Gundahar ayant fait la paix avec Aëlius, eomme 
le racontent Cassiodore et Prosper d'Âquilaine» est re- 
▼eno daos ses quartiers de Worms, attenant aux anciennes 
demeures de son peuple sur la rive droite du Rhin. Là il a 
pu avoir avec Attila ces rapports auxquels les Niehelungen, 
VEdda el Walther d'Aquitaine ont fait tant de fois allu- 
sion; là il dut recevoir, le premier choc de l'invasion 
huDoique, ainsi que Paul Diacre nous le rapporte expres- 
sément. 

La contrée où les Burgondes étaient établis en premier 
lien était déjfi trop resserrée pour les besoins delà nation : 
en 451 , elle fnt ravagée affreusement soit au début, soit à 
la fin do rinvasion; il est donc assez naturel que depuis ce 
moment les Burgondes aient cherché de nouvelles de- 
meures*. 

En 452. Aëtius a été rappelé des Gaules pour défendre 
ritalie; en 454, ce héros fut assassiné par l'ingrat Valen- 
tinieu. Les destinées de Rome sont accomplies dés cette 
heure. 

Les nations germaniques qui avaient aidé à défendre la 
Gaule contre les Huns sont désormais seules maîtresses 
dans cette partie de rËnipire» déjà aux trois quarts ren- 

' La chronique anonyme découve«le par Wailz et «lonl j*ai cité plut haut 
le passage relatif à réUibli:;scment déllnilif lies Burgondes, nous apprend 
aussi que deux ans auparavant les Burgondes el les Gépides s'ctaieril répan- 
dus dans l'inlérieiir de la Gaule. Depuis la guerre de 451 il parait ctonc que 
les Burgondes avaient repris leur humeur errante nu que les établissements 
du c<ilé de Worms ne suffisaient décidément plus aux besoins de cette na- 
tion. « At Gepidos Burgundiones întra Gallîam diffusi repelluotur. • Crat peu 
après que la campagne de Oaliea Ait réielae de ceneert atee lec Wiiigothe, 
peuple que la chronique pourrait avoir eonfonda avec les Cépides; car ces 
peuples ètelent proches parents, bien qa*en 481 ib eussent conihatto sous des 
iMunières opposées. 
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▼ersé. L'effroî inspiré aux populations gallo - romaines 

par les désastres anlérienrs. In dispnriiion du pouvoir im- 
périal, la conûance qu'inspire la valeur déployée par les 
Borgondes dans la terrible guerre par laquelle on vient de 
passer, expliquent l'appel que les indigènes adressent à ce 
peuple, selon Eosèbe, et le partage amiable des terres 
qui, selon Marius, fut opéré on lour faveur par les auto- 
rités municipales des provinces gauloises dans lesquelles 
ils se sont établis. Ainsi , autant la conciliation des divers 
témoignages serait difficile en 443, autant tout s'arrange 
aisément et naturellement en 456. A nos yeux il n'est pas 
de discussion critique et sciontifique qui puisse balancer 
une semblable preuve; la concordance du contenu des 
sources avec l'ensemble des faits concomittants ; la vrai- 
semblance parfaite d'une allégation, comparée aux cir- 
constances générales au sein desquelles elle prend place. 

Si la dnle de Mr]. donnée à la fondation du royauinp 
burgonde, pouvait aussi s'accommoder avec tout ce que 
nous savons de l'histoire contemporaine, encore faudrait^ 
il voir si Tyro seul doit l'emporter sur l'unanimité des té- 
moignages de Marius, d'Eusébe, de Paul Diacre, de la 
Chronique anonyme, de la loi Gombette et des traditions 
germaniques. Mais si le fait qu'on place à cette date de 
443, ne présente aucune vraisemblance, si en 456 il a pour 
lui, au contraire, toutes les vraisemblances, convenons 
que préférer la source unique à des témoignages concor- 
dants, nombreux et beaucoup plus plausibles, c'est vou- 
loir proclamer l'erreur t 

Un dernier mot sur ce sujet : L'âge de Gundahar ne 
saurait être objecté è ceux qui pensent que sa vie s'est 
prolongée jusqu'à l'invasion de 451. En supposant qu'il 



Digitized by 



OOCUMTIOH DE LTOU 



65 



eûtS5 ans qaand, en A\% il participai! à l'éléfatioo de 
Jof in , en 451 il aurait en 63 ans. D*nn antre o6té, si Gnn- 

dahar a vécu jusqu'en 451, il n'y a rien de surprenant à 
ce que ses successeurs ne soient nommés qu'en 455, à 
roccasion de la guerre d'Espagne; s'il était mort» au 
contraire,' en 436, il serait an moins singulier de ren- 
contrer nne lacune de vingt ans, durant laquelle les histo- 
riens ont souvent parlé des Burgoudes, sans rien nous 
dire de leurs chefs. 

Pour celui qui nous a lu jusqu'ici avec quelque atten- 
tion. Il est clair que la mort de Gnndahar en 436 ou 437 
se rattache nécessairement à la fondation du royaume bur- 
gonde en -44f^, et queGundahar vivant en -451 suppose au 
contraire ia vérité du récit de Paul Diacre au sujet de sa 
mort et par conséquent rétablissement définitif des Bur- 
gondes en 456. 

L'établissement définitif eut donc lieu , croyons-nous , 
lorsque Tarmée burgonde revint d'Kspagne, pendant 
l'interrègne qui suit la déposition d'Avitus. 

Cédant aux conseils de Sidoine Âppolinaire, chef du 
parti opposé à Ricimer et à Majorien, Lyon, la cité la 
plus importante des Gaules après Arles, cherchait alors 
à s'assurer le secours des sujets du roi Gundioch *. 

Majorien étant venu dans les Gaules en 450, battit les 
Wisigoths, puis força Gundioch à lui rendre Lyon i que les 
Burgondes recouvrèrent seulement douze ans plus tard, 
par suite d'un traité qu'ils firent avec Anthémius. 

Le premier royaume de Bourgogne n'eut donc pas dès 

' Sidoine App. (larmen V, Apud Bouquet I, 801, le niAnic E]>hl. \I et LV. 
Voy. aussi Mille, Hi%l. dit BourgoffneAt 332, et Dom Vaissele, //ts/. dit Lofij/iie- 
fioc, pag. 216. 

Min. ET DOCUH. \XIV. 8 
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l'origine toute l'étendue qo'il acquit pen de temps après. 

Lorsque Majorien eut repris Lyon à Gundiorh ce royaume 
se bornait fort probablement aux hauts plateaux du Jura 
et des Âlpes occidentales ; il comprenait l'Helvétie méri- 
dionale, la Satandia et la Séqnanaise; par le pays des Lin- 
gons, il abontissatt anx Vosges et aux établissements pri- 
mitifs sur la rive gaucho du Rhin. 

En 4-71, Majorien, ayant été vaincu dans une expédition 
qa'il avait dirigée contre les Vandales d'Afrique» fut as- 
sassiné à son retour en Italie, sur les instigations de Ri- 
dmer, lequel donna pour successeur k cet empereur de 
mérite une de ses créatures appelée Livius Severus. Egi- 
dius qui était attaché à Majorien s'entendit alors avec 
Genseric, roi des Vandales, et proclama Olybrius 

Les Wisigotbs et les Burgondes prirent au contraire le 
parti de Sévère % et ee prince nomma Gundioch mattre 
des milices des Gaules en lieu et place du brave Kgidius 
t^gidius meurt empoisonné en 404 ; Severus disparait de 
la scène à peu prés dans le même temps. Après un inter- 
règne de deux ans, Léon H^, empereur d'Orient, met sur 
le trône d'Occident un de ses sujets nommé Anibémius. 

Euric, roi des Wisigoths, venait de succéder à Théo- 
doric; celui-ci non moins ambitieux que son frère, jugea 
le moment favorable pour se déclarer totalement indépen- 
dant et pour attaquer Rome. Il venait de prendre les riches 
cités d'Arles et de Marseille, et menaçait de s'emparer 
aussi de l'Auvergne, lorsque l'empereur Anthémius, afin 

' I(i:ice, Chron. ad anno 468. 

- Prise, in exc. Ic^rit. pag. 15<î. 

^ Lettre ilii |iupc Uilaire à Léonce, évéque d'Arles. « Ijuantuin liiii noslri, 
vir illustris, ma^istri miiitum, Gundeuchi sermone est indicaluni. • 
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de sauver aa moÏDS cette province, offrit à Gundiochde 
lai céder LyoD avec les contrées environnantes, la Bresse, 
le Mftconnais, le Viennois et le Vivarais. Ces événements 
se passaient en 470 

Dès ce moment le royaume de Bourgogne eut, ou peu 
s'en faut, les limites qu'il conserva dès lors. H s'étendait 
des Vosges à la Darance, dans la direction du nord an midi, 
et de l'Aar à la Saône et à la Haute-Loire, en allant d'orient 
à occident. 

L'année précise de la mort de Gundioch ne nous est pas 
parfaitement connue; cependant on s'accorde à penser 
quMI mourut après son frère Chilpérikl^r et que ses quatre 
fils lui succédèrent dès 471 . Le traité conclu avec Anihé- 
mius pour la défense de l'Auvergne tut donc le dernier 
acte politique important de la vie du roi Gundioch. 
Chilpérik n'avait pas laissé d'enfants et Ton a cru qu'il 
était mort empoisonné*. Gomme son frère, il avait été 
revêtu de la dignité de mattre des milices romaines 

* Idtea ChroB. ad aun. I Anlhamii al Joraandèa ch. 46. « Knricoa van>... 
Caillas suo jara niiaa asi cceopara, alo. » 

* Midlenbof pfétend qva Cwidiach était mort à^jk an 466» mais eela viant 
da ca qn'O aUribua, tout à Adt i tort, rambaaiada d'Bpiphaoiaa à Théodoria H, 

mort en 466. 

* Sidoine App. V, ep. 6. « Namque confirmato rnagistro militum Chilperico, 
vicioriosi<;»imo viro, relaltt vaaenato quorumpiam sceleratorum fuissa, aocfa- 
to iniusurralum. • 
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8S 

(47t à 51«.) 

I. GONDEBAUD ET SES FRERES. 
(470 i MO.) 

Gnndiocb afait en qoatre fils, dontGondebiué ou Gun- 
dobald était l'ai d6 ; les trois autres se nommaient Ghil- 
périk, Godomar et Godegésile A la mort de leur père» 

chacun d'eux eut sa pari du royaume, on le présume du 
moins; toutefois Gondebaud aurait eu sur ses frères une 
certaine prééminence, destinée à maintenir Tunité du 
royaume récemment fondé. 

Quelle fut au juste ta part de chaque fils de Gundîocb ? 
On est réduit sur ce point à des suppositions. Les histo- 
riens disent que Gondebaud régnait sur les provinces cen- 
trales et avait Lyon pour capitale ; que Gbilpérik avait Ge- 

* GuDilolmld le iniUtnt guerrier vient de Gund, Kunlh, betaille, qui ee re< 
trouve dans une foule de nome vandalee : Guathemund, Gunihimer, Gunde- 
rieii. Bald, Balths aignifte hardi, vaillant; on le retrouve dans d'autree 
noms propret buifondes comme WiUibald, Baltbamund, ele. Chilperik ou 
Hilperik vient de hilpan, ail. hciren, et tigoiflc richR en secours. Godomar, 
proprement Gundomar vient de Gund et de mari, célèbre, et signifie guerrier 
illustre. Godegésile vient de Gund et de Gesell, compafnon.il a le même lens 
que Gi&iahar, lequel vient des mots gesell et hari. 
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iiè?e avec la Sabaadia ' ; Godomar, Vienne et la profince 

de ce nom ; Godegésile, la Séquanaîse. 

ËQ 471, Chilpérik li gouvernail Lyon avec le litre de 
magister mUUum qne son père et son oncle avaient déjà 
porté. Gondebaod reçut en 47â de Tempereur Oly brins 
nne dignité pins élevée encore, celle de patrice, avec la- 
quelle Ricimer, oncle maternel de Gondebaud, gouverna 
si longtemps l'empire*. 

Olybrins élant mort en 473* le nouveau patrice qui 
séjournait auprès de. la cour impériale en vertu de ses 
fonctions contribua à Télectionde l'empereur Glycérius'. 

Selon du Roure * , Gondebaud , durant son séjour 
en ItaUe, aurait été exilé et dépouillé de sa pari au 
royaume paternel. Dans ses récits du V« siècle M. Amé- 
dée Thierry donne cette version; mais il est infiniment 
plus probable que la dignité de patrice fut conférée à 
Gondebaud précisément parce qu'il était le principal chef 
de la nation burgonde, et parce qu'on voulait s'assurer 
à Ravenne du concours bienveillant de cette nation. 

L'histoire parle d*une guerre qui eut lieu entre Gonde- 
baud et ses frères: mais celle guerre eut lieu seulement 
en 47G. L'exil de Gondebaud en 470, est, à mon sens, 
une pure imagination. 

Tandis que Gondebaud faisait un empereur en Italie , 
son firère Gbilpérik et Ecdicius, fils de l'empereur Avi- 

* La résidence de Chiiperik à Genève est prouvée par un pMMfe <!• la vie 
de Si.-Romain. Grégoire de Tours, lie vUupotr. Ch. i. 

* Cuspiani. Chron. ad ann. 472. 

* r^assiodore, ad ann. 47S. « Gundibato hortante Olycerius Ravenne tuiiK 
psil imperium. 

* Histoire de Théodoric-le-Grand, I, ISO. 
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lus, défendaient vaillamment , mais sans succès, l'Auver- 
goe, contre les Wisigotbs. Auguslonomèle , capitale de 
cette province (aujourd'hui Glermont) , fut prise par Eu- 
ric . Les Bretons d'Armorique, alliés des Burgondes, fu- 
rent également défaits par les Wisigoths auprès de Bour- 
ges et leur roi Riotbyme se retira auprès deî> Burgoudes 
avec le reste de ses troupes 

Cette guerre d'Auvergne dure presque sans interrup- 
tion de 470 à 475. Les Wisigoths en demeurent mattres 
etNepos finit par la leur céder de/iuilivement. 

Les rapports iutimes des Burgondes avec l'Empire ro- 
main sont attestés par les faits qui précèdent ; mais ils 
n*ont pas été envisagés , ce me semble, à leur vrai point 
de vue. On a pris pour dépendance obligée ce qui n'était 
qu'une politique fort habilement calculée chez les princes 
de celte nation. 

Gondebaud et ses frères avaient alors à redouter la puis- 
sance des Wisigoths; de plus, ils avaient à faire accepter 
et à consolider, parmi leurs sujets gallo-romains, une au- 
torité de toute fraîche date. L'alliance de Rome, qu'ils cul- 
tivent, les dignités romaines, dont ils se parent, sont 
pour eux un moyen de gouvernement. Tout en exerçant 
le pouvoir monarchique sur leurs nouveaux sujets à l'aide 
des traditions impériales , les rois burgondes relevaient 
aussi ce pouvoir vis-à-vis de leurs concitoyens. 

Si Gondebaud apparaît dans l'histoire avec une toute au- 
tre figure et de tout autres droits qu'un Uendin burgonde, 
il le doit en partie au Utre de patrice dont Ravenne l'a- 
vait revêtu. 

* Joraandès, chap. 45. Riolhymus ad gentem vicioam Burgnndionum, Ro- 
mania in eo tempore todaralani, advanit. 
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Tao(U8 qae Cbilpérik goerroye dans les Gaules, God- 
debaad essaya un momeut de remplir en Italie le rôle de 

son oncle Hicimer; mais la cour de Conslanlinople n'avait 
pas abdiqué toute prétention à une influence prépondé- 
rante dans les affaires de l'empire d'Occident, et Léon i^, 
qui avait fait triompher ces prétentions par l'élection 
d'Anthémius, n'était nullement disposé è les abandonner 
en faveur d'un prince germain. Il re()uussa le choix de 
Giycérius et envoya en Italie ISépos, son parent , à la tôte 
d'une forte armée. Gondebaud, qui ne connaissait pas à 
fond les ressorts de la politique italienne, ainsi que son 
prédécesseur, et que son peuple, à qui les Wisigotbs don- 
naient fort affaire, ne pouvait soutenir utilement, céda la 
place au protégé de l'empereur d Orieul. 

En 474 déjà, Nepos était reconnu en Italie et Gonde- 
baud , qui n'a?ait pu maintenir Giycérius, était revenu 
dans ses états héréditaires. Deux ans plus tard, Tempire 
d'Occident cessait tout à fait d'exister. Romulus Augus- 
tule, successeur de I^epos, ayant été détrôné par Tua des 
chefs barbares préposés à la défense de l'Italie, Odoacre 
roi des Hérules. 

L'histoire de tous les royaumes barbares fondés par la 
race germanique dans le milieu romain est entachée dans 
ses commencements par une succession de crimes qui 
rappellent les jours des Atrides. La descendance de Gi- 
bich ne fut pas plus exempte de cette fatalité que celles 
d'Alboio, d'Euric et de Glovis. Quelles ont été les causes 
de la discorde qui éclata entre les fils de Gundioch peu 
après le retour de Gondebaud? Nous sommes réduits sur 
ce point à des suppositions. — Les faits ayant été rapportés 
par on seul écrivain, ennemi déclaré des Borgondes et de 
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GoDdebâad , partisan eDthoosiaste des FraDcs, )eors ri- 
vaux et plas tard leurs vainqneors, nos renseignements 

sont assurément fort suspects, et il n'y a nul moyen de les 
vérifler. Voici, toutes réserves prises, le réài de Grégoire 
de Tours : 

A peu près vers le temps où litalie tombaîl au pouvoir 

du chef des Hérules (476), Chilpérik et Godomar s'al- 
lièrent aux Alamans contre leur frère dondebaud. Vain- 
queurs daus une bataille livrée auprès d'Autuo, les Ala- 
maos ravagèrent cruellement le pays des Burgondes, puis 
se retirèrent chez eux avec tout leur butin. Aussitôt les 
Alamans hors du royaume, Gondebaud trouva moyen de 
relever ses affaires ; les populations ne pardonnaient pas à 
ses frères la conduite qu'ils avaient tenue en s'associaot à 
leurs plus cruels ennemis. Gbilpérik et Godomar, répons- 
sés par leurs sujets, se réfugient dans la ville devienne, 
Gondebaud les y poursuit et emporte la ville d'assaut. 
Godomar périt dans le combat. Gbilpérik et toute sa famille 
tombent au pouvoir du vainqueur, qui fait massacrer 
Gbilpérik et ses deux fils, nojer la reine, sa femme, dans 
Plsère, et n'épargne que deux filles, dont Tafnée, nommée 
Chrona, prit le voile dans la suite et vécut à Genève; la 
plus jeune, la célèbre Glolilde, qui épousa daus la suite 
Glovis, demeorait auprès de sa sœur ^ 

* Voici le texte de Grégoire de Tours. IKil. Franc, l. il, chap. 28. 
• Gondebadus fratrem suum interfecit gladio, uxorem ejus, ligato ad coHum 
lapide, aquin immersit ; duos (llios ronim çladio trucidavit, dans niia<« exWio 
coodemnavil, quarum senior nomine Scdeleuba, routala veste, se Deo dcvo- 
vit, junior Chrolildis vocabatur. » — Chrona aurait pris le nonfi de Sndoleuba 
en entrant dans les ordres. Ce nom me semble ^trfi l'abréviation île Mucu- 
nina, nom sous lequel la fille aînée de Chilpérik est aussi désignée. Ce nom 
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Nous 8a?on8 par Sidoine Appolinaire qae la femme de 

Chilpérik H se nommait Agrippine; il la nomme une nou- 
velle Tanaquil , la prolecirice des Romains ' ; il esl vrai- 
semblable que cette princesse était d'origioe gallo-romaine 
et que son ambition poussa son mari dans la foie où il 
trooYa sa perte. 

Dans une lellre adressée par Aviius, archevêque de 
Vienne, au roi Gondebaud*, se trouve un passage où ce 
prélat fait allusion à la douleur qu'aurait causée à Gon- 
debaud la mort violente de ses frères. Quelques historiens 
en ont voulu conclure qu'il ne fut pas l'auteur de cette 
mort, .le ne pourrais me prononcer sur ce point. D'une 
part, on répugne à attribuer à un prince éclairé, dont les 
contemporains ont souvent vanté la douceur, la barbarie 
dont l'accuse Grégoire de Tours; de l'autre, la mort de 
Gbilpérik et de sa famille fut si cruellement vengée 
plus tard, par Clolilde et ses enfants, qu'on a peine à 
admettre qu'elle ait été seulement TelTel de quelque mal* 
heureux accident , et que Gondebaud n'en fût point impu- 
table. 

Après la mort de Chilpérik et de Godomar, un nou- 
veau partage du royaume eut lieu entre Gondebaud et Go- 
degésile. Ce dernier prit pour capitale Genève. 

A peine Gondebaud était-il sorti de ces dissensions in- 
testines, qu'il entreprenait de tirer parti de la minorité 
d'Alaric II, successeur d'Euric, pour s'étendre aux dé- 
pens des Wisigolbs. La Provence, qu'Euric avait conquise 

viendrait rie muka, doux et de runa, runes, mysl^re». Clothildft. propremeat 
Kbrodhilde, vient de Khrod, froh, jo>eux, et de Uilda, vierge guerrière. 

• L. V, Ep. 6 et 7. 

* Ep. 5. • Flebalis quondam pietale iiieffabili fiinera Gerinanorum. > 
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sur les Romains en 470, fat rattachée au royaume des 
Bargondes peu après la morl de ce prince, qui était sur- 
venue en W> pendant une expédiliOQ qu'il faisait en Au- 
fergne *. Goodebaud la conserTa jusqu'en 500, où Mar- 
seille el Arles, c'est-à-dire loute la Provence méridionale, 
tombèrent au pouvoir des Ostrogoths, en cette occasion 
alliés de Clovis*. 

Gondebaud se mêla aussi activement dans les affaires 
d'Italie ; il avait pris parti pour Odoaere contre les Ostro- 
gots, lorsque ce prince eut succombé, il chercha en- 
core à enlever Tltalie à Théodoric. Dans une expédition 
qu'il fil en Ligurie el en Lombardie en 49:2, il obtint des 
succès et ramena de nombreux prisonniers. 

C'est cette expédition qui donna lieu, en 494, à l'am- 
bassade d'Epiphanius, évéque de Pavie, qui a été racon- 
tée par son compagnon Ennodius, évêque de Turin. 
Tbéodore-le-Grand avait chargé ses députés de demander 
à Gondebaud la paix et le rachat des prisonniers qu'il avait 
faits. Gondebaud rendit sans rançon tous ceux qui n'a- 
vaient pas été pris les armes à la main *. De Lyon , où ils 
avaient trouvé Gondebaud, les députés de Théodoric al- 
lèrent à Genève, résidence de Godegésile; celui-ci, ayant 
appris le parti suivi par son frère, crut devoir agir de 
la même façon. Une autre conséquence de cette ambas- 
sade fut le mariage de SIgismund , fils de Gondebaud, 
avec Ostrogotha, fille du roi Théodoric. 

Ën, ce temps-ci , se placerait aussi la légende plus ou 

* Créfoire de Tours. Vie de St. Julien. 

* Dans un concile des évéque Burfooda* tenu A Lyon en 499 on f oit l'été- 

que d'Arles et celui de Marseille. 

* Knnodius, vita Sti Epiph. «pud Sirmond, pag. 995. 
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moins romanesque du mariage de Clotilde, fille de Chil- 
périk, avec Clovis. S'il en faul croire Grégoire dp Tours 
et Fredegaire, un envoyé du roi des Francs, nommé Au- 
rélien, ?int à Genève^ déguisé en mendiant et remil Tan- 
nuan de fiançailles de Clo?is à la jeane fille. Celle-ci ae- 
cepla celle demande, par le conseil de Si. Loup. On 
ajoute que lorsque (jondebaud eut consenti au mariage 
de sa nièce, Giolilde pressentant qu'il changerait bientôt 
d'avis, fit faire diligence à son escorte et échappa par 
cette précaution aux gens que Gondebaud avait envoyés 
après elle pour la retenir. La première grâce que la jeune 
reine demanda à son époux fut d'incendier les douze der- 
niers villages de Bourgogne par lesquels elle avait passé 
en dernier lieu. 

Le mariage de Clotilde se rapportant chronologique- 
ment à l'an 491, et la rupture entre Clovis et Gondebaud 
n'ayant eu lieu que plusieurs années après, la fausseté du 
dernier trait de ce récit est évidente. 11 parailrait tout au 
contraire que Gondebaud crut pendant quelque temps à 
ramitié que le roi des Francs lui témoignait, car, s'il efit 
pensé avoir à redouter cet ennemi, il n aurait pas entre- 
pris son expédition d'Italie en 49i. 

11 y a plus, lorsqu'on 496 Clovis défit les Âlamans à Tol- 
biac, Gondebaud était encore son allié, et ce fût à la suite 
de cette victoire que les Burgondes étendirent leurs fron- 
tières en Helvétie, jusqu aux rives du Hhin et de la Heuss. 
La présence de l'évéque de Vindonissa au concile d'Ëpaùne 
est une preuve de cette acquisition, le nom de petite- 
Bourgogne que la contrée située entre l'Aar et la Reusa 
conserva pendant plusieurs siècles, lui fut probablement 
donné à la suite de cet événement. 
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Chacun sait comment au tort de la mêlée de Tolbiac, 
Clovis, voyant la victoire douteuse, fil vœu, s'il l'obte- 
nait, d'adorer le dieu de sa femme Clotilde; celle-ci était 
catholique, tandis que les Borgondes, ainsi qoe les Wisi- 
goths, appartenaient k la seete arienne. Dans cette cir- 
constance, on s'accorde à trouver la véritable cause de la 
haute fortune à laquelle parvinrent les Francs bientôt 
après. Les populations gallo-romaines étaient toutes ca- 
tholiques et leur clergé avait acquis sur elles une immense 
influence, soit en raison des malheurs éprouvés qui jettent 
volontiers les esprits dans la religion , soit en raison des 
services que l'Eglise rendait et des mérites distingués 
qu'elle déploya. 

En ces temps singuliers» les passions religieuses, les 
haines confessionnelles firent ce que toutes les oppositions 
de race, de langue et de mœurs n'avaient pas pu faire ; 
elles rallièrent les populations indigènes et mirent ainsi 
au service du clergé catholique une force matérielle qui 
aurait peut-être suffi pour sauver l'Empire un quart de 
siècle auparavant. 

Puissant par ses lumières , par ses richesses , par son 
ascendant sur les populations, le clergé catholique des 
Gaules entretenait des relations constantes avec Rome et 
Gonstantinople. Il forma le hardi dessein de combattre 
arec Tépée du néophyte franc ses maîtres ariens. Une 
conspiration peu déguisée s'ourdit dans toute la Gaule au 
profit de Glovis. Le ressentiment implacable de Clotilde 
8*unit aux excitations des évéques pour offrir les états de 
Gondebaud comme but i l'ambition du roi des Francs. 
Des Intelligences furent nouées dans toute la Bourgogne, 
Godegésiie lui-même, gagné par sa nièce, avait secrète- 
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menl promis de se joindre, le momeot venu, aux ennemis 
de Gondebaud. 

Le chef du parti catholique en Bourgogne était alors 
Afitos, éTéqoe méiropolitaîD de VieDDe et petilrfils de 
l'emperear dont il portait le nom. La correspondance de 
ce prélat qui nous est conservée monlre que Gondebaud 
vit les périls dont il était entouré et en comprit fort bien 
la cause 

Gomme les ôféqaes de son royaume, réunis en concile 
i Lyon en 499 , lai demandaient d'abjarer la foi arienne 

ou, du moins, de permettre une discussion publique en- 
tre les sectateurs des deux confessions opposées , Gonde- 
baud leur répondit de manière à faire sentir qu'il pénétrait 
leurs intentions. 

c Si votre foi était la fraie, pourquoi ne tous sépares- 
vous pas du roi des Francs, qui veut me faire la guerre et 
s'entend avec mes ennemis. Je n'appelle pas la vraie foi 
celle qui convoite le bien d'autrui et a soif du sang de mon 
peuple. • ~ Avitus lui répliqua en ces termes : 

f Nous ne savons pas , prince, si le roi des Francs a les 
intentions que vous dites, mais l'Ecriture nous apprend 
que celui qui s'écarte de la loi de Dieu est bien prés de la 
ruine et que, contre l'ennemi de Dieu, des ennemis s'élè- 
veront de toutes parts. Hais entrez dans le sein de l'Eglise 
et vous n'aurez plus rien à craindre de vos ennemis. > 

La dispute de religion eullieu , mais non pas en public, 
car l'excitation des partis religieux était si grande qu'on 
redouta qu'ils n'en vinssent aux mains dans la ville. Gon- 

' Voyez aussi CoUotio episrop. prœcipue Avili epit. Vienneaiii flomn rage 
Cundebado. Coneii. coUectio regia, 11, 968. 
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debaud assista aax eonférences peodaQl deux jours ; elle» 

n'aboulirenl à rien. 

Je oe sais pas pourquoi M. Dericbsweller, qui apprécie 
justement la portée de la question confessionnelle dans 
toute cette partie de Tbistoire du premier royaume de 
Bourgogne, veut cependant, à tout prix, que les Burgondes 
aient été cailioliques dans rorigine, et ne se soient con- 
vertis à l'arianisme que par l'effet de l'inlluence des Wisi- 
gotbs. Cette supposition est peu probable^ car si les Bur- 
gondes s'étaient convertis à Tarianisme depuis leur arrivée 
dans le Lyonnais , par conséquent depuis leur mélange 
avec des populations plus nombreuses, plus avancées en 
civilisation et décidément catboliques, on trouverait dans 
les historiens contemporains quelques indices d'un fait de 
nature à faire autant de sensation. On voit d'ailleurs par 
l'histoire de Sigismond, fils et successeur de Gondebaud, 
que Tarianisme était bien la religion du peuple burgonde, 
car la conversion de Sigismond au catholicisme compta 
précisément parmi les causes qui lui aliénèrent le plus les 
cœurs de ses concitoyens. 

L'issue des conférences de Lyon fut le signal d'aller 
en avant pour Glovis. Le prétexte dont il se servit était la 
revendication de l'héritage de Clotilde. Gondebaud dut 
comprendre alors combien son conseiller Arétius avait 
raison lorsqu'il cherchait à le dissuader de l'alliance de- 
mandée par le roi des Francs. On rapporte en elTet qu'il 
avait prononcé à cette occasion ces paroles vraiment pro- 
phétiques : c Le mariage que vous autorisez ne sera pas 
un lien d'amitié entre les deux peuples» mais le commen- 
cement d'une guerre sans fin. • 

La guerre commença et se termina, ou peu s'en faut. 
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dans M courant de l'année 500. Godegésile joignit ses 
troupes à celles de son frère, mais lorsqu'on en fui venu 
aux maios vers la rivière de l'Ouche, près Dijon , lui et 
les siens se tooroèrenl subitement da côté da Salien. Cette 
trahison inattendue décida du sort de la bataille. Gonde- 
baud poursuivi sans relAche , dut traverser tout son 
royaume, du nord au sud, avant de pouvoir trouver un re- 
fuge et d'être en étal de faire une seconde. fois face à ses 
ennemis. Les villes en majorité catholiques, ouvraient les 
unes après les antres leurs portes aux vainqueurs. Ënfin 
le roi parvint à réunir les forces qui lui restaient dans 
les murs d'Avignon et les Francs furent arrêtés. La va- 
leur des assiégés ût tirer le siège en longueur. Clovis, 
inquiet d'être coupé s'il demeurait plus longtemps à une 
si grande distance de ses états, conclut la paix moyennant 
on tribut annuel 

Aussitôt les Francs rentrés chez eux, Gondebaud mil 
ses troupes en marche contre Godegésile. Celui-ci, comme 
autrefois ses frères, s'était renfermé dans Vienne ; Clovis 
lui avait laissé une division franque, qui avait pour mis- 
sion de le proléger. Gondebaud parvint néanmoins à péné- 
trer dans la cité. Godegésile, au rapport de Grégoire de 
Tours, chercha en vain son salut au pied de l'autel, il 
fut massacré sans pitié ; ses principaux complices furent 
aussi punis de mort. La garnison franque, faite prison* 
sonniére en entier, fut livrée par Gondebaud aux Wisi- 
goths, ariens comme lui et, comme lui, fort mal avec Clo- 
vis. Plusieurs évéques bourguignons qui avaient mani- 
festé trop clairement leur prédilection pour Clovis furent 

' Gréf . de Towt, U, sa. 
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obligés de chercher on refage auprès du roi des Francs *. 
Gondebaod reconquit ainsi en quelques semaines nn 

royaume qu'il avait presqu'entièrement perdu dans un es- 
pace de temps également fort court. Cependant il ne put 
recouvrer les cités et les territoires d'Arles et de Marseille 
dont les Oslrogoths, s'étaient emparés pendant qu'il était 
aux prises avec GIotIs. Par cette langue de terre le long de 
la côte le royaume des Ostrogoths touchait à celui des 
Wisigolhs, leurs congénères. (Jondebaud acheta par ce 
sacrifice, sinon l'alliance, du moins la neutralité du plus 
illustre et du plus puissant d'entre les princes germani- 
ques qui» pour lors, se partageaient les débris de l'empire 
romain *. 



U. G0NDBBA1ID SBUL. 

(500 à 516.) 

Par un retour subit de la fortune, Gondebaud était venu 
à bout de tous les ennemis qu'il avait dans son propre 
royaume. Aviius, lui-même, le chef du parti catholique, 
entre dès ce moment avec lui dans de bons rapports; dans 
l'une de ses lettres, ce prélat va jusqu'à avouer que t le 
nombre des personnes souveraines menaçait la prospérité 
du royaume, et que la Providence a conservé celui-là seu- 
lement qui était le plus apte à l'empire \ 

• MariiN ad «on. 600. 

• Proeopa, in béUo GaUieo. I. IS. 

• Bp. 5. « Minutât ragni felidtM mrawruiii regaliom panootnim «t hoc 
Mliun Mnralwtttr mwulo, qnod ninelébal inperio. • 
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Redevenu maître chez lui, Gondebaud refusa à Clovis le 
tribut stipulé à AvigooD, et le monarque franc conclut uq 
autre traité daos lequel il y renonçait. Si, au lien de traiter 
en ce momentrlà, Gondeband s'était réuni aux Wisigotba, 
ces deux peuples auraient probablement pu arrêter dans 
ses premiers développements la puissance qui devait plus 
tard les subjuguer ; par Teotremise des évéqoes, Clovis 
évita ce danger. 

Gondebaud, libre désormais de se consacrer aux soins 
du gouvernement intérieur, s'imposa la tâche d'apaiser 
les partis et de donner à Télat une organisation régulière. 
Cela n'était pas chose des plus faciles. 11 fallait former un 
tout de deux peuples de race, de langue, de mœurs et de 
civilisation différentes. 

Une difficulté plus grande encore provenait de ce vio- 
lent antagonisme religieux qui venait de mellre le royau- 
me à deux doigts de sa perte. Malgré la prompte victoire 
de Gondebaud, les partis religieux étaient encore puis- 
sants et paraissaient irréconciliables. Gondebaud devait-il 
essayer de la persécution envers la majorité de ses sujets 
qui professaient la religion de Rome ? Le gouvernement 
énergique d'Euric venait d'employer ce moyen auprès des 
Wisigoths; il lui avait assez mal réussi. Gondebaud mon- 
tra la sagesse d'un véritable homme d'état dans le parti 
qu*il prit d'assurer dans son royaume, aux deux confes- 
sions également, liberté et sécurité. Il devait éviter de s'a- 
liéner ses sujets de race germanique, tous ou presque 
tous ariens, et qui formaient sa principale force. Mais il 
fallait aussi chercher à se concilier les catholiques et leur 
clergé, unique dépositaire de ce qui restait alors de civi- 
lisation et de lumières. 

HÈH. ET OOCUH. XXIV. 6 
\ 



Digitized by Google 



8i LB PREMIBB ROTAUMB DE BOURflOONB. 



Avitus aida coDsidérablement le roi dans raccoinplis- 
semeol de ses desseins. Goodebaud poussa de son côté la 
confiance josqo'à remettre an prélat catholique l'éducation 
de son fils Sigismond. 

En 501, aussitôt après avoir conclu la paix avecGIovis, 
Gondebaud proposa aux états de son royaume, réunis à 
Ambérieui près Lyou, diverses lois destioées à fixer équi- 
lablement les rapports des nonveaai et des anciens habi- 
tants do pays. Nous examinerons tout à l'heure cette lé- 
gislation, tout au moins au point de vue politique. 

La manière même en laquelle (iondolmuiî a publié ces 
lois montre un progrès de raulorilé monarchique. Dans 
Tancienne constitution germanique, qui était sûrement 
aussi celle des Burgondes» le pouvoir législatif, le droit 
de rendre la loi émanait de l'assemblée du peuple ; les dé- 
crets d'Ambérieux sont proposés et promulgués par le 
roi, acceptés par les comtes et les grands du royaume. 
L'assemblée des hommes libres est ainsi remplacée par 
une sorte de gouvernement représentatif, mieux appro- 
prié du reste à l'étendue de l'état. 

On voit aussi par l'édit de promul{^alion de 501 que, là 
où la loi est muette, c'est la décision du roi qui supplée '. 

En 506, mourut Caratène, femme de Goodebaud, dont 
le tombeau se voit encore dans une des églises de 
Lyon*. 

En 507, comm»Micp entre les Francs et les Wisigoths la 
grande lutte qui devait décider à qui, de Tarianisme ou du 

* « Si quid vero lefilm* nostrit non teiwtnr tatertiim, hoc lantum ad oot 
reliarre pnBcipinui judieantet. • 

• L'éylise SL-Miebal. 
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cathoUcisme, appartiendrait désormais l'OccideDt. Daas 
cette occarrence Gondebaad eut grand tort de ne pas 
écouter les sages conseils de Théodoric qui rengageait 

à se porter médiateur, et pour le cas où il ne pour- 
rait pas empêcher le conflit, à se ranger avec les Wi- 
sigoths . 

Entraioé par les promesses lallacieases de Glovis et par 
ses conseillers catholiques , GondelNtad ne fit ni Ton ni 
l'autre; il assista passif à la lutte des deux peuples afec 

lesquels il partagoait la danle. Par là il compromit à ja- 
mais l'avenir de ses propres sujets. Une seule bataille dé- 
cida tout. Âlarlc 11 tomba à Vouglé, et la domination des 
Wisigotbs dans la Gaole méridionale cessa, pour ainsi dire, 
da même coup. Dés lors, l'équilibre était décidément 
rompu et Gondebaud, du faîte de la prospHrilé à laquelle 
il était parvenu, put déjà prévoir le sort réservé à ses pro- 
pres enfants. 

L'enfie de reprendre la Provence méridionale aui Os- 
trogolbs fat peut-être ce qui contribua le pins à égarer la 

politique ordinairement plus prévoyante, plus sagace du 
monarque burgoiide. 

ËD 508, eoeiTel, Gondebaud entra en campagne et dé- 
buta par reprendre Narbonne aux Ostrogoths ; il vint en- 
suite assiéger Arles, que Tholuic» général de Théodoric, 
défendit fort courageusement. La Yille était cependant 
pressée au point de se rendre, lorsque ibbas amena une 
armée d'Italie et força la levée du siège *. 

Les Francs faisaient cause commune, semble-t-il , avec 
les Bargondes, car les historiens goths rapportent qoe 

' Frédegaire, C. 25, et Cjprieii, Vila i. CtUMvi, 
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dans celte campagne Ibbas eo fit prisonniers 30000 el les 
envoya au roi Théodoric *. 

Uoe cerlaîDe obscurité règne sor les mouremeots ulté* 
rieurs des quatre peuples barbares qui sout aux prises 
dans la Provence durant cette année 506. 

Ibbas reprit Narbonne aux Burgoiules et remit tout le 
pays environnant aux mains des Oslrogolhs : puis en 510, 
autant qu'on le peut comprendre, Arles fut assiégée une 
seconde fois par les Burgondes et les Francs réunis. Tbo- 
luic la défendit encore cette fois avec une remarquable 
énergie. Les machines avec lesquelles il empêchait l'en- 
nemi d'approcher des remparts rappellent celles dont se 
servit Archimède pendant le siège de Syracuse. Ce second 
siège d'Arles a passé quelquefois pour une reproduction 
du premier, résultant d'une différence de date entre les 
cbrottiqaeurs , mais cette hypothèse tombe ds?ant la pré- 
cision d'une lettre de Théodoric aux habitants d'Arles, 
dans laquelle le roi cède à celle ville tous les impôts de 
l'année en raison de ce qu'ils ont souffert*. 

Les assiégeants avaient cependant noué quelques intel- 
ligences dans l'intérieur de la cité. Gésarius, évéque ca- 
tholique, étant soupçonné d'y prendre part, fui menacé 
d être jeté au fleuve et plus tard exilé à Bordeaux. Les 
vivres commençaient à manquer, les murailles avaient des 
brèches sur plusieurs points, quand Marobaud , général 
de Théodoric , amena d'Italie de nouveaux renforts. Ap- 
puyé par une impétueuse sortie des assiégés, il mit les 
Burgondes et les Francs eu déroute. 

* Jornandèt, chap. IIVlll, et Castiodore, ad aan. MS. 

• Caiiiodorê. Var, XI, 10, III, Si etUI, 44. Voy. aoaiilaviade St-Céiairt. 
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Non-seulement la Provence méridionale demenra anx 

Ostrogolhs, mais Théodoric enleva encore aux Burgondes 
Orange ei Avignon *. 

Cependant à la paix» qai eut lien dans la même année, 
font le pays situé an nord de la Provence redevint de noa- 
vean bourguignon *. Quant aux Wlsigoths, ils ne conser- 
vèrent dans les Gaules que la Narbonnaise, celle de leurs 
provinces en deçà des Pyrénées qui se reliait le plus facile- 
ment à TEspagne. L'Auvergne et l'Aquitaine tombèrent 
au pouvoir des Francs. 

Quelques années avant sa mort , Gondebaud . qui con- 
naissait par sa propre expérience les inconvénients du 
système germanique appliqué à la succession d'un royau- 
me, fit proclamer Sigismund • son fils aîné, comme son 
successeur présomptif, dans une assemblée des grands 
du royaume tenue à Quadruvium (Garouge)*. Ce prince 
était déjà en âge de majorité et avait épousé Ostrogotba, 
fille de Théodoric-le-Grand *. La ville de Genève, qui avait 
été détruite durant la guerre contre les Francs, fut rebâtie 
en ce temps et destinée à devenir la résidence de Sigis- 
mund. En raison de sa position avancée, Lyon paraissait 
trop exposée aux attaques des Francs. 

Gondebaud mourut en 510, après un règne de 44 ans. 
La période pendant laquelle il a gouverné seul fut incon- 
testablement la plus brillante dans l'histoire du premier 
royaume de Bourgogne. 

• Var. III, 38. Théodoric écrit à Verulile. « Ideo prœseiili aucloritale de- 
legaoïus, ut in Âvenione, in qua résides, nulla fteri violentia paliaris.» 

• Avitus Ëp. 32. Var. III, 38. 

* Chronique de St.-Bénigne. La chronique de Mariua prouve que Sigit» 
nnnd porta le titre de roi déjà en MB. Voy. aaisi Avitvs, 6p. St. 

* Dm» Dom Bouquet IH, BSt, OstrogoUw est nommée Tbeodflfotha. 
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Dans une rie mêlée de grands re? ers et d'éclatants soc- 
cès ce prince arail fait preuve des grandes qualités que 
réclame le trône. Brave, éloquent, habile dans le conseil, 

prorapt et énprgiquo dans roxéculion , libéral dans ses 
vues, pronanlfeu fâcilpmenl, mais humain dans ses senti- 
ments ; tel est le portrait que nous en ont laissé les hom- 
mes qui l'ont le mieux connu ; l'évéque Avitus» l'ambassa- 
deur Ennodîus V 

La mort violente de ses frères lui est-elle inipulalile? 
Nous avons <léjà examiné cette question sans pouvoir la ré- 
soudre En tous cas, fort probablement celte mort 
a été dépeinte par Grégoire de Toura, rhistorieo de ses 
ennemis, sous des couleura plus ou moins excessives. Do 
reste, on ne saurait dire qu'elle fût imméritée, les faits 
étant tels que l'écrivain franc nous les a rapportés. L'al- 
liance de Gondebaud avec les Francs en 501 est la plus 
grave faute politique que Ton ait à lui reprocher; elle n'a 
qo*une excuse insuffisante dans la fagon un peu leste en 
laquelle Théodoric-le-Grand lui avait enlevé la partie de 
son royanme par laquelle il touchait à la mer Méditer- 
ranée. 

Si Théodoric, le souverain le plus éclairé, la plus 
grande figure du Vl« siècle incontestablement , ne laissa 
qo'one œuvre éphémère, si Charlemagne lui-même n'a pu 
léguera ses enfants un empire durable, ne reprochons pas 
trop au législateur des Burgoodes la fort courte durée de 

* « Rex probtUMîmiM ni «nt, fando loeuplet «t eloqnanU* divat opibw 
•I flMWDdw mertor, • dit dê lui Baoodiw. 

« Utumquam prœcelleatiMiimis priaceps, cum sii ad inveoi«ndain if dcus, 
profluus ad dicendum. ita sensus scrutatus humanis, at aenpar eonvenUbu 
aiUiiiiBo pareai audita, • écrivait à aoa tour Avitiis. 
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sa dynastie. Les destins des empires ne tiennent pas seu- 
lement an génie de leur fondatear. Gondebaod unit le 
gotUt des lettres et l'intelligence de la cnltnre romaine an 

senlimenl profond de l'esprit de sa propre race. 11 voulut 
être l'éducateur (le son peuple. Guerri«^i habile et intré- 
pide, un ardent désir de paix l'avait saisi à la Yue des 
maux que la guerre causait à ses sujets, c Les temps ne 
sont-ils pas Tenus, s'écrie-t-îl dans une de ses lettres au 
métropolitain viennois*, où. comme cela a été dit, les 
peuples feront de leurs épées des socs pour leurs char- 
rues, et où les nations cesserool de lever le glaive les 
unes sur les autres 1 1 

Les difficultés intérieures et extérieures, peut-être in- 
surmontables, que rencontra son œuvre, ne devraient donc 
pas ôter à Goiidcbaud une place honorable, même glo- 
rieuse dans rbistoire de notre patrie. La haute tolérance 
dont il fit preuve dans une époque d'ardentes luttes reli- 
gieuses , sa tendance constante à en appeler à la raison et 
à la justice plutôt qu'9i la force, dont pourtant il montra 
savoir se servir, jettent, entr'autres, un jour assez inat- 
tendu sur le caractère de ce roi barbare. Ces traits le dis- 
tinguent fort de la plupart de ses contemporains, même de 
la plupart de ses successeurs, ils le rapprocheraient un 
peu de nous autres modernes qui commençons i croire 
que le piédestal obligatoire d'un grand homme n'est pas 
la souffrance de l humanité t 

• Anti, ép. 19. 
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(De M6 à stt.) 

Les partis politiques et religieux s'étaient apaisés sous 
radmmistratioD prudente et ferme de Gondebaod ; la puis- 
sance royale s'était notablement accrue ; le pays était en 
paix et pouvait compter, au besoin, sur l'appui de Théo- 
doric-le-Grand , qui aimait dans le fils de Sigismund son 
propre petit-fiis. L'empereur d'Orient, Albanase H, mou- 
tra sa considération pour Sigismund en lui conférant le 
titre de patrice que son pére portait autrefois. 

Il paraît qu'à son avènement Sigismund avait envoyé 
une ambassade à Athanase, mais Théodoric, qui était 
mal avec les Grecs, retint les députés en Italie. Ce fait est 
indiqué dans la lettre par laquelle Sigismund remercie 
l'empereur' ; lettre dont le style manque passablement de 
dignité. Les inférences qu'on en veut tirer touchant une 
prétendue vassalité du royaume de Bourgogne vis-à-vis 
de Gonstantioople me paraissent toutefois forcées. L'acte 
sur lequel on se fonde a la boursoufflure du style de chan- 
cellerie d'alors; rien de plus. Le roi s'y plaint de son 
beau-pére Théodoric et désire des mesures contre l'hé- 
résie ; ce trait est significatif et montre que la lettre en 

* Cett la de la coUactioa des lettrée d'Avitns. 
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question est Toeavre de révèqae d'Avitas, pias encore qoe 

celle du roi, au nom duquel elle est expédiée. En réa- 
lité que pouvait attendre ou redouter Sigismund de la 
cour de Constantinople? Celle-ci n'avait pas déjà le bras si 
long. 

Le nonvean sonferaîn afaît adopté la foî de son pré- 
cepteur et s'était conferti an catholicisme. Un des pre- 
miers actes do son gouvernement fut la fondation de l'ab- 
baye de Saint Maurice d'Agaune. La charte de foudation 
est de 5âS. Je ne Tois pas de raisons pour penser qu'elle 
ne soit pas anthentîqne. SIgismnnd donne an eoovent 
qu'il institue de nombreuses propriétés dans les terri- 
toires de Lyon, Vienne, Grenoble, Aoste, Genève, Vaod 
et Valais*. 

En 517» sur la demande du pape Hormisdas, Sigismund 
fit convoquer un concile national à Epaone ; vingt-sept 
éféques du royaume de Bourgogne y assistaieint , sous la 

présidence d'Avitus. On est en désaccord sur l'emplace- 
ment de cette localité. Quelque-suns ont parlé d'Evionnaz, 
village près de Saint-Maurice; d'autres en font Yenne en 
Savoie; selon l'opinion la plus accréditée, Epaone est 
Tancien nom d'Albon, ville du Dauphiné. Les canons 
do concile d'Epaone laissent déjà percer deux tendances 
également dangereuses : celle d'établir la supériorité de 
l'Eglise sur le gouvernement civil, et un esprit d'into- 
lérance â l'égard des ariens, des juifs et de tout ce que 
l'église catholique qualifie alors d'hérésie. La proposi- 
tion fut môme faite ouvertement de chasser les ariens de 

« L*éditioii de ealte pièce rnUiée per M. rebbé Otenrad dent le mémo- 
fiel de PMbMrf eit celle dent le mm peratt le piM seliilkfMiit. 
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lears églises. Avitos se vit obligé de modérer le zèle de 

ses collègues; il fil écarter celle proposition , mais il sem- 
blerait que Sigismund eût assez voiootiers douoé la maio 
à d6£ persécutions * . 

Oo D'en saurait douter, c'est en abandooDant la ligoe 
de conduite impartiale de son père dans les questions re- 
ligieuses que Sigismund s'aliéni le cœur de son peuple et 
qu'au bout de peu d'années, cet avènement qui présen- 
tait tant de motifs de hautes espérances, aboutit à la plus 
triste catastrophe. Le roi était devenu en Bourgogne le 
centre de tous les rapports entre les deux nationalités; il 
constituait en sa propre personne Tunité de l'état. Du mo- 
ment qu'il se montrait partial, une moitié de la nation se 
trouvait gravement menacée. 

Sigismund, élevé par un homme distingué et pieui, 
était lui-même un prince instruit pour son temps et animé 
d'intentions excellentes ; mais il y avait dans son carac- 
tère quelque chose d'incomplet, de féminin, qui ôtait à 
ses qualités presque toute leur valeur. Méûant et pusilla- 
nime, prompt à passer d'un emportement extrême à Tac- 
cablement du désespoir, il compromit sa destinée par de 
graves fautes et ne sut que se repentir. 

Sigismund essaya une lois de maintenir sa prérogative 
royale contre le haut clergé. II s'agissait d'un mariage en- 
visagé comme illicite. Âvitus avait excommunié le chance- 
lier Stephanus qui Tavait contracté. Sigismund voulut 
exiger le retrait du décret, menaça de tout son courroux 
son ancien précepteur; mais lorsque celui-ci eut fait con- 

* Ep. <. Vietorio «fiiMopi». 
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Armer u décision dans un concile national, le roi s'effraya 
et demanda pardon'. 

J'arrive au funeste événrment qui entraîna sa perte et 
la chute du royaume burgonde. 

Sigismund avait eu d'Ostrogotba, fille de Tbéodoric-le- 
Grand, an fils nommé Sigeric et une fille nommée SasTO- 
gotha, qui épousa en 5i5Théodoric, roi de Metz, fils aîné 
de Clovis. Sigeric était un jeune homme donnant les plus 
belles espérances. Par malheur sa mère vint h mourir et 
Sigismund se remaria avec une femme d'Oslrogolba qui 
se nommait Gonslance. Sigeric laissa échapper son mé-> 
contentement. La nouvelle reine n'était pas digne, aurait- 
il dit. de porter les ornements qu*avait porté sa mère. 
Ce propos , rapporté et commenté, éveilla la haine de 
CoQStance ; «Ho accusa Sigeric de viser à détrôner son 
père. Le faible et crédule monarque avait aperçu le mé- 
contentement causé chez les Bnrgondes par ses tendances 
exclusivement catholiques et romaines ; il s'effraya, perdit 
la tête et, sans ultérieures recherches» ordonna ta mort 
de son ûls. 

Cette action insensée autant que criminelle souleva la 
tempête partout. C'était en 523. Les Burgondes se révol- 
tèrent aussitôt. Glotilde, qui avait vu sa vengeance lui 

échapper vingt ans auparavant et n'avait jamais cessé d'y 
songer, comprit que l'heure était venue. Du cloître où elle 
vivait retirée depuis la mort de son mari elle supplia ses 
fils, Glodomir roi d'Orléans, Clotaire roi de Soissons, 
et Ghildebert roi de Paris, de ne pas laisser échapper 

< Vie de Si.>Avit, dans le* ItottomUtlei, 5 fmrier, el coacilium Lug dun.» eoi- 
Uetio fegoKi, |Nif . lOfti. 
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l'occasion, c Je serais consmnée de honte, lear dit-elle, sî 

les fils que j'ai engendrés laissaient peser snr ma mémoire 
l'affront de n'avoir su venger le meurtre de mon père et 
de ma mère * . » 

Les fils de Glofis obéissant à ces sollicitations mater^ 
nelles entrèrent tons trois en Bourgogne. Tbéodoricde 
Metz ne se mêla pas de la guerre, il n'était pas fils de Glo- 
lilde. Théodoric-le-Grand, outré du meurtre de son pe- 
tit-fils, envoya de son côté une armée pour occuper la 
Bourgogne méridionale. Ses troupes occupèrent les places 
situées entre la Durance et les Alpes tandis que les fils de 
Clovis en?ahissaient tout le nord du royaume '. 

Dansée désastre, Sigismund, abandonné de tous, pé- 
nétré de remords, ne savait que pleurer dans le sanc- 
tuaire d'Âgaune et se morfondre en vaines pénitences. Son 
firère Godomar essaya seul de résister ; Il alla au-devant 
des Francs mais ses propres soldats se réunirent à ceux 
de Clodomir, tant l'exaspération contre Sigismund était 
forte. A cette nouvelle le malheureux roi chercha une re- 
traite dans les montagnes ; il aurait pu y demeurer caché ; 
de perfides amis allèrent Vy chercher et lui persua- 
dèrent de se déguiser sous le vêtement d'un simple moine 
et de rester à Saint-Maurice. Sigismund les écouta et fut 
livré par eux à Clodomir, ainsi que la reine Constance 
et leurs deux fils. Le roi d'Orléans les emmena dans sa 
capitale, et \k, malgré les prières de son clergé, les fit 

* Grégoire de Tours, III, 6. Oorlt était mort en Bit. On foit que ebes 
SaMê-ChUUf la relicioii tonte pilmM de la vengeance •'ttnMt eneere 
CnteoMiil Ofoe la foi nouvelle. 

* An coneOe d'Arles, 8t«, liéfeaC lee Mtftu de Carpentnut Sl-PMl-troit- 
ehlteani, Apt, Oranfo et Oenève; Ile étaient tew à Bpaone en S17. 



Digitized by Google 



SltilSMUNO KT SA FAMILLE MA&SACHÉS. 93 

toQs massacrer; leurs cadams furent jetés daos ud puits 

qui a conservé le nom de la principale victime. On le mon- 
tra longtemps dans le village de Golumua sous le nom de 
poits de St. Sirmood. 

La chronique de Marius indique 53d comme la date de la 
mort de Sigismund et Grégoire de Tours rapporte que 
St. Avil d'Orléaus [)i cdit à Clodomir que le sang innocent 
qu'il allait verser retomberait promptemenl sur sa tête'. 
ËQ 5i27, Tbéodoric de Metz, qui avait succédé à son frère, 
fit recueillir les restes de la famille de son beau- père et 
tes fit porter à Saint-Maurice. 

La piété de Sigismund, la prédilection constante qu'il 
avait montrée pour l'Eglise, lui valurent d'être placé au 
rang des saints* la légende a fait de sa mort tragique un 
martyre. Il y avait en effet dans le fondateur d*Agaune 
rétoffe d'un saint moine; mais non celle d'un roi appelé à 
gouferoer dans des temps difficiles un état nouvellement 
constitué. L'auteur de sa vie a pu s'extasier sur ses veilles, 
ses jeûnes, ses coutiouelies prières ' ; mais 1 histoire voit 

* Uni dnm in tttjini dido j^juiyto et figilife naoeratni <iiii«M6ret, ibideai 
p«id «I Buifundionibiit ad iptiim eonvtDieotat, qmii eauia amoris ad te- 
pakra laneloniin perducera promiieniot. Cmnqm ad elaunrias ipaïut Agau- 
nenûs monaiterii perveiiissent, agmtna Burgandioanm una cum Francis, ad 
inalariud» tradituris Burgundionca in anm manus injecerunt et vinctum 
catenis tradideruril Francis, eorumque régi Clodomiro. [Vie de Sigismond^ 
Bollandistes, l'r Mai. ) Marius ad ann. 523. < Sigismundus, rex Kurgundio- 
num a Burt^undiuriibus Francis tradiius est, et in Francia, in habitu mona- 
chali perduclus, ibique cuni uiure cl filiis in puteo est projeetiu. • 

Voy. auMÏ Grégoire de Tours lli, 6. 

* L'Avéqiia de Vienne était mort déjà avant le meurtre du jeune Sigerie. 

' « inlustris» au|ie venerabîlls Sigitninnd, puer eum jam ad perfectnm 
atalem veniaiet» tanta devotio eiita eceleiias eoni aeeendit ntdie,no6liiqQe» 
in vigiliii, Moniis et ormtionibus ineewanter peniateat. • 
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en lui un prince incapable, qui allîra par sa faute sur lui- 
même, sur les siens, et sur tout son peuple, les plus terri- 
bles châtîmenls. 

La chute de Sigismoud précéda de quelques années seu- 
lement celle du beau royaume que son père et son aïeul 
avaient fondé. C'est par erreur que Grégoire de Tours, 
et quelques historiens d'après lui, confondent tout à fait 
ces deux éTénements. 
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Règue de O^domar. 

{m à 5S4.) 

Après la retraite des Francs, Godomar, qui avait pu 
échapper au destin de son frère, fut reconnu roi de Bour- 
gogne'. 11 s'empressa de faire la paix avec le roi desOstro- 
golbs ao*prix de quelques concessions territoriales et ap- 
pela les Burgoodes è combattre de noafeaa pour leur 
indépendance. Clodorair d'Orléans et Théodoric de Metz 
réunirenl aussitôt leurs forces contre lui et entrèrent en 
Bourgogne. L'armée des Francs rencontra celle des Bur- 
goodes à Veseronce, bourg situé dans le Bugey. Clodomir 
fut tué dans la mêlée, accomplissant ainsi la prophétie de 
révêque d'Orléans qu'on vient de rappeler. Le spectacle 
de la tête de leur souverain que les Burgondes portaient 
devant eux au bout d'une pique répandit le désordre et 
l'effroi dans les rangs des Francs qui , sans même essayer 
de renouveler le combat, s'enfuirent jusque dans leur 
pays*. 

Grégoire de Tours, entraîné par sa prédilection par- 
ticulière pour les Francs , a voulu nier cette dé- 
faite, il prétend que, malgré la mort d'un de leurs rois, 

• Marias ad aan. SU. — Caadodora Tar. VIII, «f . 

• Marins, ann. Bt4. Agathias I, t. 
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ceox-ci obtinrent la victoire'. Son assertion est démentie 

par celle de contemporains, en cette occasion bien plus 
dignes de foi. Les suites d'ailleurs démontrent sufiisaui- 
ment à qui demeura la victoire, (jodomar repoussa en- 
core pendant dix ans consécutifs tous les efforts des en- 
fants de Clovîs. Courtépée, qui dans son histoire de Bour- 
gogne a suivi , comme tous les modernes, la version don- 
née par Marius et par Agalliias, se trompe lorsqu'il croit 
que, jusqu'en 534, Godomar fut laissé en paix. Les der- 
nières lois burgondes , celles qu'on attribue à Godomar, 
témoignent d*nn état de guerre et de perturbation des 
rapports sociaux résultant de rhostilité permanente des 
Francs. Toutefois, les désordres de tous genres dont les 
états mérovingiens furent le théâtre depuis la mort de 
Glodomir peuvent avoir contribué à donner quelques mo- 
ments de répit à la Bourgogne. Aucune paix ne fut con- 
clue; seulement dans les premières années la guerre ne 
fut pas reprise avec vigueur. Clotaire et Childeberl, 
après s'être partagé, en 426, les dépouilles des enfants de 
Glodomir, barbaremeot assassinés par eux, se ruèrent de 
nouveau sur Godomar, en 531. Théodoric d'Austrasie, 
qui était en dissentiment avec ses frères, refusa cette fois 
sa participation. Godomai se défendit pondant trois ans 
environ contre ses deux adversaires, sans avantages ni 
désavantages marqués. A la mort de Théodoric d'Aus- 
trasie, Tbéodebert, son fils et son successeur, joignit 
ses forces à celles de ses oncles. Les trois princes francs 
entrèrent en Bourgogne en 534, avec des forces con- 
sidérables. Vaincu dans une sanglante bataille livrée 

• Ggéf. m, s. 
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dans la partie de son royaume qai limitait aux états de ses 

ennemis, Godoinar rallia dans Aulun los rçslos de l'armée 
burgoiide et soutint un siège. Ce fut là son dernier effort. 

Une certaine obscurité régne sur le sort ultérieur du 
second fils de Gondebaud. Le chroniqueur Addo prétend 
qu'il fut tué dans un combat; Procope, qu'il fut fait prison- 
nier * ; selon Marins, il se serait réfugié auprès des Wi- 
sigollis Ce dernier, plus rapproché du théâtre des évé- 
nements, me parait devoir être le mieux informé. 

La Bourgogne » épuisée par de longues et sanglantes 
guerres, se soumit aui ?ainqueurs à la condition qu'elle 
garderait ses coutumes et ses lois et ne paierait pas de 
nouveaux tributs. Ainsi , tout en acceptant l'aulorilé des 
Mérowiogiens, elle conservait cependant une certaine in- 
dépendance, son nom, son individualité, et durant les 
quatre siècles et demi que dura la domination franque, 
elle forma toujours un royaume distinct. 

Cent vingt-sept ans s'étaient écoulés depuis que les Bur- 
gondes étaient entrés sur les terres de l'empire, el sep- 
tante-huit ans, depuis leur établissement définitif. 

' De bello Gothico 1, 13 el il, 12. 
* Ad. ann. 534. 
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i. Histoire extérieure de la législation burgonde. 

Les monuments que nous possédoos de l'autorité lé- 
gislative des Bargondes sont an nombre de denx : la lex 
Burgundùmum, connue anssi sons le nom de lex Gundo- 
bada (loi Gombette), et la lex romam Burgwidionum^ 
communément appelée le Papien. 

La première, qui régissait les Burgondes de naissance, 
est tirée essentiellement des coutnmes germaniques an- 
térieures à rétablissement; le Papien, destiné à régir les 
indigènes du royaume, est un abrégé du droit antéjusti- 
nien, accommodé aux besoins de la silualion elaux nou- 
?elles circonstances. Entre ces deux lois on observe un 
certain parallélisme et toutes deux témoignent du désir 
de rapprocher la race conquérante et la race conquise en 
établissant entr*elles des rapports bienveillants*. 

* La plus ancienne édilîon de la loi Gombcile est celle de du Tiilet, Paris 
1655 ; viennent ensuite celles d'Herold, Bàlc 1557, de Lindenbrog, 1613, de 
Georfiacb, 1738, de Dom Bouquet, Galliarum rerum êcriptores, 1741, de Du- 
tmfbt 17§a. ComiM MiUona modaniM on a eellM do Walter, Corpus Jurt» 
«ermmMp im ol do PorU, JToii. Germ, tome 15, puWié on 1861, ooUo-oi ort 
do booMoq» la plnt oomplèto. Po|fé a lUt nno IradiieUon llrancaiio do oetto 
loi pttbliéo à Lyon on iSBS. HaUloona fUl un comnontairo intdiottant tott- 
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Selon de Savigny, la loi Gombette eompreod plosieora 
parties dont la rédacliOD remonterait à des époqaes diffé- 
rentes. Des vues divergentes touchant la composition de / 
celle loi ont été émises par Gaupp (Germ. A)isicd), elles ont 
les anes et les autres trouvé des sectateurs. Celte question 
a été traitée en dernier lien atec beaucoup de soin par M. 
Blahme*. Cet écrivain pense, comme de Savigny, que la 
première partie de la loi , contenant les 41 premiers ti- 
tres, remonte à l'époque où le royaume de Bourgogne 
était encore partagé entre les ûls de Gundiocb (ainsi 470 
à 480 environ). Il estime en revanche, comme Gaupp, 
qoe le titre dont de Savigny fait ane seconde préface 
et qoMI attribue è Sigismnnd , est une véritable consti* 
tution , une espèce de loi organique renfermant les pres- 
criptions générales adressées aux officiers chargés de 
rendre la justice dans les divers lieux du royaume. Bluhme 
pense qu'elle date du moment où Gondebaud a commencé 
à régner seul (500 à 503). Seulement, en téte de la 
constitution de Gondebaud , on aurait intercalé dans le 
manuscrit une formule de promulgation datée de la 
deuxième année de Sigismund (517). On observe» en 

tuié : Etudes sur la loi Gombette. Davoud-Oghiou ; UgUUUion du Germoini, 
a fait de la même loi une analyse furt étendue. 

Le Papien fut publié pour la première fois par Cujas qui, dit-on, lui don- 
na ce nom parce que le nom de Papiiiien se trouvait par hasard en tète du 
manuscrii qu'il avait sous les yeux. C'était en 1M6. SchulUng Ta publié de 
oosvMtt «k 1717. n M tmiw k la saite de la loi Gombette dans lee Ifon. 
Germ. On peut oMMller à toa sviiet eweat l e P eipent Savifoy, JMMWrv du 
Droii rmaln m meyiii âge. Ion. U, CiaooOliae, Amm kktoHpie 4u init 
frmtÊi» de IMS. Aynen de Cieatai, Etniu mt te PofUm. Laeianiie, IMa. 

* Voy. Jahrbaeb des gemeiaen deelseben Recht, tone I, et suftout lapié- 
•mo de rédiUoo de la loi eentemie dan les ifon. fièim, ton. IV. 
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effet , que parmi les 31 noms de comtes bargondes qai 
soascri?irent Tordonnance, on seul se retrouve dans les 

signnliirns apposéps à la charlo de fomiation de Saint-Mau- 
rice, qui est de oi:i. Dans un espace de six ans, de pa- 
reilles mutations seraient fort improbables *. 

Outre la partie la plus ancienne, allant jusqu'au titre Ai, 
la loi burgonde se compose d'un grand nombre de lois dé- 
tachées, d'époques différentes, mais qui, selon Hluhme, 
ont été placées, sans égard à leur date, dans l'ordre où 
nous les trouvons. Cet ordre leur fut donné probablement 
lors de la révision de ces lois qu'ordonna Sigismund à 
son avènement ; Bluhme admet toutefois que le texte qui 
nous est parvenu puisse renfermer des lois postérieures à 
517. en revanche, il doute qu'on en possède qui soient 
du temps de Godomar. 

Partant de ce point de vue, Bluhme a réparti le premier 
additamentum , cru auparavant de la fin du règne de Si- 
gismund , entre le corps de la loi et (es extravagantes. 
Du deuxième additamentum, qui était attribué à (iodo- 
mar, soit par de Savigny, soil par Gaupp , il a fait le titre 
107, qu'il envisage comme une constitution traitant de 

* D*après ce qu'on vient de dire, à la suite de ta première et seule vérita- 
Ue préface qui est de Gondebaud, on aurait ptaeé ta promnlfaUon du re- 
cueil révité sou» Sigismond, laquelle est conçue en ces termes : • InDeiBO- 
naiDR .iiinn secuniln regni donini nostri gloriosissimi Sigismundi. • 

Gumiohadf régis liber consliUitioniini, de praHeritis el pra'senlibiis alque 
in perpftmim conser\ainiis |pp:ibus, • Cotlo loçon qui concilie la moilit^ des 
manuscrits portant le nom de («oiidcbaud, avec l'autre moitié où l'on voit 
seulement le nom de Sigismund, est pour ta moiiiilngéiiiettw. Lee deux noass 
étatant dsnt rorifinal, mais plus tard, oo aurait perdu de me taeentpriasi- 
tif, et trouvant une ooatradietion dans ces deux noms jaztapoeés, lea uns en- 
raient gardé Sîgitmund, les autres Gondeband, sans aucune reiton précise 
de choisir run on l'antre. 
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sujets divers, reiidiie par (lorulebaud, en Tannée 510*. 
Ici je dois avouer que les arguments du savant critique ne 
m'ont point convaincu. Le tilre 109 et dernier de l'édition 
de Bluhme conlient une nouvelle extravagaDte de Sigis- 
mond , découverte par Perlz à Paris. 

On ne peut douter de l'identité du Papien avec le re- 
cueil annoncé dans la lui (lombette comme devant être 

ê 

prochainement promulgué pour régler les rapports juridi- 
ques des anciens habitants du pays. Le mode de sa com- 
position a donné lieu aussi à quelques controverses; Top- 
position entre les critiques est pourtant moins complète 
que sur la loi (loin belle. .M. de Crousaz pense (jue le Pa- 
pien fut rédigé sous Sigismond ; il en donne pour preuve 
les titres â6 et 28, qui supposent l'existence des titres 51 
à 53 de la loi Gombette publiés , comme la formule de 
promulgation» le 4 des calendes d'avril, sous le consulat 
d'Agnpilus, et par conséquent en 517. 

Le Papien rappelle par sa méthode l'édit de Théodoric. 
Ou y a fondu en un seul tout les textes romains et les 
changements que les circonstances forçaient d'y apporter. 
Le contenu du Papien est moins important que celui de la 
loi Gombette lorsqu'il s'agit d'éludier essentiellement les 
institutions politiques; c'est plutôt une loi civile et pénale. 
Cependant pour se faire une idée juste de la position po- 
litique des indigènes, il faut nécessairement mettre ses 
dispositions en regard de la loi destinée aux Burgondes 
particulièrement. 

' Cette question a encore été traitée à part par Blubme dans un article du 
Jahrbuch de* G. D. R. 186S. 
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II. Caractère, règles ei mode de r^faMusemetU hurifimde. 

An commencement du siècle, lorsqoe les Bnrgondes 
arrifaient sar les rites da Rhin , les colonies de Tétérans 

établies par Probus pour la garde des frontières de la Oer- 
maoie venaient d'être rappelées à riotérieur. Les Bur- 
gondes pouTaient donc se sobsiituer aux colons militaires 
sans porter préjudice aux populations. Les propriétaires 
indigènes, accoutumés depuis plus d'un siècle à voir la 
défense du pays confiée à des légions composées, en par- 
lie du moins, de barbares, ne sentirent pas même un 
changement très notable dans leur situation. Les Bur- 
gondes reconnaissaient la suprématie de l'Empire, et la 
plus grande différence qu'on pût signaler dans la pro- 
vince fut qu ils obéissaient à un chef de leur nation et non 
à un préfet romain. 

Les Burgondes étaient, comme les Ripuairos leurs pro- 
ches voisins, des lètes, des fédérés, auxquels l'Empire as* 
signait des terres prises sur le domaine public. 11 est pro- 
bable que , selon, la coutume , la répartition en fut faite 
entr'eux par le sort. 

Relativement à l'établissement définitif, les questions 
dont nous avons à rechercher la solution sont plus im- 
portantes et beaucoup plus controversées. 

Deux savants ont voué dernièrement à ce snjet une at^ 
tention particulière: M. Gaupp et M. de Gingins. Ce der- 
nier pense que l'établissement définitif eut lieu en 456, 
ensuite d'une convention conclue avec les magistrats gallo- 
romains. Les dispositions de la loi burgonde, poslérieu- 
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res, eo tons eas» à 470, n'ont pas trailà la distribution 
de terres de 456 ; elles se rapportent nniqoement aux éta- 
blissements de date postérieure que les Burgondes firent 
ensuite du traité conclu par eux avec Anthémius, dans le 
Lyonnais, le NiTernais, le Vaieotînois» le Viennois et le 
Vivarais ^ 

Le premier partage, selon cet auteur, eut lieu, non 
point par une répartition des nouveaux venus entre les 

propriétaires fonciers, mais par vastes quartiers. Les Bur- 
gondes, peuple pasteur plutôt qu'agriculteur, amoureux 
de la chasse, habitué aux solitudes des forêts, se seraient 
établis dans les contrées montagneuses et inhabitées du 
Jura et des Alpes, dans la partie orientale de la Séqua- 
naise, dans la Sabaudia, dans la partie de l'Helvétie occi- 
dentale la plus exposée aux incursions des Alamans, et ils 
auraient laissé aux indigènes les districts de la plaine, 
plus habités, plus cultivés et plus fertiles. 

Le germe de ce système se trouve déjà dans un passage 
de VEsprit des lois : 

c Toutes les terres, dit Montesquieu , n'avaiml pas été 
partagées entre les Gaulois ou Romains et les Burgondes, 
et les deux tiers (de ceux-ci) n'avaient été pris que dans 
certains quartiers. Le Bourguignon , chasseur et pasteur, 
ne dédaignait pas de prendre des friches; le Romain gar- 
dait les terres les plus propres à la culture, et les trou- 
peaux du Bourguignon engraissaient le champ du Ro- 
main'.» 

L'argumentation par laquelle M. de Gingins défend son 
hypothèse repose principalement sur Tétymologie de di- 

* Bmâ ««r fémUImmeiU été BwgoHdu dam lê Gauk. 
' L. XXX, cb. 10. 
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▼ers noms de lieux. Il serait diflicile de la résumer sans 
lai 6ter la plus grande valeur. Je citerai seolemeDi, à titre 
d'exemple, la Marche de Val de Looe, le boorg des Fara- 
mans, tout près d'Arbois; te Village deFarama, an pied 
du mont du Vuache ; les nombreux noms de lieux lermi- 
Dés eu y et en inges dans les mêmes cantons, le haut Bu- 
gey, appelé pays d'isernore (Eisern-Tboroj à cause d'un 
ancien arc de triomphe appelé la porte de fer ; tout cela 
comme traces d'une occupation germanique plus ou moins 
générale. D'autrf^ pari, au delà du pas de I Kcluso, le IV// 
Romey, nom qu'on suppose dérivé de VuilLs Romanorum. 
Mais, je le répète, il faut chercher les détails dans l'ou- 
vrage lui-même. 

Une ancienne tradition romane a conservé le souvenir 
des sept hordes de Gundioch (Schaaren). Or, Schaar, 
Scara. anglo-saxon, Sfiirr, veut aussi dire district. Cette 
tradition pourrait donc renfermer Tidée d uo partage de 
l'Helvétie romane en sept cantons on quartiers. Or ces 
sept cantons se retrouvent sans peine dans les désignations 
de lieux contenues dans les pins anciennes chartes du pays. 

Le premier et le plus considérable est le pa(/us Wal- 
densis, lequel se subdivise en trois districts, plus petits 
(pagelU), savoir : le pagus Lausannensis, entre la Ve- 
veyse et la Venoge ; le pagus inter Albonam et Venogiam 
(entre la Venoge et l'Aubonne) , et le pagus Ebrodunensis, 
dont le centre élait Ebrodunum (Yverdon). 

Viennent ensuite : 2^ \e pagus Avenlicensis , qui entoure 
le lac de Morat. 

9» Le pagus Neurolù, de Neurol ou Nugerol , bourgade 
située sur l'emplacement de la Neuville; il allait jusqu'à 
Soleure et fut plus tard appelé le comté de Pépin. 



I 
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4>* VUekttand (de Hochiand) , qui s'étendait le long da 

cours inférieur «le la Sarine ; il porta quelque temps le 
nom (le comln de Tvr. 

5° Le Hochiand ou pays cPOgo, comprenant tout le cours 
supérieur de la Sarine , Gruyère , Pays d'Ënhaut et Ges- 
senay. • 

6» Le paqus Capul'laceme , Chablais, qui des hantenrs 
alpestres dn pays d'Ogo vient tomber siir l'extrémité 
orientale du Léman et la vallée du Uhùne. Le celtique 
Peno-lech, qui a le même sens (capnt lacùs), s'est con* 
8er?é dans Pennilucus, Villeneuve. 

7» Le jKiijus E(fues(fiais, cantondes Equestres, è Tantre 
bout du lac, comprenant le territoire de la cité équestre 
(Nyon) et le pays de Gex ou de Jays» nom qui, selon de 
Gîngins, vient de ^aitim, une épaisse forêt. 

De ces cantons ou quartiers, ceux d'Avenches, de Neu- 
roj et d'Ogo auraient été assignés aux Burgondes ; TUcht- 
land et le canton des Equestres furent l'apanage du do- 
maine royal ; le pagus Wnidensis et le pagus Caput-lacense 
restèrent aux anciens habitants. 

Un peu plus tard les Burgondes pénétrèrent aussi dans 
le Vallais et en formèrent un seul grand ^Mij^ on comitat, 
sous te nom de patffis Vallensis, 

En Savoie on trouve encore sept cantons on pat/i ex- 
trêmement anciens, puisque Charlemagne a mentionné 
l'un d'eux dans son testament'. Selon M. de Gingins, 
cette division devrait remonter aux Burgondes. Ces can- 
tons sont : le pagus Genevensis, qui forma au moyen 

< Il r.iit line Iargefl.te aux églises de la Tareniaiu, Dal PoiM, ôMtkuntt 
Msembléu mtwuUet de ta Saooie et iu Piémont. 
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âge le Genevois; ^ le pa^us Albanensis, l'Albanais; 
3® le pagus Falcimaœmis, le Faucigny; le pagm Alin- 
giensis, plus tard appelé le pays de Gavoi, de Gaw et OU» 
Oede, déseri, oa bieo de fiotum, comme Gex ; ffi le paçus 
TareniasUB, la Tarenlaise; 6* le pagus Savayensis, la Sa- 
Toie propr§; \e pagus Mauriaeensis , la Maurienne. 

M. de Gingins croit que les Burgondes s'établirent dans 
le Faucigny et dans le canton des Alinges ; que le roi eut 
pour sa part la Tarentaise et le sud du Geoevois, et que 
le nord du Gène? ois a? ec la ville et rAlbanais demeurè- 
rent propriété des indigènes. La Savoie propre ne fut og- 
capée qu'en 470 et par conséquent appartient à un second 
partage. La Maurienne ne fit point partie du premier 
royaume de Bourgogne; elle appartenait aux Ostrogotbs, 
passa aoi Lombards et ne fut conquise par les Francs 
que vers 561. 

Dans la province séquanaise, les Burgondes occupaient, 
selon le nnéme auleur, le pagici Waniscvs , qui embrasse 
la cbaioe du Jura, de Poligny à Alootbéliard. M. de Gin- 
gins cherche l'origine de ce motWarascns dans Fara>mann, 
nom du chef de famille burgonde. La partie k pins méri- 
dionale dn Jora, appelée SchiU-dmg et plus tard Scoding 
ou aussi pays d'Escnens, aurait appartenu au roi et tirait 
son nom des armoiries royales aflichées aux limites de ce 
territoire. La moitié occidentale de la province, qui, moins 
montagneuse et plus fertile, s*étend jusqu'à la Saône, se- 
rait demeurée entièrement anx Gallo-Romaîns. Elle for- 
mait deux pagi : \e pagus Camovorum, pays d'Amaus, qui 
tirait son nom de létes chamaves transportés dans la 
province par les ordres de Constance Chlore, et le pagus 
Parienm, plus tard comté de Port, qui est ainsi nommé 
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d'après la station militaire, Porlus Abticini, aujourd'hui 
Ponl-sur-Saône. Besançon, Bisimiinum , capitale de la 
pro?ioce« située aux conâos des deux zones, resta ro- 
maine» comme la plaine, et conserva intact font son gonfer- 
nement municipal. Lorsque quelques siècles plus tard la 
Franche-Comté fut réunie sous un comte supérieur, les 
quatre comtés de Warasque, de Scoding, d'Amaus et de 
Port devinrent des vicomtés ; Gray représentant TAmaus; 
Vesoul, le Port; Baome, le Warasque; Salins, le Scoding. 

M. de Gingins résume ainsi son point de vue : 

f Dans les contrées qui passèrent Tolontairement sous la 
domination des Burgondes, par convenlion l;iite avec 
leurs chefs et les magistrats municipaux, roccupatioo et 
le partage s'effeauèrent de la manière suivante : 

> Les Burgondes occupèrent militairement le terri- 
toire des cités contractantes à titre de protecteurs et de 
défenseurs, et leurs kendins y furent reconnus en qua- 
lité de souverains, comme ra?aient été jusque-là les séna- 
teurs romains; 

1 ^ Le territoire de chaque cité, pris en masse, fut par- 
tagé entre les deux peuples par quartiers dans la propor- 
tion de leurs besoins respectifs; 

î r}« Les villes épiscopales. comme Besançon et Genève, 
conservèrent leur population gallo-romaine et leurs insti- 
tutions municipales. > 

L'auteur pense que les conventions pouvaient avoir fixé 
les deux tiers du territoire pour la part des Burgondes, 
mais que celte proportion ne fut pas appliquée à la ri- 
gueur, parce que dans i'Uelvétie romane les dévastations 
opérées par les Alamans dans les quartiers les plus ex- 
posés à leurs invasions et l'existence de vastes contrées 
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monta i^neases, incaltes el inhabitées, permirent aux nou- 
veaux hôles de s'élabiir sans préjudice pour les habitanls 
du pays. 

Le partage politique circonscrivit les droits respectifs 
des deoi nations en consolidant celui des Gallo-Romains 
sor les cantons qai leur furent réserrôs et créa en fateur 
des Burgondes un droit semblable, mais coUectif. La dis- 
tribution ulléri*'ure des territoires abandonnés à ces der- 
niers fut dès lors une mesure que ceux-ci eurent à accom- 
plir entr'eux, soivant leurs usages et leurs convenances. 

Mais rétat des provinces cédées par l'empereur Anthé- 
mius, en 470. ne ressemblait nullement à celui des terri- 
toires montagneux que les Burgondes occupèrent d'al)oril ; 
bien que celles-là eussent souffert des calamités générales 
qui pesèrent alors sur la Gaule, qu'elles fussent entr'au- 
très écrasées sous le poids des charges fiscales, elles 
étaient cultivées, habitées, semées de villes populeuses. 

Un partage du sol par quartiers aurait, ici, nécessité le 
déplacement d'un trop grand nombre de régnicoles; il fal- 
lut donc recourir à uo autre mode de division. Observons 
d'ailleurs que Toccupation de ces territoires eut lieu dans 
des conditions différentes. Les magistrats municipaux, re* 
présentants des propriétaires fonciers, n'y intervinrent 
point. La cession était faite en vertu d'une décision du 
pouvoir impérial. Les intérêts des indigènes n'étaient 
plus ici la considération prépondérante. Authémius con- 
sent à ce que les Burgondes, dont l'assistance lui est né- 
cessaire pour contenir les Wisigoths, prennent possession 
des provinces délaissées avec tous les droits territoriaux et 
domaniaux que possède l'empire, se réservant seulement 
la suzeraineté. Ainsi , quoique la prise de possession des 
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provinces méridionales et occidentales du royaume bur- 
gonde ail été une occupation militaire, elle s'opéra pacifi- 
quemeot, en vertu d'un traité analogue à ceux qui avaient 
établi tant de populations barbares dans l*empire et les 
Burgondes, eux-mêmes» sur la rive gauche du Rhin. Ce- 
pendant comme ces provinces centrales n'avaient ni colo- 
nies militaires, ni terres léliqnes dont on put disposer, il 
fallut oécessairemenl, pour celle fois, répartir les Bur- 
gondes sur toute la surface du sol et partager avec eux les 
héritages des anciens habitants. C'est à ce dernier partage 
que se r^i [«portent toutes les dispositions que la loi bur- 
gonde renferme. 

Gaupp, quoique plus récent, puisque son bel ouvrage 
sur les migrations germaniques a paru en 1844, n'a point 
connu , semble-t-il , ou , du moins, n'a pris aucune notice 
de ce système ingénieux. Il prend pour unique base de 
son explication des partages bui gondes les textes légaux; 
de plus, les données historiques qui lui aident à les in- 
terpréter diffèrent assez notablement de celles auxquelles 
nous croyons que l'on doit s'arrêter. 

Selon Gaupp, l'établissement définitif eut lieu en 448, 
sous le règne de Gunlher ou Gundaliar, et ce prince au- 
rait trouvé la mort, avec toute sa famille, dans la bataille 
de Gbâlons : les Burgoodes choisirent alors pour les gou- 
verner deux jeunes princes wisigoths de la race des fial- 
thes. J'ai cherclié à montrer précédemment que l'établis- 
sement déflnitif eut lieu en /f56, que Gundahar tomba 
dans la contrée de Worms, lors de la première rencontre 
qu'eurent les Burgondes avec les hordes d'Attila ; enfin 
que Gundioeh et Ghilpérik 1^^ sont fils de Gundahar. — 
Ces divergences, la première surtout, pouvaient difficile- 
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meol ne pas aroir leor infloeoce sar la manière dont on 
envisage les diverses questions qne sonlève l'établisse- 
ment. C'est ainsi que, pour Gaupp, rétablissement défi- 
nitif des Burgondes a lieu , non-seulement du coosen- 
temeot, mais da fait des empereurs, dont les rois bor- 
gondes reconnurent la suprématie. Cependant , selon lui, « 
les dispositions légales relatives au partage ne datent 
point de Vk>, car il les attribue à Gondebaud. Il suppose 
donc un état intermédiaire d'une trentaine d'années envi- 
ron entre Voccupaiion du territoire des Gaules et le partage 
avec les indigènes. Il est permis de croire que le partage 
ne se fit pas du jour au lendemain , mais trente ans, la vie 
moyenne d'une génération humaine! cela semble bien fort. 
Les Burgondes seront-ils restés tout ce temps, avec femmes 
et enfants, chez leurs bôles romains? Une telle charge 
aurait écrasé des propriétaires plus aisés que les malheu- 
reux Gallo-Romains du V« siècle, que le fisc romain avait 
déjà tant et si fréquemment pressurés. En ce temps-là, les 
bras et les capitaux manquant à l'agriculture, beaucoup de 
terres cultivées étaient redevenues friches ; un partage du 
sol, quand le nouveau venu se contenuit justement des 
friches, des pâturages et des forêts, n'avait rien de bien 
lourd. Qu^on se représente en revanche la position d'un 
propriétaire déjà surchargé d'impôts, qui, à grand'peine, 
fait rendre à ses fonds ce qu'il faut pour payer ses dettes, 
et qui, en outre, se verrait obligé d'entretenir toute une 
bande d'étrangers pendant plusieurs années. En tous cas, 
un tel état de choses aurait amené des plaintes, des con- 
flits dont le bruit serait parvenu jusqu'à nous. Eh bien! 
tout au contraire, des écrivains romains contemporains 
vivant dans la Bourgogne même, Sidoine, Salvien, van- 
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tent à l'envi la douceur des Burgondes, leur modération , 
les préférant aux Wisigotbs et à tous les autres bar- 
bares. 

Od pourrait , da reste, citer on exemple de ce qoe fat la 
charge de recevoir tout on peuple en canionnements : les 
Lombards s'arrangèrent ainsi à leur entrée en Italie ; ils 

exigèrent le tiers des terres de leurs hôtes romains. Les 
hislorieDs italiens nous apprennent qu'un tel état de 
choses, qui poortaot ne dara pas trente ans, fat si in- 
supportable poar les indigènes, que, pendant cette période 
de l'occupation , une grande quantité périrent » on bien 
tombèrent en servitude*. Aussi, quand Autaris lit pro- 
céder au partage, les Romains envisagèrent-ils cet acte 
comme un immense soulagement. Dès lors , seulement , 
Us eurent de nouveau une existence tolérabie*. On re- 
marquera pourtant que dans la riche plaine lombarde le 
partage du produit brut devenait moins onéreux, et le 
partage du sol plus pénible en revanche, pour le proprié- 
taire, que dans des contrées où la culture exige de plus 
grands efforts, par exemple dans TUelvétie romane, la 
Savoie ou la Franche-Comté. 

A ces considérations de l'ordre économique, auxquelles 
on ne saurait refuser quelque poids, il faut joindre le té- 
moignage des auteurs anciens. Ëusèbe, Marias, Prosper 

* Sflloo Paul Diacre, rhitlorien des Lombards, Cléphis, successeur 4*A1- 
boin, se montre fort cruel envers les Romains et pendant lesdixains du gou- 
vernement des ducs qui suivirent ce règne; un grand nombre périrent aussi . 
Quant au partage des fruits, l'auteur dit : • Reliqui vcro per hostes divisi 
ut tertiam partem suarum frugum Longobardiis persolvcrenl, tributarii efft- 
ciuntur. > 

* < Pq>uli Uun«D agfravaU pro Longobardis hospicia partimlar. • Pi»l 
Mure. 
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Tyro, lui-même, dous parleDi d'un parlage qui a eu lieu 
dés le début. 

Gaupp a parfaiteoieot seoti qu'uo régime de caotODoe- 
ments, appliqué à tout ao peuple, pour un temps plus ou 
moins long» était inadmissible. C'est pourquoi cet auteur 

imagine que chaque propriétaire romain commença par 
céder au barbare établi sur son fonds la moitié de sa 
terre. J'observerai d'abord que celle hypothèse esl pure- 
ment gratuite ; ensuite qu'elle ne concorde pas avec cer- 
tains faits aflBrmés par les contemporains. Grégoire de 
Tours, ce même historien qui a poursuivi Gondebaud 
d'accusations en partie au moins exagérées, reconnaît 
quelque part que ce prince rendit des lois dont le but 
était d'adoucir la condition de la population gallo-romaine 
« Burgundionibus Uges mUiores instituit, ne Romanos 
opprimèrent. > 

Si le Romain avait d alioid pailagé par moitié, Gon- 
debaud, en lixant la part du Bui goiide aux deux tiers, au- 
rait évidemment aggravé sa position , au lieu de l'adoucir. 

Dans le système de M. de Gingins, toutes ces difficultés 
disparaissent, et la loi de Gondebaud sur le partage a 
bien les caractères d'équité et de douceur qui lui ont 
été reconnus par les contemporains. 0"^^ M. Gaupp n'ait 
pas connu ce système, publié dans les mémoires d'une so> 
ciété savante d'Italie, lorsque lui-même élaborait le 
sien , cela se comprend tout i fait ; mais que les conci- 
toyens de M. de Gingins, écrivant après lui sur le même 
sujet, se soient inclinés devant ranloiilé de Gaupp au 
poinl de mécoonaitre absolument les mérites du système 
opposé, c'est ce qui a droit de surprendre. Ainsi M. Ma- 
tile, dans ses études sur la loi Gombette, ainsi, Wurs- 
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temberger, dans sa savante el judicieuse histoire de l au- 
cienoe campagoe berooise, ne jarent que par Gaapp et 
laissent entièrement de côté les ?oes de H. de Gingins. 
J'en conviens nettement , la ?érité de ces ▼nés n'est pas 

positivement démontrée; mais leur auteur les appuie d'in- 
dices assez nombreux pour établir leur vraisemblance, 
d'autant plus qu*aucuD texte ne les contredit. U aurait 
donc falln ao moins les discuter. Je crois, du reste, (roo- 
Ter dans la loi Gombette elle-même an argument en leur 
faveur qui n'a pas été présenté. Âu titre IV, article i", 
nous lisons : 

c Quoique dans le même temps où notre peuple reçut 
le tiers des esclaves et les deui tiers des terres, nous 
ayons fait défense à quiconque aurait reçu de notre munifir 
cence ou de celle de nos parents un domaine avec des eS' 
daves, d'exiger dans le lieu où l'hof<pitalilc lui a clé assi- 
gnée, le Uers des esclaves ou les deux tiers des terres ; néan« 
moins, comme nous nous sommes aperçus que plusieurs, 
oubliant le danger qu'ils courent, ont transgressé notre 
défense, il est nécessaire de prévenir de nouvelles trans- 
gressions par une loi nouvelle qui aura force pour l'avenir 
et de rétablir la sécurité que le passé a compromise. Nous 
ordonnons donc que ceux qui , après avoir reçu de notre 
munificence des champs et des esclaves, seront reconnus 
s'être en outre emparés de terres appartenant à leurs 
hôtes, devront être tenus de les restituer aussitôt > 



* € Licet eodem tempore, quo popnlus noster mancipiorum tertiam et 

duas tcrrarum partes accepit, ejusmodi a nobis emissa prjrctrptio, ut quicum- 
que ce^-suMi cum iii.inripii<, seu parcnhim nostroruiii, sive largitile nostra 
pcrceperat, nec iiianf*i[tiin iim (criiaiii, nec duas terrarum partes ex eu loco, 
in quo oi hospitalitas hiorat dclegala, requîreret, etc. • 

MtM. ET IK)CliM. XXIV. 8 
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Celle loi , qui esl évidemmeDt de Tauleur de la loi sur 
le partage, et par cooséquent de Gondebaud, montre 
qWavaiU Gandébaud, c'est-i-dire soqs Gundioch et Chil- 
périk I , des Borgondes avaient déjà reçn des domaines 
enliers. D'où pouvaient-ils venir? el surtout, comment 
se fait-il que ces domaines ne fussent point une part ali- 
quote quelconque du domaine d'un ancien habitant? 

Pour répondre à ces deux questions il faut bien recou- 
rir à l'idée d*UD premier établissement par quartiers, 
dans lequel on n'avait pas eu i exproprier individuelle- 
ment les anciens habitants. 

Vraisemblablement des Burgondes établis d'abord dans 
les régions montagneuses et incultes que ce peuple occupa 
eu 456, vinrent ensuite, en 470. dans les bassins du 
Rhône et de la Saône, où le partage des domaines indivi- 
duels s'opérait, et quoique déjà nantis ailleurs, ne crai- 
gnirent pas de se faire adjuger une nouvelle part. C'est à 
quoi les préceptes royaux auront voulu remédier: Un dou- 
ble lot accordé indOment étant en pareille matière la 
principale chose à éviter, si l'on voulait procéder réguliè- 
rement à la répartition. 

L'article de loi que l'on vient de citer nous monlre 
aussi quelles bases on fixa pour le partage exigé des pro- 
priétaires romains. L'article suivant nous apprend que les 
terrains à défricher» les jardins et les vergers étaient par- 
tagés par moitié. 

Le litre XUI prouve que les terres incultes, pâturages, 
marais, etc., étaient utilisés en commun par le proprié- 
taire romain et son hôte, et que si l'un des deux en défri- 
chait une portion, l'autre avait droit d'en défricher aussi 
une égale étendue. 
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Les Burgondes n'avaienl pas changé de demeures tous 
à la fois; il en veDail encore de temps en temps soit de la 
proYioce rhénane, soit du bassin du Mein, et ceux-ci ré- 
clamaient aussi une pari à la terre. Le ^ additamentnm 
(art. il) contient une disposition à ce sujet: c Les nou- 
veaux venus, esl-il dit, pourront réclamer des proprié- 
taires romains, auxquels ils seront assignés, ia moitié des 
terres» mais aucun esclave. > On voit par là que beaucoup 
de propriétaires romains ne furent pas dans le cas de céder 
une part de leur bien , lors des premiers partages. Mais 
ceux-ci demeuraient toutefois soumis à l'obligation de 
partager quand un chef de famille burgonde ûoû encore 
colloqué, se présentait et réclamait son droit. 

Le principe du partage par tiers observé dans les lois 
burgondes dérivait des lois impériales relatives aux can- 
tonnements; il fut d*abord appliqué tel quel, à Toccasion 
des tribus barbares reçues à titre d'auxiliaires ; puis on 
le modifia d'après les circonstances, lorsqu'il s'agit de 
recevoir dans Tempire des peuples entiers. Alors la con- 
cession du tiers des fruits que la loi imposait aux pro- 
priétaires fut transformée en concession d'une partie ali- 
quole du sol. 

11 paraît même que la loi romaine reçut deux interpré- 
tations. Quand Tbéodoric-le-Grand conquit l'Italie sur les 
Hérales, il ne prit que le tiers des terres pour l'éta- 
blissement des Ostrogoths. Lorsque Ataulpbe, rot des 
Wisigolhs, occupa la Gaule méridionale, il prit au con- 
traiie les deux tiers des terres cultivables et laissa un 
tiers aux Romains. Peut-être, en raison de la quantité con- 
sidérable de terres abandonnées par leurs propriétaires 
indigènes qui existaient dans les provinces gauloises, le 
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résultai ne fut-il pas très différent. Le partage opéré par 
les Wisigolbs fui, du reste, beaucoup plus onéreux pour 
les iadigènes qae ceiui des Burgondes, bien que les bases 
légales en soient à peu de chose près les mêmes. C'est an 
fait constaté par maintes indications des écrivains da 
temps. Pour le comprendre M faut se représenter que la 
majeure partie de la nation burgonde resta fixée dans les 
quartiers moulagneui qu'elle avait occupés d'abord; je 
n*y vois, pour mon compte, pas d'autre explication, car 
en tenant compte de la conquête de l'Espagne, faite par 
les Wisigotbs dès 456, les Burgondes étaient relativement 
aux terres romaines occupées, aussi nombreux, (>our le 
moius, que les Wisigoths. 

La possession de contrées boisées, montagneuses, en 
partie désertes, convenait éminemment à on peuple chas» 
seur et pasteur, qui n'avait aucune habitude des travaux 
agricoles. L arl de travailler ie bois, que Socrate dit avoir 
été l'industrie favorite des Burgondes transrhénans » est 
un de ceux qu'exercent communément les peuples fores- 
tiers*. 

Tout comme parmi les propriétaires gallo-romains, l'o- 
bligation de partager atteignit en premier lieu les riches, 
de même dans la répartition il est à croire qu'on assigna 
aux plus riches Romains les principaux de la nation bur- 
gonde, pour autant toutefois que ces derniers n'avaient 
pas déjà reçu des domaines dans les terres dont la pos- 
session avait été attribuée au prince. 

Ces dons de terres royales, qui, chez les Burgondes, ont 

* ilitl. Beekt. L. vn« ehap. 8f. Encore ai^ourd'hui les poputaliontderO- 
Mftdd sont dittiofutei dnn« rart de tràvaiUer et sculpter le boit. 
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ea lieQ dès te commencement, eurent pour conséquence 
immédiate de transformer en on rapport réel le rapport 

personnel qui existait auparavant entre le roi ol les mem- 
bres 'le son (jnsindL 11 est curieux de trouver dans la loi 
burgonde la plus ancienne disposition connue statuant 
rhérédité des fiefs. 

Titre I , § 3. c II nous a plu d'ajouter à la présente loi 
que si l'un de nos sujets tient quelque chose de la munifi- 
cence d'un de nos aïeux ou de la nôtre , il soit tenu de la 
transmettre à son fils, è 

§ 4. c II de^ra toujours être en état de représenter la 
charte de donation, afin que sa postérité continue à nous 
servir avec zèle et fidélité. » 

On trouve encore dans le spcoikI aildilamenlum, art. 13, 
la forme en laquelle ces concessions des bénéfices royaoi 
sont demandées et accordées. 



m. Le système des droits personnels. 



Le système des droits personnels, tel qu'il se déve- 
loppa an début de l'époque barbare, est d'origine pure- 
ment germanique. Le droit romain a le caractère opposé; 
c'est un droit purement territorial. Lors de la conquête 
les Germains en étaient encore au principe du droit de la 
race, à ce point de vue dans lequel chaque race a un droit 
particulier qui n'est pas proprement le droit de l'Etat , de 
sorte que si plusieurs tribus de races différentes sont 
réunies dans un même état elles conserveront néaumoins 
leurs droits particuliers. 
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On admet généralement que le système des droits per- 
sonnels est né de la conquête. Je pense comme Gaupp, 

qu'il existait auparavant dans les grandes confédérations 
de tribus ditïérentes qui se formèrent plus d'une fois , 
en Gf^rmanie même, durant les premiers siècles de notre 
ère, par exemple, celles des Snèves, des Marcomans, 
des Goibs du temps d*Hermanarlc. Les Germains appli- 
quèrent aux nouveaux rapports dans lesquels ils entrè- 
rent avec la race latine les règles qu'ils observaient entre 
eux de Iribu à tribu. Le système des droits personnels 
ne fut pas le fruit d'une politique réfléchie, comme on 
se Test imaginé ; il était l'expression du degré de culture 
auquel la race germanique était parvenue : son idée Ion-' 
chant le droit des (/ims. 

L'existence d'un peuple peut se concevoir indépendam- 
ment de la possession d'un territoire déterminé. Les Bur- 
gondes, par exemple, font leur première apparition dans 
rhistoire, juste au moment où ils cherchent à se procurer 
une demeure fixe. D'autres peuples n'éprouvent pas même 
ce besoin; on les voit changer de séjour continuellement. 
Pour un tel peuple il ne saurait y avoir un droit lerrUorial, 
néanmoins il y a un droit nali&nal. 

Chez un peuple à demeure fixe, la nation ce sont les ha- 
bitants du territoire de rélal; chez le peuple non encore 
fixé, le lien commun est le sang. 

Mais que ce peuple errant acquière un territoire fixe, 
la transition entre les deux points de ?ue ne s'opérera pas 
immédiatement. Il y a un moment où le peuple a déjà une 
demeure fixe et où , cependant , son idée de l'état repose 
toujours sur le rapport d'origine, où celui qui n'est pas 
né membre de la nation est encore envisagé comme éiran- 
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ger, quoique demeurant avec elle. Ce momenl-là, c'est 
celai dans lequel se troaTaieot les barbares quand ils 
YiDreot s'établir dans les pro?iDces de l'empire romain. 

Ainsi la manière en laquelle les Germains envisa- 
geaient l'état, jointe au sentiment profond des droits de 
la personnalité (jui sont nn des traits de leur génie propre, 
les conduisaient à adopter» soit vis-à vis des Latins, soit 
vis-à-vis des Germains d'une autre nation, le système de la 
législation personnelle. Usage tout à fait particulier qui ca- 
ractérise l'époque barbare tel point qu'en Europe on ne 
le retrouve un peu généralement admis, ni avant, ni après. 

Dans un pareil ordre de choses, la loi ne régit pas le 
territoire de l'état, mais la personne en raison de son 
origine; les individus faisant partie du même état ne sont 
pas pour cela censés appartenir à la même nation , ils 
conservent la nationalité de leurs ancêtres, ils sont régis 
par les lois qui régissaient ceux-ci. L'étal n'est pas encore, 
à vrai dire, entièrement constitué, car plusieurs peuples 
subsistent au sein d'un môme état. 

Sous ce rapport il y a quelque analogie entre le sys- 
tème des droits personnels et celui des castes, mais avec 
cette diflérence que le droit des diverses castes est su- 
bordonné au principe unique dont les castes découlent, • 
principe dont l'état est le représentant. 

Chei les Bnrgondes , comme chez tous les autres peu- 
ples barbares, à l'exception des Goths, le système des 
droits personnels a prévalu complètement dans l'origine. 
La transition entre ce système et celui du droit territorial 
8*est opérée à mesure que les populations de races di- 
verses qui vivaient d'abord comme juxtaposés dans un 
môme état , se mélangèrent de plus en plus* La pleine 
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application du droit territorial coïncide avec le triomphe 
complet du système de la féodalité : c'est par le fief que 
le territoire a repris possession de l'îndi?ida. Des traces 
manifestes da maintien du régime des droits personnels 
se sont même retronvées an delà de cette limite et dans 
des temps piircmont féodaux. 

Dans l'application lo système des droits personnels de- 
vait présenter des difficultés assez grandes. Ët d'abord, 
comment faire juger les hommes des nations subordon- 
nées par des magistrats connaissant bien leur droit spé- 
cial? Los Hiirgondes, r.-;nme les Oslrog -lhs, avoienlcréé 
pour les Romains des magistrats romains. L'Eglise fouriiit 
(Iréquemment aussi à la race latine une sorte de magistra- 
ture officieuse que les barbares toléraient en raison de 
l'ascendant qn*elle sut obtenir sur eux. 

Ensuite comment faire lorsque les deux parties appar- 
tiennent à des nations différentes'* La loi Gombette avait 
prévu ce cas. La règle était nlors le for du défendeur. 
Mais cette régie pouvait souffrir des exceptions ; ainsi le 
possesseur d'un immeuble dont la propriété est contestée 
suit la loi de son auteur' . Gela est juste, puisque le droit du 
possesseur dépend au fond du droit de son auteur. 

ËD cas de mariage entre uo Burgonde et une Romaine, 
on voit le principe germanique du mundium impliquer 
la tutelle du mari sur la fortune de la femme*. 

En matière pénale, le serment purgatoire appuyé de 
conjurateurs est admis également pour tous les sujets du 
royaume, qu'ils soient barbares ou Romains 

• Tit. 55, § 2. 

» Add. 1, Tit. «a. 

> TiL 8. 
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Ces bases sont incomplètes, oons poumons citer bien 
des cas de conflit de statuts pour lesquels nos sources 

ne donnent aucune solution. La pratique les résolut sans 
doute, mais de quelle manière? C'est à peine si l'on peut 
maintenant le conjecturer, car, en pareille matière, les 
principes de solution sont soQ?ent des plus incertains. 



JV. Des divers ordres et de leurs rapports politiques, 

La dÎTersilé des conditions provint principalement de 
la conquête et de la diversité des races. La coniiuéte de 
l'empire romain fut pour la race germanique un moment 
de crise dans lequel les rapports multiples qui détermi- 
nent la condition des personnes se sont singulièrement 
compliqués. 

Sur la rive droite du Rhin , l'état de l'homme libre, 
son droit , ses moyens d'action étaient chose claire et bien 
définie. Les longues migrations, un état de guerre per- 
manent pendant plus de deux siècles altérèrent les an- 
ciens rapports; rétablissement en créa de nouveaux et né- 
cessita par là même des dispositions légales nouvelles. 

L'édifice majestueux des anciennes institutions romaines 
couvrait encore le sol de ruines dont les conquérants cher- 
chèrent à profiter. La juxtaposition de la race germaine et 
de la race latine produisit de grands changements. Les 
diverses classes de la population indigène durent prendre 
place dans des cadres qui n'avaient pis été faits pour 
elles. Les modifications survenues dans l'état économique 
d'un grand nombre de familles eurent aussi leur influence. 
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Tel homme libre devient ao propriétaire foocier , tel au- 
tre ?it au pain de son chef. Un troisième habite an ma- 
noir dont il a seulement rusafruit; un quatrième engage 

sa personne dans des services qui le placeront sur la voie 
de la serviiiide. Le Romain riche prend place parmi les no- 
bles et va de pair avec les chefs barbares; le barbare pauvre 
et Isolé devient un colon sans défense contre les usurpa- 
tions du riche dont sa subsistance dépend. Les lois bar- 
bares, rédigées avec la mémoire fraîche encore de l'élat 
aulérieurà la conquête, ont pour base essentielle de clas- 
fication entre les hommes la liberté et la nationalité. Du- 
rant la longue époque de transition qui précéda l'avéne- 
ment de la féodalité, l'égalité de droits des hommes libres 
lendit ù disparaître; le souvenir de l'orifïine des individus 
disparut. Dès lors, la puissance personnelle ou la protec* 
tion des puissants furent les seuls moyens de se maintenir 
et de s'élever à un rang supérieur. Les relations de vas- 
salité ou la possession des bénéfices et des honneurs con- 
tribuèrent surtout à déterminer la place des individus 
dans la société civile. 

Nous pouvons distinguer chez les Burgoodes quatre 
classes de personnes entre lesquelles se répartissent éga- 
lement les hommes de race germanique et les Gallo-Ro- 
mains. 

Ce sont : 1" Les hommes libres qui sont élevés au-des- 
sus de la condition générale, soit par leur naissance, soit 
par les offices dont ils sont revêtus ; les nobles; 

S® La masse des simples hommes libres ; 

S° Toutes les catégories intermédiaires entre la liberté 
et la servitude ; 

4fi Les non libres, qui durant la période barbare sont 
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dans QD état de transition entre l'esclavage antique et le 
serrage féodal. 

Les hommes libres d'origine barbare forment le noyau 
de la nalion; les nobles n'ont que les droits du Germain 
libre dans une mesure un pea plus forte. Pour jouir de 
tels droits, il faut être né d'un pére et d'une mère libres. 
Frey, dit Grimm, signifie en même temps liber et «n^e- 
mius. 

Une marque de distinction propre à la classe libre était 
la longue chevelure. Les Burgondes, comme lesGoths, la 
repoussaient en arrière sur le cou et sur les épaules ; le 
Franc la laissait plutôt flotter en boucles tout autour delà 

tête; le Lombard la laissait pendre le long des joues en la 
relevant seulement sur le front. Les hommes libres avaient 
• seuls le droit de porter Tépée, la lance et le bouclier. Seuls 
aussi ils pouvaient posséder un fonds de terre en pleine 
propriété, c'est-à-dire en alleu. C'est pourquoi, chez 
quelques peuples, arimannta a pris le sens d'alleu. Ne 
doit-on placer dans la classe des hommes libres que ceux- 
là qui sont demeurés en dehors de toutes relations de 
compagnonage ou de vassalité? Faut-il en exclure tous 
les lendes, voire même les leudes du roi? M. de Sa- 
vigny a sontenu cette opinion de son incontestable au- 
torité ; pour ce qui me concerne, je ne pourrais pourtant 
y adhérer. 

Les monuments législatifs ne montrent nulle part les 
compagnons exclus des assemblées nationales et des 
plaids. 

D'après la loi Gombette, les hommes libres se subdi- 
visent en trois catégories : les nobles (optimates)* la classe 
moyenne (médiocres bomines)» et la clam inférieure (mi- 
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nom hommes). La deuxième classe parait appartenir 

elle-même à la noblesse, en sorte qae la troisième com- 
prend seule les simples hommes libres. La loi contient 
du reste, trop peu de textes relatifs aux droits des di?ers 
ordres pour qu'on puisse s*en faire une idée sans recourir 
à des comparaisons avec les autres lois du même temps. 
Le wergeld de la première classe est de 300 sous , celui 
de la seconde do ^200, celui de la troisième est de 75. 

M. Wurstemberger ' entend la loi autrement; selon lui 
les médiocres hamines sont les simples tiommes libres , 
tandis que les minores sont seulement des affrancbis. L'a- 
nalogie des autres lois est contre cette idée*. 

Les barbares libres et propriétaires d'alleux formaient, 
avons-nous vu , le corps de la nation ; mais leur indépen- 
dance même causait leur isolement et cet isolement les 
mit au bout d'un certain temps dans la dépendance des 
fonctionnaires et des grands propriétaires immobiliers. 
Celle révolution s'opéra graduellement; toutefois elle 
commence de bonne heure à se faire sentir dans le royau- 
me de Bourgogne, circonstance qui doit être attribuée 
sans doute à Tinfluence que prit dès ie début la classe des 
Gallo-Romains. 

Parmi les optimales borgondes on rangera les comtes 
et ceux (jue la loi désigne sous le nom de convivœ régis. 
Nous n'avons pas d'indications au sujet dos médiocres ho- 
mines; il est permis de supposer que c'étaient des fonc- 
tionnaires inférieurs et des propriétaires au-dessus du 
niveau moyen. Les tendes ne sont nom|pés qu'une fois 

* BkUârte de h empagne ècmoiM, 1, SM. 

* Vo|«s la loi def AlanaiM, add. eliap. tS. 
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daos la loi Bluhme les assimile aux simples hommes 
libres ; Peyré voit en eux des médiocres honUnes, Le texte 
estcertaioement fort obscar; cependant je pencherais poor 
l'opinion de Biahme» mais en entendant la loi comme si le 
leade était nne nUnor persana engagée ?is à-ris d'un noble 
dans le lien de la vassalité. 

De tous les peuples barbares, ce furent les Burgondes 
et les Gotbs qui établirent le moins de différence entre 
enxet les populations soomises à leur gouvernement. 

Les Burgondes, appelés par les populations gallo-ro- 
maines, se placèrent d'entrée avec elles sur le pied de la 
pins complète égalité. Ainsi, pour l'une des races comme 
pour Tautre, la triple catégorie établie par la loi entre les 
hommes libres a trouvé son application. 

La noblesse gallo-romaine conserva donc entièrement 
sa position. Cet ordre avait été constitué dans les provin- 
ces par les réformes administratives de l'empereur Dio- 
clétien ; c était une hiérarchie d'offices militaires et civils, 
des conditions de fortune fixaient la plupart des posi- 
tions civiles ; Taristocratie de fortune s'unissait ainsi à 
celle qui reposait sur les fonctions. Dans le bouleverse- 
ment social qui suivit la chute de l'empire d'Occident, 
cette classe fut encore celle qui se maintint le mieux. Ce 
qui lui restait de richesses et, plus encore» la supériorité 
intellectuelle qu'elle avait en regard de la foule d'esclaves, 
de colons et d'ouvriers prolétaires qui se pressaient autour 
d'elle, suffirent pour lui conserver une influence sur la- 
quelle les chefs des nouveaux états s'empressèrent de 
s'appuyer. Chez les Burgondes, entre autres, comme chez 

• Add. I, Tit. 14, f t. 
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les Wisigoths, le système municipal romain demeura in- 
tact dans les villes, et par conséquent l'arislocralie gallo- 
romaine resta eo possession du gouvernemeot des cités. 

Cette aristocratie, accoutumée à manier le poo?oir daQ3 
les offices impériaux, s'efforça de son côté d'entrer eo plein 
dans le nouveau système, de se rendre nécessaire, de 
capter la faveur des princes par sa souplesse el sou habi- 
leté. 

Guilliman, parlant de la condition politique des Ro- 
mains dans le royaume de Bourgogne, s'exprime ainsi : 
c Les Bourguignons ne changèrent dans leur nouveau 

royaume aucune autorité constituée de la part des Romains 
et des indigènes, comme firent dans le même temps les 
autres nations barbares dans les contrées dont elles s'em- 
parèrent. Au contraire, ils associèrent les Gaulois aux 
places et aux commandements, ils leur firent part des 
honneurs du royaume, ils ne réservèrent pour eux au- 
cune prérogative, voulant que les doux nations fussent en 
parfaite égalité pour remplir les magistratures. » 

Cette conduite si favorable aux indigènes était la con- 
séquence naturelle des circonstances qui avaient présidé à 
rétablissement définitif. Nous avons vu qu'elle était aussi 
dans les intérêts de la politique royale. 

La condition des Gallo-Romains s'améliora donc, bien 
loin de se détériorer, par suite de la conquête burgonde , ils 
eurent une part plus grande, plus réelle à l'administra- 
tion du pays, les charges qui pesalenl sur eux furent aussi 
fort allégées'. 

' La Constitution communément désignée MU! te nom de seconde préface 
ftit mention de Comtes romains. ■ Tam Bui^ndiones quam Romani civita- 
tna^aut pa(ornni oomilea. • 
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M. de Gingins estime que le système des impôts ro- 
mains fut entièreaieDl aboli. La loi burgoade oe nous dit 
neo à ce sujet; on en est donc réduit aux conjectures. 
Ce silence même fait voir qu'on n'établit pas l'impôt ro- 
main sur les Burgondes, comme on le fit chez les Ostro- 
golhs et chez les Wisigoths'. En fut-il de même pour les 
Gallo-Romains? Je partage à cet égard l'opinion de M. 
de Crousaz *. Le Papien nous démontre en particulier que 
le droit de mutation (census) continua à être prélevé', 
f Âgros compararl non posse nisi eis censum statutnm 
qui possessionem ingressi fuerunt, susciperint dissol- 
▼eodum. » 

On ne peut expliquer ici le mot census comme une re- 
devance payée pour la jouissance de certains biens fis- 
caux. La loi cbercbe à remédier à un abus qui s'était con- 
servé du temps de l'empire, et elle rappelle que le census 
est une charge réelle qui suit le fonds en quelque main 
qu'il passe. 

Mais si quelques impôts romains continuèrent d'être 
perçus, d'autres tombèrent assurément; puis leur percep- 
tion devint aussi beaucoup moins dure et vexatoire. 

Y. Du terriloirc et de se.s divisions. 

Les divisions civiles et politiques que les peuples bar- 
bares adoptèrent dans leurs nouveaux états étaient basées' 

< Cassiodore I, 19. Loi des Wisigoths, V. A. 

< Etudes sur le Papien, pa;. 25. 

* Papien, tit. 39. Ce passage renferme le teste mène d'un rescrit de Con- 
stantin contenu dans ie code Théodose. 
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eo général sar celles qai afaient existé do temps de l'em- 
pire romain. Autant qne faire se ponnit ils adaptèrent 

leurs ofljces germaniques à des circonscriplions qu'ils 
trouvaient déjà faites et auxquelles les aocieus habitants 
étaient habitués. 

Voyons donc quelle était la difision territoriale romaine 
qui servit de point de départ. 

Au V' siècle, les provinces transalpines étaient sou- 
mises au préfet du prétoire des Gaules dont le vaste gou- 
vernement s'étendait du Rhin et des Alpes jusqu'aux con- 
fins du monde connu, à l'occident, et jusqu'aux colonnes 
d'Hercule, au midi. Il comprenait trois diocèses, savoir'les 
Gaules, l'Espagne et la Bretagne. Dans chaque diocèse 
éljui un lieutenant ou vicaire. Le diocèse des (iaules com- 
prenait 17 provinces réparties entre le préfet et son lieute- 
nant. Le préfet résidant à Trêves gouvernait directement 
les dix provinces situées au nord de la Loire ; le vicaire, 
résidant à Vienne, gouvernait les sept provinces du midi. 
A la téte de chaque province était un proconsul ou prési- 
dent. Chaque province était formée par la réunion de plu- 
sieurs cités ou municipes ayant des territoires quelquefois 
assez étendus. 

Les municipes étaient administrés par des magistrats 
pi is dans la localité et dans la classe des })roprièlaires fon- 
ciers (curiales) , mais sous le contrôle d'un gouverneur 
qui était un fonctionnaire impérial. 

Les districts ruraux composant le territoire du municipe 
étaient régis par des fonctionnaires subordonnés au gou- 
verneur. 

En dehors de ces divisions, applicables seulement aux 
régions peuplées et cultivées qui avaient été érigées en 
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provinces (in formuiam provinciaB redactaB), il y avait, soit 
aux frontières, soit daos l' intérieur, des territoires soq- 
mis II un régime exceptionoel. 
Geox-ci araieDl reçu quatre destinatioDS distinctes et 

formaient : 

to Aux frontières, les agri UmUanei, ou agri vêlera- 
vorum, destinés à des légionnaires mariés dont on avait 
formé des colonies militaires destinées à la défense do 
pays; 

^0 Les terres létiques, occupées par des populations bar- 
bares admises dans l'empire à titre d'alliés (cohortes 
laBtorum). Au centre d'un tel établissement était ordinai- 
rement placé un fort on camp retranché (castra) ; 

9* Les terrains fagoes bordant les routes, lleoTes on 
canaux , ou situés entre les territoires des cités, tels que 
landes, bruyères, marécages, montagnes et forêts; ils con- 
stituaient la classe des fundi limilrophi et faisaient partie 
de ï'ager pubUcus, Dans cette catégorie rentrerait la Sa- 
ba/udia qui, selon Ammien Marcellin, ne faisait partie ni 
de la Viennoise, ni de la Séqnanaise, et ne formait pas une 
province à part. 

4<) A la dernière catégorie appartiennent les immenses 
possessions appartenant à l'empereur, fiscus, (res prmUa), 
L'intendant du domaine privé, Cornes èocranm largUiO' 
mm, administrait ces territoires; ses agents étaient les 
agents du palais (palatini). 

Les conquérants s'emparèrent de ces quatre catégories 
de terres; les Francs, entr'autres, en trouvèrent assez 
dans le nord de la Gaule pour pouvoir se dispenser de re- 
courir à un partage du sol avec les anciens habitants. 

Lorsque le christianisme devint religion officielle, les 

ntu. ET oociiH. zxnr. 9 
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divisions politiques qu'on vient de mentionner serfirent 
de bases pour les circonscriplions ecclésiastiques qui fu- 
rent alors instituées. 

Chaque cité monicipale devint le siège d'un évéché, 
chaque province civile devint province ecclésiastique et 
eut à sa tête un évéque métropolitain. Ceux-ci, plus tard, 
ont été nommés archevêques. 

Après la chute de l empire d'Occident l'ancienne divi- 
sion de la Gaule en provinces ne se maintint point comme 
division politique, mais dans le gouvernement de l'Eglise 
elle s'est perpétuée, pour ainsi dire, jusqu'à nos jours. 

La division politique eut pour base les territoires des 
cités, lesquels formaient maintenant les diocèses épisco- 
paux. Un tel arrangement ne changeait pas les habitudes 
des indigènes» qui se groupaient autour de leurs évéques 
comme autour de leurs protectieurs naturels. 

La division territoriale demeura donc romaine, mais le 
chef du nouveau district fut un magistrat d'institution pu- 
rement germanique. Ce fut le firaf ou comte, Tancien chef 
du gau germanique, qui primitivement était élu par le 
peuple mais depuis la conquête fut plutôt à la nomination 
du roi. Le nom de comte, cornes, que reçut ce magistrat, 
était porté pendant le Pas-Kmpire par des officiers rem- 
plissant déjà des fonctions analogues *. 

Le premier royaume de Bourgogne embrassait plusieurs 
provinces romaines : la Séquanaise, la première Lyon- 
naise et les deux Viennoises, avec une portion des Alpes 
maritimes, la Sabaudia et les Alpes pennines. Ces pro- 
vinces se retrouveront plus ou moins dans les provinces 

• Voy. Bttm mr te féodaMé, pqr- et ISS. M. D. R. XVI. 
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ecclésiastiqQes; mais an point de voe cifil elles forent 
sobdivisées d'après les bases indiquées il y a on instant. 

Ainsi les territoires des cités dont la réunion formait 
telle province devinrent indépendants les uns des autres, 
en tant que division administrative et judiciaire» et cha- 
con d*eox, chaque |ni^« forma désormais on comté. 

Bien que nons n'ayons pas la division en comtés do pre- 
mier royaume de Bourgogne , nous savons par divers 
actes que les coniles y étaient nombreux. 

En s'aidant de renseignements de l'époque mérovin* 
^enne et de l'ancienne division ecclésiastique des Gaules, 
on peut reconstruire» approximativemeni du moins» la 
principale division du territoire de l'état burgonde comme 

suit : 

I. Dans la province séquanaise » qui forma la province 
ecclésiastique de Besançon : 

i** Le pagns Waldensis, correspondant à Tévécbé qui 
avait alors pour siège Aventicom ; ^ le pagus Warascus ; 

3° le pagns Schillding; 4" le pagus Camavorum; 5» le pa- 
gus Porlensis. Ces quatre formant l'évêché de Besançon 
(Bisuntinum) ; 6o le pagas Bellicensis, évécbé de Bellay. 
Quant au prétendu diocèse de Nyon » il n'a pas existé. 

II. Dans la province Viennoise, province ecclésiastique 
dont révéché métropolitain est Vienne : 

1« Le pagus Genevensis, évéché également; 2" le pagus 
Wallensis, évéché d'Octodurum , dépendant peut-être en- 
core de la province de Milan ; S** le pagus Viennensis ; 4p le 
pagos Gratianopolensis, évéché de Grenoble; le pagus 
Valentinensis, évéché de Valence; 6° le pagus Diensis, évé- 
ché de Die ; 7^ le pagns Ebrodunensis , évéché d'Em- 
brun; 80 le pagus Sabaudix. évéché de Tarantaise; U"* le 
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pagus VapinaceDsis, éféché de Gap; 10* le pagos Tricas- 
tinensis, évéché de Tricastinam (St-PaaI-trois-Ghâteaux); 
ilo le pagas Diniensis, évéché de Dignes; 12° ie pagas 
Vivarium, évôché du Vivarais. 

III. Dans la proyince d'Arles, doot le cbef-lieu ecGlèaiaa- 
liqae étail l'é? éché de ce oom : 

i* le pagus AfeDlonensis, évéché d'Avignon; ^ le pa- 
gus Aptensis. évôché d'Apt; 3^ le pagus Arausionensis , 
évéché d'Orange ; 4*^ le pagus Garpentoractensis, évôché 
de Garpentras. Arles» avec toute la partie de la province 
aîlaée entre la Dnrance et la mer, ne fit partie que pea de 
temps da royaume, ayant été enlevée à Gondebaud par 
Théodoric-le-Grand pendant que la Bourgogne était aux 
prises avec Glovis. 

IV. Dans la province Lyonnaise, dont la métropole est 
Lyon : 

i« Pagus Lugdunensis, avec le vaste évéché métropoli- 
tain de Lyon comprenant le Lyonnais, la Bresse, le Beau- 
jolais et le Forez ; 2° pagus Matiscensis, évéché de Mâcon ; 
30 pagus Gabillonensis, évéché de Ghâlons- sur- Saône; 
4^ pagus Augustodunensis, évéché d'Autun ; ^ pagus Ni- 
vemensis , évéché de Nevers , peut-être celui-ci relevait-il 
eedésiastiquementde la province de Sens; 6<> pagus Lin- 
gonensis, évéché de Langres; 7^ pagus Alasiensis, lequel 
aurait tiré son nom d'Alésia. 
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VI. Du pouvoir royal. 

Aussitôt après la conquête, la royauté barbare débute 
partout par un vigoureux effort pour s'emparer de la 
société et fonder, à l'aide de ce qui est encore resté de- 
bout des institutioDS romaines. Tordre et la discipliDe si 
nécessaires dans une telle confusion d'idées, d'usages, de 
nationalités. — Cet effort est très visible dans les lois at- 
tribuées à Gonclebaud. 

Dans le principe, d'après un renseignement que nous a 
■ laissé Ammien Marcellin, les Burgondes afaient deui 
chefs , l'un militaire et politique, nommé kenâin, l'autre 
religieux, qu'on appelait siniste. Les Burgondes en agls- 
saieiil parfois cavalièrement avec le premier de ces chefs; 
ils le déposaient lorsque le succès n'avait pas couronné 
ses entreprises, ou lorsqu'une disette désolait le pays, 
supposant alors que les dieux lui étaient devenus con- 
traires ; le grand prêtre n'était pas soumis à des chances 
de cette nature 

Suivant la coutume germanique, le hendin était élu par 
le peuple, dans une famille déterminée ; lors de son élec- 

' Atnmien, L. \XViU, ciiap. 5. « Apud nos generali numine lex appella- 
tor BmidiiuM, «t rit» vatari, p rtirtt te depodtt, fWBo»«tu r , &i, sub eo, fortuoa 
tinitevarit belli, vd Mfetmn tvpkm mftverit tam.... • 

• Rn» JaeerdM apnd BnifonÉiM raminin mninittHi vocttur linteliM, 0t 
«si perpetunt, obnoiina» diicrininaHu nuttit, ut refei. > 

KmMm dans rEvangite dDIphilat répond fc pnMct et au grée 47i|i^. Si- 
aisU pour linfitMit, tifiiifla TaaeiM. • 
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lion, il était élevé sur le bouclier *. La preuve de l'hérédité 
dynastique chez les Burgondes se trouve dans la loi Gom- 
bette *. 

La coDversion des Burgoodes au cbristianisme fit dispa- 
raître le pouvoir du sioiste aussitôt après l'établissement 
des Bargondes sorla rive ganebe do Rhin. 

Plus tard, les grands biens territoriaux échus aux rois 
dans le partage définitif donnèrent à ceux ci la faculté de 
s'attacher personnellement les plus vaillants guerriers et 
les personnages les plus influents. Ces concessions de 
terres {munera, bénéficia,) se faisaient sous condition d'un 
engagement personnel de fidélité contracté par le con- 
cessionnaire; elles étaient transmissibles de père en fils, 
mais révocables pour cause d'infidélité à la personne du 
souverain. 

Lorsque le roi laissait plusieurs enfants , ceux-ci gou- 
vernaient en commun ou bien recevaient chacun une part 
du royaume. C'est ainsi que Gundahar gouverna en com- 
mun avec les deux autres fils de Gibica» Godomar 1^' et 
Gislahar; que Gundioch partagea la couronne avecGbilpé- 
rie 1, son frère ; et que Gondebaud partagea le royaume 
avec Godomar, Chilpéric et Godegésile. 

L'aîné, semble t il, conservait un certain pouvoir sur ses 
frères, qui étaient plus ou moins, vis-à-vis de lui, dans 
la position de vice-rois. Pourtant les guerres cruelles de 
Gondebaud tendraient à prouver que le droit de primogé* 
niture demeura contesté. 

* Gré^ire de Tours Hisl. T VM, chap. i, dit de Gondebaud, • ibiquepar- 
mge superpositus rex e«t levalus, «ed quum tertio, cum eodeiu girareot, coci. 
disse fertur. ■ 

• Tit. 111. 
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Les monarebies barbares se Irouvèreoi d'abord en pré- 
sence de rélémeot démocratique, constitué dans l'assem- 
blée des hommes libres. Mais, peu à peu , Taristocratie du 

gasiDdi vient s'interposer entre les deux pouvoirs et ac- 
quiert elle-même une influence considérable dans l élat. 
On peut voir par la cooslitutioD de Gondebaud, appelée 
communément la seconde préface, combien en Bourgogne 
les éléments monarchique et aristocratique étaient déjà 
prépondérants. 

L'élément démocratique n'est pourtant pas encore tout 
à fait sur l'arrière plan. L'assentiment des hommes libres 
est toujours nécessaire pour donner force aux lois que pro- 
pose le prince. 

La formule de promulgation, soit première préface, 
contient une indication à ce sujet. « Nous avons réfléchi 
avec les grands de notre royaume et nous avons ordonné 
que le résultat de nos délibérations fût mis par écrit, etc. » 

La seconde préface porte : c Nous STons d'abord, dans 
un conseil tenu avec nos comtes et les principaux de la na- 
tion , fait défense, etc. » 

Si l'on compare ces formules avec le préambule de la loi 
Salique : c Gens Francorum indyta..... dictavit salicam 
legem per proceres ipsius gentls, » la différence est assu- 
rément fort sensible. On voit que les Francs, quand ils 
rédigeaient la loi Salique, étaient encore dans une phase 
de leur histoire où l'élément démocratique avait le premier 
rang. 

Chez les Burgondes, c'est le roi qui (ait et qui ordonne, 
après avoir pris conseil des grands du royaume qui re- 
présentent la nation auprès de lui. 

Dans le dernier paragraphe de la seconde préface , on 
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troofe eependant la preiiTe de rinterfention de U nation 

elle-même dans l'œuvre de la législation. 

Ârt. 13 : € Nous avons voulu que la présente coosUta- 
tîoD fût revêtue de la signature de dos comtes, afin que les 
règles tracées par nous» du eonsenimM de Unu, soient 
olraervées par nos descendants ainsi qu'un pacte perpé- 
tuel. 9 « Ut dcfinitio quœ ex tractatu nostro, et commun! 
omnium voluntate conscripta est, etiam per posteros custo- 
dita perpetnae pactionis tenent firmitatem. • 

Ën somme, il parait résulter de ces textes que Tautorité 
royale est limitée par l'assemblée des grands (optimates, 
proceres), mais que l'assentiment du peuple entier est jugé 
nécessaire. 

Le progrès rapide de l'autorité monarchique qui se re- 
marque chez les Burgondes ainsi que chez les Goths, pro- 
fient évidemment de rinfluence plus considérable qu'eut 
chez ces peuples la classe des Gallo-Bomains. Cette classe, 
habituée au despotisme, s'entendit mieux avec le roi 
qu'avec les hommes libres d'origioe barbare, et contre* 
balança, tant par son nombre que par rinfluence de ses 
.chefs, l'élément démocratique encore assez vlvace et fort 
qui existait parmi les conquérants. 

L'inslilulion du fiasindi royal, par les développements 
qu'elle prit après la conquête, devait conduire aux mêmes 
résultats. Tous les grands fonctionnaires, les comtes, les 
juges locaux , faisaient partie de la irustis du roi. Ainsi, 
pour arriver aux emplois, le premier échelon était de prê- 
ter au roi une fidélité spéciale. Les bénéfices, qu'on trouve 
pour la première fois chez les Burgondes, étaient aussi 
donnés exclusivement aux compagnons, aux convives du 
roi, c'est-à-dire aux personnes enrôlées dans son gasindi. 
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— Une loi ' nous apprend qoe ces personnes a?iient le 
droitde recevoir Thospitalité gratnite dans tout le royanme. 

Le même droit appartenait aux ambassadeurs étrangers 
chargés d'une mission auprès du roi. 

Le fisc royal tirait ses principaux revenus des terres con- 
sidérables qui lai sTaient été attribuées , ainsi que des 
amendes et des confiscations. Dans les peines que les lois 
statuent le fisc n'est jamais oublié et les amendes, prin- 
cipale peine en usage pour les hommes libres, étaient par- 
fois très élevées. La coofiscaUoo, si fort en usage dans 
les lois impériales, se rencontre encore dans quelque cas*. 
Nul doute que le fisc n*ait aussi recueilli les successions 
vacantes ; le Papien * nous apprend que tous les affranchis 
du roi, lorsqu'ils n'avaient pas de descendants directs, de- 
vaient laisser au roi la moitié de leur bien. 

Nous avons abordé plus baul la question fort difficile 
consistantà savoir si les impôts romains ftirmittous abolis, 
comme quelques-uns le pensent, ou s'ils furent maintenus 
en partie. La dernière opinion nous a paru la plus proba- 
ble. En tous cas, on voit par ce i\m précède, que le fisc des 
monarques borgondes était assez abondamment pourvu. 

Vil. Des fondionnaires du royaume. 

Un trait commun aux Etats fondés par la race germa- 
nique, c'est que Torganisation politique y sort proprement 

' TSU 18, aet. i. 

' Add. I, lit. U, art. s 6t PtpiM VIII. 
* Ul, t. 
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«le'rorganisatîoo judiciaire. Ainsi dans le royaume bor- 
gonde comme dans les autres états barbares, rorganisation 

de la justice n'est pas seulement liée aux institutions poli- 
tiques, il y a entre eiles une complète identité. 

La loi gombeite, particulièremeol dans l'ordoonance 
eoDoue sous le nom de seconde préface, nomme toute une 
série d'employés qui sont aussi chargés de Tadministration 
de la justice. Ce sont \es comités, les judices, les consiliarii, 
les majores domùs regiœ, puis aussi des caiicellaru, des 
notarii. Le titre 52 fait encore mention d'un spalariui^ 
celui qui porte Tépée, mais toujours sans nous dire au 
juste quelles sont leurs fonctions. 

Quant aux comtes et aux juges, leur nom et l'analogie 
des autres lois barbares sont cependant des indications 
déjà sullisamment précises. Les juges sont même distin- 
gués dans la loi, en juges ordinaires et juges délégués, « 
juges civils et juges militaires, juges romains et juges 
burgondes, etc. 

Les principaux d'entre ces fonctionnaires sont les 
comtes. M. de Crousaz' estime que chaque comté (pagus) 
avait à sa léte un comte, présidant le tribunal de la province 
et ayant autorité sur les Burgondes et les Romains égale- 
ment; mais qu'au-dessous des comtes provinciaux se trou- 
vaient dans chaque subdivision du district ou pagus, dans 
chaque /7a^6//u6^ unjuge uniquement aiïecté auxBurgondes, 
et un autre uniquement affecté aui Romains. Ce dernier 
aurait été, selon l'ouvrage cité, le personnage que la loi 
appelle cornes cfwtotû, car la population indigène libre ré- 
sidait plutôt dans les villes. 

* Eluée* twr le Pupie», pag. sa. 
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Cette explieation me semble plos plausible qae celle des 

auteurs (ini. comme Davoud Ogiilou placent à la léle de 
chaque pagus un comte burgonde et un comte romam. Car, 
daos ce cas, TuDivé d'admioistratioD eût été rendue im- 
possible. Seulement je ne crois pas que le comte de la cité 
(comes ci?itatis) ait été on romain. En effet, on trou?e fort 
peu de noms romains parmi les comtes dont la signa- 
ture se lit, soit au bas de la seconde préface, soit dans 
la charte de Tondatioa d'Âgauoe *. Je crois donc que le 
comte supérieur du pagus sTait son siège dans la cité. 
Il est peu probable que les Burgondes eussent laissé les 
cités riches et populeuses de leur royaume sans un chef 
politique tiré de leur nation. Du reste, le texte de la pré 
face place ïescomites civiialum avant les comilen pagorum: 
€ Tam Burgundiones quam Romani ci vitatomautpagorum 
comités'.» 

Nous n'avons pas de preuves directes que les fonctions 
judiciaires aient été exercées par le peuple directement. 
D'après la loi gombette» il semblerait même que cela n'eut 
pas lieu, car ce senties juges qui sont rendus responsables 
personnellement pour avoir rendu un mauvais jugement. 
Dans chaque tribunal siégeaient denx juges, Ton burgonde, 
l'autre romain, lesquels rendaient la justice selon la loi 
des parties en cause. Ils siégaient ensemble et le jugement 
de l'un n'était pas valable si l'autre n'était pas présient. 11 

• I, i3i. 

* OaiiB la seconde préface sur ii iiuius «le coinles trois seulement ont l'ap* 
pareoce de noms gallo-romains. 

" U loi fe lert ici de rmpnstion même de Taeiie qui traduit fmt par et- 
«Mat, et le mot pagua est pria dans le sens de pêçelku, lena qu'oa lui a 
4oMié Aréqnemniient 
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68t pourtant à présamer que les juges borgondes, Gomme 
ceox des autres peuples germaniques, étaient assistés 

d'assesseurs choisis parmi les hommes libres. La différence 
eotre eux el les juges des peuples qui avaient conservé 
intact l'usage germanique, auraient donc été simplement 
dans le mode de nomination. 
• On s*est sou?ent demandé ce qu'il fallait entendre par 
ces jndices députait, juges délégués, dont la loi fait men- 
lion. Malile • croit qu'ils fonclionnaient à la place du juge 
ordinaire dans des causes d'une certaine gravité. Bluhme 
foit en eux les assesseurs du comte, et ils lui rappellent 
l'institution romaine des judkes pedanei. Je supposerai» 
folontiers qu'ils sont des délégués do comte profinclalr 
jugeant à sa place dans les pagelli. Nous voyons en effet 
dans les textes ' qu'il dépendait d'eux qu'une cause fût 
jugée ou différée ; cela suppose qu'ils remplissaient le» 
fonctions de président du tHbnnal. 

Les eonsUiaru, ministeriaux et majordémes sont, 
croyons-nous, des officiers attachés à la personne du 
prince ; les judices locorum pourraient être des magistrats 
municipaux. 

A chaque tribunal estattacbé un greffier nomménoiainut 
et des huissiers nommés wittisscaici, en latin pueri regUK 
Le Papien les nommait apparitores. 

Le fonctionnarisme se serait-il développé chez les Bur- 
gondes comme il le ûi chez les autres peuples germaniques 

• EUtêumtIa M Gomèelle, t7S. 

• «• Préfaee» | iS, M titre 81, 1 1. 

• Wittiicalk vient de Witte, raniMid* et 4e aeelk, eerviteiir. Le wiltiieelk 
eit ren«ier cbarfé de relirar anprèe See pertiei Im ameiidee et let eompo- 
siiiom. 
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établis dans les terres de l'empire et spécialement chez les 
Francs? C'est infiniment probable. La prompte absorption 
4e lear royaume dans Tempire fraoc empêcha que l'expé* 
lience pût s'accomplir. 

Les bénéfices accordés dés le début aux fonctionnaires 
royaux, nous indiquent du reste quelle était la tendance 
invincible des institutions. La concession des honneurs à 
ces fonctionnaires n'aura sûrement pas manqué. 

Si l'on a isonfondu 800?ent rhonnenr et le bénéfice, Tin*- 
féodation des terres et celle des offices, c'est qu'il y avait 
entre ces deux institutions, entre ces deux modes de rat- 
tacher à soi et de récompenser ceux dont le prince avait 
besoin, une relation naturelle. De sorte que, on peut le 
dire, la concession des bénéfices implique en quelque 
sorte, là même où lea sources ne nous le montreraient 
pas clairement, la concession corrélative des honneurs. 

L'honneur qui dans le principe était une exemption 
d'impôts accordée aux anciens magistrats romains, aux 
militaires, à ia noblesse sénatoriale, et en général, aux 
influences considérables, était déjà devenu, du temps du 
bas empire, une façon de rétribuer des fonctionnaires en 
leur attribuant une part dans l'impôt qu'ils devaient per- 
cevoir, par exemple le cens d'une localité, les corvées d'un 
village, le péage d'un pont. L'arrivée des barbares ne de- 
vait pas changer un état de choses qui avait pris naissance 
dans de mauvaises conditions économiques, car elle ne 
faisait qu'aggraver encore ces conditions. Ce fat donc prin- 
cipalement dans la distribution des charges qui donnaient 
droit à percevoir l'impôt sur les vaincus que consista la 
part et le privilège des chefs. Les honneurs furent get' 
mamsés, et cette institution inaperçue fit plus, comme l'a 
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si bien démontré Championnière *, pour amener le triom- 
phe de la féodalité, que le bénéfice dont on parle toujours. 



VIII. Des instUutwtu locales et communales. 



L'origine des institutions communales doit- elle être 
cberchée dans la marche germanique ou dans le municipe 
romain ? Cette question tant controversée, ne saurait être 

résolue qu'après une étude attentive des vestiges que ces 
deux ordres d'institutions ont laissés au milieu de nous. 
Sous ce rapport, le sujet que nous allons aborder est au 
nombre des plus intéressants parmi ceux qui se rattachent 
à notre histoire juridique. 

Il est fort vraisemblable que les Borgondes apportèrent 
avec eux I organisation nationale propre à la race germa- 
nique. Cela était surloul facile dans les contrées où leur 
établissement fut opéré par masses compactes» établies 
dans certains quartiers que les indigènes abandonnaient 
en leur faveur. 

Lorsque nous prenons la Ormanie au temps de Tacite, 
nous y trouvons un grand nombre de tribus diversement 
nommées et dont chacune forme un état distinct ^ Le ter- 

• Traité de la projn iete des eaux courantes. Ot ou vrapp, apprécié des con- 
naisseurs, mais peu connu du grand public, donne une idée plus claire du 
mouvement intérieur des fai^vtioBt de Tépoque butim qa*WM foule d'é- 
crits dont qnelqoee-nns ont dit une célébrité à leurs auteors. V. Bum mr to 
fioiam. M. D. R. IVI, pag. 75. 

* HemMBdorani, UbioroiD dvitu. César «mploya dvitas dant la même 
sans. 
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ritoire de cet étal est un ^au. Quelquefois ces états sont 

gouvernés par un roi, souvent ils ont n leur tête un ma- 
gistrat électif. Les gau se subdivisent en centenies, et celle 
fraction da gan portait aussi le nom de marche Dans le 
nord, la centenie se retrouve sous le nom de Herad Herred 
(d*où horde). C'est on district composé de 100 domaines 
(Hufen, Hafnir). Chez les Anglo-Saxons, le Hnndred est 
une division du comté. Le cenlenior et la cenlenie se re- 
trouvent aussi, soit chez les Goths, soit chez les Francs. 

D'après rinterprétation que j'ai donnée précédemment 
à certain passage de la loi gombette, les comités fntgantm 
de cette loi seraient aussi des cenleniers. Très souvent, en 
effet, le mot pa(}n.s, par loqu(^l on traduisail gau, le comté, 
a signifié aussi la subdivision du comté, leterriloire de la 
centenie; pour éviter Téquivoque, on employa aussi l'ex- 
pressioo pagellm afin d'exprimer une division du comté, 
mais cet usage est à peine la règle. 

On a voulu poursuivre encore plus loin la subdivision 
territoriale; on a dit que la centenie était divisée en dé- 
canies, mais la décanie n'est qu'une subdivision militaire 
adoptée chez les Wisigoths, tandis que le fribarg, qu'on 
pourrait assimiler i la décanie, est une institution de po- 
lice, propre au gouvernement anglo-saxon. La marche et 
la centenie, au contraire, sont des instilniions plus anti- 
ques, plus générales, dont tous les peuples issus de la 
race germaine ont conservé des restes ou, tout au moins 
la tradition. 

* l>ant les plut anciens documents allémaniques Huntari désigne une nib* 
division du fan, un patelins» ■ In pago Turgensi, Weldramnis Huntari, • 
Abb. 847. • Infra mênàm ilia qam vaealur Mantarihes kuntêri* > Ann. 791. 
Kengart. Cù4e» éipl. Alknummm, 
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Le marche (marka) est proprement le territoire de la 

centenie, comme le gau était le territoire de l'étal et de- 
vint dans la suite le territoire du comté. 

Cependant le mot marche, n'a pas eu cette seule accep- 
tioo. D'après l'étymologie, il ▼ieot de meure (aoglo*saxoD), 
qui signifie sigmm, marque, et c'est dans ce sens qu'Ul- 
philas a employé le gothique marka*. Car pour marquer 
les confins d'un teri iluire ordinairement fort boisé, les 
Germains se bornaient à incruster une marque sur les 
grands arbres de la forêt. En se rapprochant de cette signi- 
fication primitife on a donné à marcke le sens de limites, 
fîrontières, confins ; tel est celui qu'il a dans le mot com- 
posé mark-grafschaft, par lequel les Carlovingiens dési- 
gnaient les comtés situés aux frootiéres» dont le chef 
marJk-^raf a donné naissance an mot français marquis. — 
Dans la marche germaine chaque famille a? ait une mai- 
son entourée d'une cour, d'un jardin et d'une on deux 
pièces de terre labourable; le reste du territoire de la 
marche, composé de forêts et de pâturages, était possédé 
par la communauté. 

La part de la propriété indi?ldualisée et la part réser?ée 
à la jouissance commune, ont pu varier selon les temps et 
les lieux, mais, en général, la première s'est accrue aux 
dépens de l'autre. — L'autorité communale avait dans ses 
attributions les partages de propriétés, leurs renouvelle- 
ments, lorsqu'ils n'avaient été faits que pour un temps li- 
mité, le jugement des contestations qui pouvaient naftre 
à ce sujet. Les com muni ers formaient à cet effet une sorte 
de conseil ou de tribunal, qui administrait, jugeait, faisait 
la police rurale et dirigeait L eiploilalioa du sol. 

* Grimm. D. H. AU, pag. 4M. 
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J'ai considéré les jtidkes locorum de la loi gombette 
comme ayant élé de la catégorie de ces jages commanaux, 
de ce» jages de la marcbe, qoe d'autres peuples barbares 
ont nommé ceoteniers ; je dois appuyer de quelques preu- 
ves une telle assertion. 

Ces preuves, je les vois, ou des présomptions si l'on 
tout, dans la loi burgoude elle-même : Au titre § 1, 
sur U$ fid^jusseurs et dans le Papien, tit. VI, § i, nous re- 
trouvons les juges des localités, et leurs fonctions sont 
assez analogues à celles d'un maire, soit syndic; ainsi 
d'après le Papien, c'est à ce juge qu'on doit dénoncer, dans 
un bref délai, l'arrivée d'un étranger soupçonné d'être 
fugitif. 

La loi des Wisigotbs * mentionne aussi le judex loâ, 

qu'elle nomme encore mo/or tu 2oco, ou vilUcus loci. Major 
fut plus tard le nom de l'officier féodal dont on a tiré le 
titre de maire, lequel, en France, fut de tous temps celui 
du principal magistrat communal. Dans les formules de 
liarcnlf * il est question du «emor cmmum. 

Nous ne trouvons pas, il est vrai, dans la loi bargonde 
les termes de marche et centenie ; en revanche, nous y 
trouvons plus d'une disposition légale qui témoignerait de 
la présence d'une semblable institution. Ainsi Teiistence 
de bols et de pftturages communs résulte clairement des 
passages de la loi gombette qui autorisent un certain 
usage en commun même des bois appropriés ' et surtout 

• Tit. IX, ehap. S, 7, 9. 

* i, 7. Toyw auMi rMit nérovliiflaa de SM, ditp. S et les PofoiiiU» An- 
degcffemee, ehep- Si. 

" Tit. IS, § 1. La loi pennet entr^utres de pfeodie le bois mertperloiitoù 

■te. n oocim. niv. !• 
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de la disposition qui base la JouissaDce des biens commu- 
naux sur la propriété pri?ée de chacun des participants *. 

A leur arrivée les Burgondes étaient un peuple de 
mœurs essentiellement pastorales. La stabniatîon et le 

système d'engraissement leur étaient même inconnus, on 
n'avait que des pâturages naturels et des races rustiques, 
demi-sauvages, faites pour vivre en plein air et utiliser les 
ressources du plus maigre sol. Ce suge de Tindustrie 
pastorale suppose nécessairement le pâturage libre sur 
de très vastes étendues. Cette nécessité économique vient 
à l'appui du sens dans lequel nous entendons les lois sur 
Tusagedes biens communaux. 

Langethal * a calculé, d'après la comparaison des lois 
barbares, qu'un troupeau de 13 vaches ou de 12 juments 
appartenait à trois vt^lo?, tandis que ces mêmes vi^te avaient 
entre elles 80 moutons et 40 porcs. 

Probablement dans le principe ce bétail appartenait à 
la communauté. On trouve très souvent mentionnés dans 
les lois barbares le troupeau du roi et les troupeaux com- 
muns, beaucoup plus rarement ceux des particuliers. 

La liberté du parcours allait si loin que le voyageur 
pouvait toujours faire paître ses bêtes sur les terres tra- 
versées par lui *. Non-seulement le pâturage fut libre dans 

on le trouve, on ne réserve que les bob de eomtruetion. Lorsque dans la 
suite les bois furent rcrmi^s au public, on eat loqjoun soin de réserver les 

droits d'usage des habitants de la localité. 

' Add. I, lit. l, § 6. « Sylvarurn monliuin et pascuorum uni ciiique pro rata 
suppelit esse comniunionem. » Grimm dit que dans le nord, c'était l'étendue 
du champ ({ui ilélerminait la part à la prairie, et celle-ci la part à la forêt. 
Vojez aussi &ur ce point l'édit de Ciotaire II de l'année 615. 

• Gmkkkte des deuUdien Laniwirth. 

* Loi Gombetle, tit 88. Loi dee Wlaigolht In. VIII, Tit. IV, $ S7, etCapit 
de 888. 
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les terres communes, mais il eut lieu aussi, pendant les ja- 
chères et après les moissoDS, sur les terres déjà appro- 
priées. Les lois distingaeDt avee soio les champs clos et 
mis en défens, de ceax qai ne le sont pas, les premiers 
' étaient les moins nombreux K 

Souvent plusieurs villages réunissent leurs troupeaux 
qu'ils envoient paître dans une marche commune sous la 
garde de pâtres communs*. 

Toute possession immobilière crée une association des 
ayant-droit à cette possession, implique des régies pour 
en régler la jouissance, des chefs pour appliquer ces règles 
et tenir la main à leur exécution. 

De plus, si le terme même de marche ou quelques-uns 
de ses équivalenis ne se rencontre pas dans la loi bnr- 
gonde elle-même» on les trouve, en revanche, dans une 
foule de documents remontant à une époque où la loi était 
en vigueur. 

Déjà dans le premier établissement que les Burgondes 
avaient formé, dans le bassin du Mein, sur la rive droite du 
Rhin, il y avait un district nommé Burgundeiba ; or eiba a 
le sens de mark *. Burgundeiba ou Wurgundhaib, comme 

• Les prairies, dit tiangenlhal, ne pouvaient êire mites en défens que pen. 
dant une époque déterminée ; apn^s le temps marqué pour les faucher elles 
redevenaient pAlurage commun. Pour la terre arable la commune avait un 
nombre délerminé de champs, ainsi un champ d'hiver, un champ d'été cl 
une jaclitre, chacun divisù <le façon que chaque ayant-droit reçut une part 
dont il jouissait jusqu'à l'époque marquée pour un nouveau partage. L'uMge 
des jachères était commun, celui des champs le redevenait entre U moisson 
«t les semaines. 

■ Voj. antf^mitras deux dipldmes de 758 et 817, de SeiMBpain, AbaHm Ou- 
ffnito. 

* Grimm D. R. Alt pag. 496. 
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l'éerit Paul Diacre, signifie donc la marche des Burfjondes, 
Dans la même contrée, au milieu du mont Taunus, exista 
presque jusqu'à nos jours, sous le nom de haïUe marche 
dvk ratmt», UD vaste territoire forestier^ possession eom- 
mono d'une trentaine de villages. Les habitants de cette 
marche se gonvernaienleai-mémes, dans la forme dé- 
mocratique, avaient des réunions annuelles appelées mark 
dinq, et se nommaient des chefs chargés d'appliquer aux 
contreveDanis une bizarre législation forestière dont les 
peines craelles et d'une nature toute symbolique parais- 
sent remonter à la plus haute antiquité ^ 

Quoique la langue germanique ail promplement disparu 
des contrées où les Burgondes s'établirent définitivement, 
le mot dè marche s'y retrouve encore çà et là. Ainsi un 
canton de la Franche-Comté est nommé par d'anciens do- 
cuments» mainhiadt val de Loue, 

La communauté de Boucha yaye ou Boehirage du comté 
des Varasques Varais), composée de 22 villages 

possédés en franc alleu par des paysans libres, commu- 
nauté qui a eiisté jusqu'au XVI« siècle, dont les membres 
portaient le titre de barons bourgeois et avaient conservé 
le privilège de nommer les assesseurs de leur prévAt, ne 
rappelle-l-elle pas au plus haut point la haute marche du 
Taunus? 

Les hommes royes de la grande communauté de Valangin, 
an comté de Neuchâte1,.et les'dixains du Valais, dont le 
nom allemand Zenien, Centen signifie clairement centenie, 
me paraissent également avoir conservé toute la physiooo- 

* Pow plvi de détails tur c«Cte naiehe du Ttnmu, eoonltar m brodran 
4e Scinrp, pnbliée en 186t. 
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mie de Téritables mtrcbes, melgré les altérations qoe le 
laps des siècles dut néeessairement entraîner a?ec soi. 

Je reconnais tout particulièrement la marche germani- 
que dans cette expression fines, employée si souvent 
comme désignation topographiqae dans nos plos anciens 
doemnents. Fines, eonfimum, est en effet la traduction 
littérale de marche*. Dans les documents du vni* siècle 
cette expression est employée comme synonyme â'allmend, 
or l'allmend est le territoire commun de la marche*. 
Dans les mêmes documents les possesseurs de ces fines 
sont appelés emvicani, eompagmues; or, la finis prise 
dans le sens de marche est bien un pagellus, 

La loi des Bavarois' donne à la marche le nom de 
commarchia ou commarca et appelle ses ressortissants les 
commarcani; comme on voit, compagenses esi identique 
i eommareani et par conséquent marca est bien le sens 
dans lequel ou emploie finis. 

Les eontrieani , à leur tour, sont devenus en tleux fran- 
çais le veciné, ou voysiné. Or le veciné n'est pas le voisi- 
nage, mais bien la combourgeoisie , tout comme veâno en 
espagnol signifie bourgeois, c Tout fils de voisin est ?oi- 
sin , > dit la coutume de Beam. Si le Toisin n'était pas uu 
communier, cet adage n'aurait pas de sens*. 

En Italie les mots in fines, en italien, nei fini, servent 
encore actuellement à indiquer le territoire de la com- 
mune. Dans notre langage cadastrai, il s'est conservé 
quelque chose de cette acception. 

' Voy. la note additionnelle C. 

* Voy. un diplôme de 7i8 dans l'histoire de Strasbourg et ceux qui por^ 
tant les dates de 790. 796 et 801 dans l'AUatia dipUmatiea de Scbepflin. 

» Tit. XVI, §§ 20 et 21, § 11. 

* Voy. Ducange, au mot vicutium. 
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Quand de nombreux renseignements propres à la na- 
tion burgonde ou aui territoires occupés par eux ne 
s'accorderaieoi pas, comme iU le font, dans le sens de la 
eooservatioD de la marche germanique, les inductions mo- 
rales et économiques et l'analogie des autres peuples con- 
duiraient à la faire admettre. Chez les VVisigollis, chez les 
Lombards, chez les Francs, chez les Aogio- Saxons, on 
trouve la oentenie, qui n'est pas autre chose. Elle y joua le 
rAle d'une institution politique et judiciaire fondamentale, 
jusqu'aux temps où le système purement germanique , 
que l'on a aussi nommé barbare, fait place au régime 
féodal'. 

Lors de l'établissement définitif des Burgondes dans 
notre pays, la marche ou centenié aurait donc subsisté, 
mais elle dut s'adapter à de nouveaux rapports. Le gau 
étant devenu la division principale , la marche continua à 
en être une sous-division, pagus, payellus. Sur le ter- 
ritoire encore assez étendu du pagellus se trouvent di 
vers groupes d'habitations , tantôt isolées selon la cou- 
tume allémanique, tantôt un peu plus rapprochées selon 
la coutume burgonde. Ces groupes sont la villa, en alle- 
mand dorfy weiler, wUl. 

Dans les quartiers réservés aux Burgondes en Savoie, 
en Uelvétie et dans la portion montagneuse de la Séqua- 
naise, un tel arrangement ne souffrit point de difficultés. 
Dans les pays plus cultivés, plus habités, dans les plaines 
arrosées par le Rhône et la Saône où les Burgondes du- 
• rent partager le sol avec une population plus dense et 
plus stable, les rapports primitifs se modifièrent. Ici les 

' Voir la note additionoelle C. 
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propriétés communales furent naturellement plus restrein- 
tes et le caractère écooomique de la marche ieodit de plus 
en plas à s'effiicer. 

De plQ8, les populations agricoles trooTanI leur entre- 
tien snr nn espace plus circonscrit , les marches se snb- 
divisèrent à leur tour en communautés plus petites qui , 
tout en cooservant quelquefois leurs droits de parcours et 
de bochérage sor les biens communs de la marche, eurent 
cependant des territoires particuliers et formèrent dans la 
communauté primitive de nouvelles communes, celles qui 
existent aujourd'hui. Dans les contrées montagneuses et 
boisées, les défrichements s'augmentant avec l'accroisse- 
ment de la population, les mêmes foits se produisirent 
peu à peu. Ainsi, presque partout» avec le temps» les biens 
communaux diminuèrent dans une forte proportion et les 
petites communautés remplacèrent les grandes. 
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NOTES DD TABLEAU PRÉCÈDENT. 



* Gibika est appelé de ce nom dans la loi Gombclte et dans tous lespoëmes 
du cycle de Théodoric, dans Walther d'Aquitaine et dans le chant du voya- 
geur, pocme anglo-ftaxon ; c'est le Giuki de la Voisunga saga et le Daokralh 
des Niebeluiigen. L'étjmologie serait le gothique giba, gabe ; cadeau, d'oà 
geben, donner ; le tens de ce nom coane eolvi du non vandale Glaanand 
et de mm goUiiqae Giblmir eit gtoéreiu, tinanl à dernier. L'idenUlé de 
Gibika (avee le leattdiiiave Ginki le dénentre par la racine anglo*taxenne 

Atta weol Hunum, Ermanrik Gotam, 
Booea Buiingtun, Bargnadan GifaiM. 

Gibika est l'un des nombreux surnoms que la mythologie appliquait à Odtu. 
Dankntli me paf^ Ifadiiife le lena de ee mot; il peut signiderraeeanaia- 
sant en qui aime à tendra loa antrae raeeanaiaMnts, à leur donner t^iel 
d'étra reeonnaimaniB. — Dana IWa, U Itanme de GinU eal QrimkUét: de 
Grioun, eolèra et liilda, nœ vieife (nerrièra. 

* OwMur donne par contraction Gunther, fonne aUeoMnde et Gunnar, 
forme Scandinave ; le nom latin est Gundicarivs* La Criemhilde (GrimbiMe» 
des Niebelungen et du Heldenbuch est sa sœur; mais l'Edda nomme cette 
sœur Gudruna , nom dont le sens serait l'épouse du guerrier. Gundnhar a, 
dans la tradition nllemande comme dans la tradition Scandinave, épousé la 
Walkyric Brynhilde (de Rriinne, cuirasse). On la trouve quelquefois appelée 
seulement HiUia, quelquefois aussi Siqruna, c'est-à-dire, la victorieuse. 

" Qnmdomar^ Godomar d'où Guttorm , forme acandinAve, signifie l'illustre 
guerrier, de irdricél«bffe. 

* OMalm, Giielher, de Gmeli, tifnille le eompafnen d'armea. 

* GwhIM. Latin GMidheiieiir et GÉndfoarfat a aomi été nommé Gnnde- 
rieh, ee qni a Ibit erain qn'il avait nn ftèra en un ills de ee nom. La termi- 
naison euchm, veehui, se retrouve dans Meroic^e et damOU^pértdi:, HUttriek 
de Hilpan Goth. Hetfen ail. Gundeuoh voudrait dira aaeonraMe à lafnam, 
Hilperik , abondant en secours. 

* Gundobald, du goth. balth, hardi, signifle le vaillant guerrier. 
' Sigùmund : celui qui commande à la victoire. 
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SUR LES BUBGOMDES. 



J*ai admis avec plusieurs écrivains que les Burgondes étaient 
un rameau de la branebe gotbique. Derischweiler, IV« Beiiag$^ 
pag. 146, me confirme dans cette opinion. Il cite» à ce si^et» un 
passage d'AgatbiaSj auteur qui a bien connu les nations gennani- 
niques» où les Burgondes sont nommée E0mç ywnm, race gothi- 
que >. L'auteur de la vie de St. Rémi n'est pas moins explidte ; 
il dit des Burgondes : c Burgundiones Arianl quoque et Gotbi, 
quorum princeps erat Gundobadus. > 

Ainsi l'origine gotbique ou vandallque, attribuée au peuple 
burgonde au temps de Pline, était encore reconnue comme telle 
au temps de Gondebaud. 

Quant à la langue burgonde , elle ne nous est connue que par 
un bien petit nombre de mots, mais, dans tous ceux qui nous sont 
parvenus, les racines gothiques se reconnaissent aisément; on en 
a vu des exemples justement dans la note précédente. Malheu- 
reusement les Burgondes n'ont pas eu comme les Goths un Ul- 
pbllas pour conserver leur dialecte en l'écrivant. Lorsqu'ils oom* 
mencèmit à écrire. Ils employèrent de suite le latin. Depuis leur 
conversion au catholicisme, ils employèrenf aussi la langue la- 
tine dans le culte. Leur caractère , plus facile que celui de plu- 
sieurs autres nations germaniques, leur esprit plus accessible aux 
Impressions étrangères, peuvent aussi avobr contribué à empêcher 
la conservation de la langue burgonde. 

M, t. 

• THa 8. Ramifii. Duehasoe, Sti. 
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Elle a certainement été |»ar]ée quelque temps dans plusieurs 
parties du royaume, car dans l'HeWélie romane, la Savoie, la 
FraDche-Gomté, les noms de lieux en olfrent maintes traces. Tou- 
tefois, là aussi , elle fit promptement place aux dialectes romans, 
que les liuDilles burgondes se mirent à parler aussi bien que les 
indigènes. 
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EXEMPLES DE L'EMPLOI DU MOT HUBS DANS LES 
CHARTES ROMANDES. 



i« Ann. 616. Dans la fondation de l'abbaye d'Agaune par le roi 
Sigismund, l'un des rares documents qu'on ait eonservés des 
temps du premier royaume de Bourgogne, nous lisons : c Et , in 
pago Waldense, in finem Aventicie, seu Juranense, alias curtes, 
Muratam (Morat), Auronum (Oron), Lustriacum (Lutry), etc. Le 
roi donna an couvent de nombreuses propriétés dans les comtés 
de Lyon, de Vienne, de Orenoble, d'Aosle, de Genève, de Vaud et 
du Valais. Mémorial de Fribourg, de l'année 1857, pag. 388. 

2o Ann. 890; troisième du règne de Rodolphe le comte Ma- 
nassès donne à l'église de Lausanne une terre située m paffo fit- 
nountef m fine Ereolane, in villa Mustiniaco. La fin Ercolana est 
ieterritoired'Evian, Mustiniacum est le village de Montigni, situé 
entre Lugrin et Saint-Paul. Beg, Gett^ N*i07. 

Une charte de 892, du même comte Manassès, contient les mê- 
mes indications. Reg. Gen. m 109. 

S* Afin. 8%. Donation liile par le comte Gerlandus in pago Lau- 
iomense^ m fine Bmingorum, Renens est une localité qui paraît 
avoir été importante après la destmction de l'ancien Lausoninm, 
et qui donna son nom au pagellus, longtemps après la construc- 
tion de la nouvelle ville de Lausanne et le transfert do stége de 
révéché, comme on le verra par les chartes suivantes M, D, R. 
Yl, CaHulaire de Lmuanne, pag. 88. 

4* Ann. 918. IMarins donne h l'église de Lausanne ce qu'il 
possède en villa Bero (le Bied) In pa^o loKfONNrafe, <n fhe JMn- 
gorm». M, 0. JL VI. Cari,, pag. 87. 
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S» Afin. 920. Aymon donne à l'église de Lausanne des biens in 
pago Lausannense^ in fine Runmgorum^ in villa Modemaco (Mornex). 
M. D. n. VI. Car t., pag. 3f. 

6*» Ann. 929. Le prêtre Vitalis fait donation à l'église de Lau- 
sanne de terres situées à Mésery m fine Runmgorum. M. D. R. VI. 
CarL, p. 231, 

7° Ann. 965. Ricardus donne à l'église de Lausanne un casai in 
pago Lamanneme, in fine Graniacenu (Granges), in viUa Losinges 
(Lucens). M. D. R. VI. Cart., pag. 3. 

8° Ann. 1031. Giliuus donne au monastère de Roraainmôtier une 
manse située m comitatu Waldense, in pago Lausanneme, in fine 
Runingorum, in villa Rangerensis (Ranges). 

Ici nous voyons une double division du comté. 

On observera que l'emploi du terme finis dans les exemples 
ci-dessus est tout à fait le même que celui qu'on fait du mot mar- 
ehe dans les chartes de la petite Bourgogne ou Bourgogne alléma- 
nique (le pays situé entre l'Aar et la Reuss). Ainsi , dans l'acte de 
fondation de l'abbaye de Frienisberg, Udelhard, comte de Seedorf, 
donne son alleu de Frienisberg in super et lacum polOfltati nosirœ 
t» wuwckia Seedorf sitam. 
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D. 



SUR L'ORIGINE DES COMMUNES RURALES. 

Les ÎDsiitutions municipales avaient acquis sous le gouverne- 
meDt romain une imporlance considérable, mais elles n'existaient 
que dans les cités ; les campagnes étaient possédées et adminis- 
trées par les cités, où la population libre se trouvait concentrée. 

Les possesseurs du sol n'allaient dans leurs terres que pour les 
visiter, pour y séjourner momentauément ; ils n'y vivaient pas ei 
en abandonnaient la culture aux esclaves et aux colons, dont la 
condition était un demi esclavage. 

Constitué à l imagr de Home , le municipe provincial avait son 
sénat (la curie), son assemblée du peuple, ses magistrats particu- 
liers, choisis parmi les plus riches d'entre les décurions. A la téte 
de ceux-ci furent d'abord les dnumviri, en (onctions pendant une 
année, institution créée à l'image du coniulal romain, ou bien un 
principal , désigné par le gouvernement. A mesure que la déca- 
dence économique se fil sentir, la position de ces décurions et de 
ces magistrats municipaux, qu'on rendait responsables des sommes 
qu'ils devaient recueillir pour le fisc, devint de plus en plus in- 
soutenable Les décurions finirent par fuir de toutes les façons 
possibles un honneur trop chèrement payé. 

A peu près dans le môme temps apparurent dans le gouverne- 
ment de la cité deux personnages nouveaux : Vévêque et le défen- 
seur ; ce dernier, nommé aussi sytidu\ élail dans le principe le 
procureur chargé de soutenir les procès que la cité pouvait avoir. 
Dans la seconde moitié du IV" siècle, le défenseur, pris en dehors 
de la curie, nommé par le peuple et confirmé par le préfet pro- 
vincial, est le seul magistral nuinicipal ; il »'>t chargé, comme son 
nom l'indique, de protéger les citoyens contre les exactions des 

UiM. KT OOCOM. XUV. 11 
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employés du fisc. Le pouvoir du défeoseur ftit tout de eireons* 
lance et dura peu ; celui de l'épiscopat, au contraire, était destiné 
à aller grandissant. Depuis Constantin, l'évéque avait eu la juri- 
diction civile sur les clercs de son diocèse; il acquit ensuite par 
Tusage, même sur les laïques , une sorte de Juridiction arbitrale 
et certaines attributions de police et de justice non contentieuse. 
Après la conquête barbare, lesévéques se virent placés, de fait et 
de droit, à la tête des cités dans lesquelles ils avaient résidence, 
o'e8^i-dire dans toutes celles qui avaient joui autrefois du droit 
mmieipal. Cest autour d'eux que se groupait la population ro- 
maine, c'est cbei eux que les rois barbares trouvèrent leure plus 
influents, leura plus babilee conseillera. Loraque Majorien tenta 
de restaurer les municipes, il s'eflbrça de relever les fonctions de 
définiseur, qu'on ttayait comme toutes les autres, et de ramener 
les décurions dans les cités. Cette tentative était trop tardive^ elle 
ne sauva pas l'empire, dont la chute était inévitable, mais elle 
eut, par suite même de la chute de l'empire, un effet fort inat- 
tendu. En présence de l'invasion germanique, devenue un fàit 
accompli, la population romaine sentit le besoin de s'unir, de 
s'organiser, afin de compter pour quelque chose vis-à-vis des nou- 
veaux occupants. Le cadre de cette organisation se trouva dans 
les curies municipales. Une fois tombées les lois fiscales qui 
avaient rendu la position des décurions intolérable, les caries pu- 
rent se repeupler; c'est alon qu'elles prirent volontiera le nom de 
sénat. 

St. Avitus nous apprend dans sa correspondance que vers l'an 
800 le iénat de la ville de Vienne était nombreux et rempli d'il- 
lustres personnages. < Senatus Viennemtis ct^us tune nuraerosis 
illusiribus curia florebat. » Dans Grégoire de Toura, il est cons- 
tamment question des fimiiles sénatoriales. Ainsi, dans la Gaule, 
la renaissance des municipes correspond avec la destruction de 
Tordre de choses au sein duquel ils ont été constitués. 

Les munidpes.romains ftirent donc, cela me semble bien prouvé, 
l'origine des institutions municipales dans les cités, et surtout 
dans les cités épiscopales. Mais en quoi cette institution aurait- 
elle pu contribuer i la formation des institutions communales 
dans les campagnes, où elles n'étaient pas connues? oh, d'après 
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les instilations romaines, elles n'étaient pas senlement possibles? 

Les barbares, comme leurs ancêtres^ dont Taeiie a décrit les 
moMirs , aimaient pea le séjour des villes; ils préféraient vivre 
isolés dans la campagne, chacun choisissant l'emplacement de sa 
maison selon les convenances du lieu, chacun laissant un espace 
vide autour d'elle De nos jours encore, dans les pays oh la race 
germanique domine, on peut observer l'eflèt de ces anciennes ha- 
bitudes. 

Cest donc dans les campagnes que les barbares, transportés sur 
le sol de l'empire . s'établissaient de préférence; c^est dans les 
campagnes que leurs institutions locales ont dû s'implanter et se 
maintenir. 

J'ai montré, dans le § Vill , comment de nombreux indices nous 
permettent de penser que l'institution de la marche, avec ses di- 
verses applications soit économiques, soit politiques et judiciaires, 
exista parmi les Burgondss. 

Pour établir le lien entre l'état de choses de l'époque burgonde 
et le moment où nous voyons fonctionner la commune chez nous 
sous le régime féodal , il ne sera pas inutile de démontrer que la 
marche existait aussi chez les Francs. 

Ni la loi Salique, ni la loi Ripuaire n'ont prononcé le mot de 
marche ; mais nous y rencontrons à chaque instant la centenie, 
qui est au fond la même institution , et dont le rôle est très im- 
portant, surtout dans l'organisation judiciaire. Le Tunffinus ou 
centenier présidait les plaids ordinaires à rppoque où la loi Sali- 
que a été rédigée. 

A cette époque, antérieure, croyons-nous, à la conquête de 
Glovis, le comte ou graphiû n'apparaît encore que comme l'olficier 
chargé de veiller à l'exécution des jugements rendus devant le 
Tunginus. Plus tard , après Glovis , le graf présida le plaid du 
comté et le Tunginus continua ses fonctions dans le plaid de la 
oentenie, dont les attributions ont quelque peu diminué. 

Un passage, souvent peu compris, de la loi Salique, me parait 
jeter beaucoup de jour sur l'organisation de la centenie dans le 
royaume franc. 

• ÎMile, N. G. ehap. XVI. 
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Sous le nom de villa la loi désigne alteroalivement deux choses 
différentes : un domaine {Hof) et une petile communauté rurale, 
fraction de la marche, le Dorf. 

Or le titre 57 de la lex Emendata établit la procédure à employer 
lorsqu'une personne étrangère vient se placer au milieu d'une de 
ces communautés rurales, sans l'assentiment des membres dont 
elle est composée. Chaque communier a, dans ce cas, le droit de 
soulever opposition; à cette fin, il somme l'intrus de déguerpir 
dans les dix jours. Après trois sommations il le somme à compa- 
raître au plaid. Si le nouveau venu fait défaut le troisième jour, le 
graphion se transporte chez lui et l'ohlige à partir. Mais si l'é- 
tranger à la communauté avait été toléré pendant un an, sans op- 
position , le droit d'y demeurer lui est acquis et ce droit lui con- 
fère des droits égaux à ceux des autres habitants. 

Ces dispositions montrent que les habitants d'un village for- 
maient entre eux une corporation dont les habitants avaient la 
jouissance indivise de certains fonds. Le nouveau venu ne doit 
participer à ces jouissances qu'avecrassentiment de tous les ayant- 
droit. 

Déjà lors de la rédaction de la lex Emendala, cette loi semble 
avoir été mal comprise. En effet , le rédacteur donne au titre pour 
inlitulation : * De eo qui villam alienam occupaverit, vel si duo- 
decim mensibuseam tenuerit, » ce qui indique que le rédacteur a 
cru qu'il s'agit ici d'un domaine, et prend villa \)our Hof. Dans les 
anciens textes ' on s'est gardé de celfe faute; l'intitulé est de Mi- 
grantibus. 

Un décret de Chilpéric, de 574, fait aussi allusion aux jouissances 
foncières auxquelles ont droit les membres d'une communauté ru- 
rale*. 

• TU. 45. 

* Voy. Chap. VI, 1 1. « Plaoïit atque coovenlt, ut d qulenoqua tMno» ba* 
btM «ut fliiM aut flilaa poat obitum suum aupenUtus ftierit, quainditt flUi 

advixerint terre iiabeant sicut et lex salica habet. Et si subito defuncti fua- 
rinl, fliia, simili modo, accipint (««rras ipsas, sicul et filii, et si moritur, fra- 
ler aller superstilus fuerit Initcr teii i? accipial, non vtcini. » Il ne s'agit pas 
ici de l'alleu comme Waitz le croit. ; Verf. Oesch. pag, 272 , mais de parcel- 
les du domaine de la communauté, qui a^aiU été livrées à un communier pour 
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Le titre 78 de la ioi Jt^otre parle de for6ts eommimales. € Si 
qois Ripnarias t» lylva ammnm , seo régis, vel alicajns loeatum 
malerianieD, vel signa flssa absinlerlt. » 

Las S tO et 80 dn titre 29 de la loi Satt^ve constatent aussi le 
droit qn'avait cliaque habitant de prendre du bois pour ses be- 
soins, pourvu qu'il ne prenne pas eelni qui , dans l'année mdme^ 
avait été marqué et réservé pour d'autres. 

Enfin le décret de Childebert, de l'an S06, eb. H et i% essaie, 
eomme mesure de police, d'instituer entre les membres de la villa 
la garantie mutuelle pour les délits dont l'auteur demeure in* 
connu. 

Bn somme, si les lois franques ne nomment pas la marebe, Tins» 
titntion elle-même, avec ses caractères propres, s'y trouvait clai- 
rement indiquée. — Les Francs n'apportèrent pas la centenie dans • 
le royaume de Bourgogne; l'institution communale existait déjà 
sous des noms différents, mais sûrement ils ne l'abolirent pas, la 
possédant eux-mêmes. Les dixalns du Vallais la rappellent par 
leur nom allemand Centen ; on la trouve partout dans l'Helvétie 
alléroanique. 

Dans l'Helvétie romane^ le comté des Equestres n'est autre 
chose qu'une centenie ou un vicomté du comté de Genève Dans 
le comûl de Baute-Bourgogne, la division principale porte le nom 
de vicomté; dans le Lyonnais, cette division s'appelle vlcarie ou 
viguerie. Ce terme de viguerie se retrouve aussi dans la Bourgo- 
gne française et quelquefois dans le midi. 

être cultivée^;, raisaient retour à la commune si le preneur ne lâitMit pas 
«l'enfant. I«e décret royal prolonge la jouissance au frère du défunt. 

* Comparer, à ce s'.ijet la cliarte N* 167 du Rég. genevois, où Jean obtient 
en prèrairf! des terres de Saint Maurice d'Agaiine sise? (Jans le voisinage de 
Chéscrex, dans le comté équestre et lians le jimjux genevois avec la charte 
de 1019, N° tS8 du dit régeste, où Rodolphe 111 donne à Quny l'église de 
Saint-Biaise, prés Craieillea, in pago et in eotnitatu geneventi. Il en résulte 
fua le pagus genevoit est divisé en deox contés, savoir le Genevois propre- 
«ent dit et le eemté équestre. C'est peur eela, pnibeMenMot, qu'on ue 
trouve pus le /Inlt, dans les eetes du eomté équestre, car hU-néaie était la 
(Mi ou la nuirebe. 
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Plusieurs actes de Tépoque mérovingienDe eonsiateni les pro 
grès de la eldture sons les Fraacs ^ Avec leur aide, on peut me- 
surer les progrès que fit alors l'appropriation privée. Il se disait 
pour la pâture communale abolie quelque chose d'analogue è no- 
tre pratique moderne des cantonnements. 

L'extension de la propriété individuelle aux dépens des com- 
munaux avait lieu de diverses manières. D'abord on avait l'occu- 
pation dans le désert ^tii êremo), mode d'acquérir fort usité, car 
les chartes de l'époque ftvnque y font de nombreuses allusions. 
On exigeait seulement pour garantie de légitime acquisition la 
preuve du défrichement; proprisa ou apritio *. 

On appelle encore aujourd'hui dans le Jura une propriété privée 
tint pria et en vieux français un pouryrii. 

L'appropriation aux dépens des communaux eut encore lieu 
sous la forme de concession emphithéotique. Les rois, les églises, 
les seigneurs, firent une foule de concessions de ce genre, dans 
lesquelles le domaine utile était seul concédé, et où le domaine 
direct Alt gardé par le donateur. 

L'histoire des communautés rurales se présenterait à nos yeux 
de cette manière : 

La tribu germaine a occupé un canton ( morca, finet, hargia), 
dont les ressortissants ont un droit commun sur la totalité des 
terrains non clos de leur territoire à l'exclusion de ceux qui ne 
sont pas de la communauté. 

La communauté politique est unie i la communauté économi- 
que. La propriété privée du chef de famille est le signe apparent 
de son droit aux jouissances communes et de sa participation aux 
droits de citoyen. 

La réunion des citoyens rend la justice dans le tribunal de la 
communauté , dans le maUum ou jfiacUum minor, présidé par le 

« ?oy. •ntr'aairet l'édil de Ctotaira II de rtn 61». 

* La ootttome du Mont Jvn attribua au premier eeeupani la pfopriélé 
franebe et libre de toutea lee terres qu'il a pu défrieber. Dros, Bkt. dt P^»- 
lerUèr. pag. lit. Vo|. auisi les capitulairai de 81S. US. «Il, lU. IhuM un 
plaid du Languedoc tenu en 851 l'une dee parties dit : Manifeetum est qued 
Ipaae ree retinet, aeif non fiynife fuie de «nmo tMxU m eprWeneni. • 
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ceDlenier, Ticaire ou umginus. L'assemblée des hommes libres 
do eomté formait lo placUum m<9'or, devaot lequel étaient portées 
les eauses portant sur un fàit de rupture de la paix publique, tan- 
dis que les petits délits et les causes clTlles appartenaient dans le 
principe au plaid mineur, au tribunal du centenier, lequel se réu- 
nissait périodiquement^ et au moins tous les quinte Jours. 

Maiti, comme on le comprend aisément, cette organisation, qui 
date de la conquête barbare, ne traversa pas intacte le régime de 
la féodalité. Les chef» des marches, «somme les chefs des gau, sont 
devenus d'abord des officiers du roi, plus tard des seigneurs féo- 
daux. Us ont absorbé leur juridiction et en ont fait leur chose pro> 
pre; ils ont réuni dans leurs mains tous les droits politiques, ils 
ont usurpé le domaine éminent sur les biens communaux. Cepen- 
dant, en général, les rapports civils demeurèrent tels quels, sou- 
vent même les communes conservèrent, au travers des siècles, 
leurs anciennes Jouissances, sous la condition de certains droits 
et de certaines prestations. 

Ainsi la commune rurale, opprimée, effacée, mais non anéantie, 
a traversé les siècles, a subi tour A tour les influences les plus 
opposées. Relevant la téle au Xll* et au XUI* siècle, lors de la 
grande révolution communale, retombant dans l'obscurité et la 
faiblesse lors de la réaction féodale qui suivit ce puissant mouve- 
ment; se maintenant toutefois comme véritable commune par^ 
tout oii elle conserve comme base, dans une mesure quelconque, 
des fonds de terre dont ses membres Jouissent en commun. 

Sous le point de vue politique, la commune rurale Ait absorbée 
dans le système féodal; le seigneur parait seul dans cette sphère. 
Sous le point de vue juridique il en ftit de même, dans la règle, 
mais exceptionnellement, la commune conserva çè et lè, fort avant 
dans le moyen âge, des restes visibles de son ancienne activité. 

Dans nos districts ruraux , surtout, semble-t-il , dans les con- 
trées montagneuses où les Burgondes auraient eu autrefois leurs 
quartiers, nous retrouvons encore au XIII* et au XIV* siècle ces 
tout kcmiHei, ces anciens raekimbourgi ou anmam, qui rendaient 
la justice dans la marche et dans la centenie Ce ne sont plus 

* Championnièra Im avût rairouvés dan» 1m peliu «lloUen de GuyeoM et 
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sans doute <lt>s hoiumes libres dans l'ancienne acception du mol, 
ce ne sont pas davantage des nobles ou des bourgeois propre- 
ment dits ; mnis ils subsistent comme communauté exerçant elle- 
même la juridiction, sous la surveillance, mais en dehors de l ac- 
lion directe des seigneurs féodaux. Comme preuve palpable de ja 
préexistence de nos communes rurales au régime féodal et de leur 
persistance à travers ce régime^ un tel fait avait ceriea une haute 
sifuiflcatioD. 

de Unf^uedoc, nous let relroWKmt également dans les Faramans de la Fran- 
che-Comté, dans les hommes royes de Neuchâlel et Vailangin, dans leaprolri 
bominea dat ehartM de Gniière, d'Oifion ei de Rotnainmotien. 
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E. 

VESTIGES DE LUiSnTOTION DE LA KABCBE DANS 

LES PETITS CANTONS. 

Li'^ écrivains alleman'ls qui onl étudié les antiquités juridicjues 
de leur pays ronsidèrenl tous la marche comme une institution, 
sinon tout à fait primitive, du moins fort ancienne. Quelques ou- 
vrages spéciaux ont été consacrés à rassembler les traces de cette 
institution qui se sont conservées On peut consulter avec fruit, à 
cet égard, von Low : Ueber die Markgeuossenschaften (1829). Il a 
surtout tr:iité des marches de la région du Rhin et vonMaurer: 
Geichichle der Markverfassung in Deutschland. {^>^^)- 

Mais pour retrouver la marctie germanique réellement vivante 
dans les institutions contemporaines, il faut surtout considérer 
celles de nos petits cantons. Là , grâces à la puissance conserva- 
trice propre aux pays de montagne, comme aussi à des conditions 
économiques et politiques favorables , la marche s'est conservée 
d'une façon véritablement surprenante. Elle n'est pas disloquée en 
petites communes, comme dans les cantons de la plaine; elle 
existe à côté de la commune rurale (Dorfgemeinde); quelquefois 
même cette dernière lui reste encore subordonnée '. 

Durant les périodes allemanique et franque, l'Helvétie orientale 
était divisée en gau d'étendue assez différente. 

Le Thurgau , comprenant d'abord presque tout le nord-est, fui 
divisé sous les Carlovingien^ en Thurgau et Zuric-Gau. Dans ce 
dernier furent compris les districts forestiers d'Uri, Scbwytz et 

• Voy. Blâmer, R. Oesch, der StÊm, DtmmOk, Btantwhly. A. Ctatk, 4» 
Stâét mi UmétehÊfi, iwrkk, Lndwiff SoeU. SdMk SiMlireekft. 
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Zoug. L'Argau s'élendail sur Lucerne fl Unterwald. Claris, avec 
la Rhélie, faisait partie du €liurwaldiMi-gau. Le l^inz-gau réunis- 
sait au Vorarlhcrg actuel le Rlieinlhal el l'Appenzell. 

Les documenls relatifs aux cantons démocratiques ne remonlenl 
guère au delà du X'' siècle. Les cenlenies franques étaient déjà 
effacées alors, comme institution judiciaire, par la juridiction des 
seigneurs et les immunités, mais elles subsistaient comme insti- 
tution économique et comme division territoriale. L'étendue des 
anciennes marches ne peut plus être complètement déterminée. 
Bluntsehly pense que les Waldsl;etten en formaient trois; celte 
hypothèse est appuyée par l'emploi du mot pagellus, désignant le 
pays d'Uri dans le document de fondation de l'abliaye des dames 
de Zurich, de !'an 853. 

Le canton d'ilri se compose aujourd'hui de deux districts iné- 
gaux, Uri elle val d'Urseren, et le district d'Uri constitue une 
véritable marche, dont les ressortissants sont copropriétaires 
(Harkgenossen). Ainsi chaque citoyen y a droit aux pâturage^ et 
aux forêts La jouissance des biens communs se rattachait au- 
trefois à la propriété particulière; il en est résulté des lois desti- 
nées à empêcher la propriété particulière elle-même de tomber 
dans les mains d'étrangers au district. 

Le district de Schwyiz-lntérieur forma, dès les temps les plus 
reculés , une commune d'hommes libres. Dans un document du 
XII* siècle, le comte de Lenxbourg parle déjà des cives de villa 
Suites, expression bien remarquable, lorsqu'on la voit appliquée 
à de simples paysans. Villa doit ici se traduire par commune, car 
le bourg de Schwytz n'existait pas alors. 

Sous le nom à'Allmenden, on comprend à Schwytz non -seule- 
ment des montagnes, des pâturages et des forêts à Tusage de la 
communauté, mais encore des marais et des tourbières. A la jouis- 
sance des droits politiques était rattachée la jouissance des All- 
menden. En 179o seulement, on créa pour l'administration écono- 
mique des Allmenden une autorité distincte des autorités politi- 
ques. ASchwyli, comme à Uri, la commune proprement dite 

• Undbucii, art. Ht. 
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n*est pas encore cntièremont développée. L'ancien pays de Schwytz 
forme une seule grande Markgenossenschaft sous lo nom à OberaU- 
mend. Le quartier d'Arih forme VUnierallmend. Une instiUitiOD 
analogue existe à Einsiedleo et dans le district de la Marche. 

A Unterwald, les communes économiques (Theiisame) sont dis- 
tinctes des communes politiques et possèdent les AUnutnd ; elles 
sont plus petites que les communes politiques appelées dans le 
ïnà^XKirchgàuge , dans lo bas> Uertene. 

Appenzoll était divisé en douze Rhodes, dont six ont formé TAp* 
penzeii'Ëxtérieur, et six l'Appenzell-Intérieur. Le nom indique 
qu'elles étaient autrefois une division militaire (Rotten); leurs 
chefs s'appellent capitaines. Dans l'Appenzell-Intérieur le pays a 
absorbé la commune comme à Uri • et la Rbode n*est plus qu'une 
division territoriale. Dans rAppensell-Extérieur, la commune s'est 
entée sur la Rhode et Ta subdivisée. Il y en a SO pour 7 Rhodes. 
On croit qu*aneiemiement rAppeniell a formé une seule marehe, 
la haute marehe du Llnsgau. 

Il y a beaucoup d*analogie entre Porganisation du canton de 
Claris et celle d'Appenzell-Extérieur. Il est divisé enM5 Toffwen, 
qui se subdivisent en genommen, c'est-à-dire en communes éco- 
nomiques. L'assemblée de la Tagu» s'occupe de la Jouissance des 
allmend et des forôts» ainsi que de la police. 

Nous prenons, comme on voit, sur le fait, dans les cantons dé- 
mocratiques de la Suisse, les diverses transitions par lesquelles la 
marche germaine a passé pour arriver à nos communes actuelles. 

Dans rHelvétie romane, les dixains du Vallais, les grandes 
communautés du canton de Neuchâtel , quelques grandes commu- 
nautés du canton de Vaud^ aiitjourd*hui subdivisées en communes 
ordinaires, font le pendant plus effacé de ce même tableau. 

On peut déduire de ces faits non-seulement la grande persis- 
tance de la marche germanique dans certaines conditions données, 
mais Ui tendance que la marche avait naturellement à se subdiviser 
selon les besoins locaux, et à former par là des communes rurales 
eomme celles qui existent aujourd'hui. 
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Si nous avons pu donner quelque étendue au Mémoire 
que nous publions avyourd'hui, nous en sommes surUmt 
redevable à M. Tabbé Gremaud, professeur au Collège de 

Fribourg. Ce savant historien, connu, entre autres, par ses 
beaux travaux sur l'histoire du Vallais, a bien voulu mettre 
à notre disposition, avec une rare complaisance, les docu- 
ments qui se rapportaient au siqet que nous traitions et qu'il 
a recueillis dans ses investigations dans diverses archives 
du Vallais. Nous sommes heureux de pouvoir lui donner ici 
un témoignage public de notre parfaite reconnaissance. 

SUfARCLEIlS, août 1867. 

L'AUTEUR. 
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Le caractère du peuple valiaisan, au moyen âge, 
«'harmonise avec la nature âpre et sauvage du pays 
qu'il habitait. L'histoire de ce peuple, remarquable 
k hien des égards» en fournit mainte preuve, et Ton 
y rencontre plus qu'ailleurs peut-être des scènes 
d'énergie et de violence. Les grandes races féodales 
du Vallais participèrent à ce caractère, dont celle 
des puissants sires de la Tour porte surtout le cachet. 
Nous avons recueilli, dans le présent Mémoire , les 
renseignements que les documents nous ont conser- 
vés sur ces seigneurs et le rôle prépondérant qu'ils 
ont joué en Vallais pendant plusieurs siècles. Malheu- 
reusement les documents qui les concernent sont 
peu nombreux, ayant péri, pour la plupart, avec les 
archives épiscopales, lors de Fincendie du chAteau 
de Tourbillon (et d'une partie de la ville de Sion ), 
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dans l'année 1788^ C'est une perte irréparable, qui 
laisse dans l'obscurité plusieurs points de rhistoire 

des sires de la Tour, et, entre autres, celui de leur 
orif^e, resiée inconnue. 

* L'inventaire des archives épiscopales de Sion indique plusieurs sacs de 
titres concernant les sires de la Tour. Les propriétés de ces seigneurs, en 
Vailais, avaient été acquises, eu 1376, par Edouard de Savoie-Acbaie, évèque 
de Sion, circonstance à laquelle oa doit moi doute que ces titras avaient été 
feeoeilUt et eontervét. Tenlefiiii 1m « patiiotat » veUaiiaiis (teit las eoflum- 
■talés du Hanl-VeUais) qui «'étuent emparés des propri^ ^ «In* ^ 1* 
Teur, les gerdénol. 
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PRËMI£B D£GRÉ. 

GUILLAUME (I) DE LA TOUR 

Mayor de SioD, vidomne d'Ollon et de Vouvry, l'un des barons 
du comte Humbert (III) de Savoie. 

C'est vers le milieu du XII^ siècle qu'on rencontre les sires 
de la Tour dans l'histoire. Guillaume (Willelmu^de TurreJ 
esl le premier d'enir'eax qui soit Dommé dans les doca- 
ments, ou da moins c'esl depuis lai que l'on peut établir 
a?ee certitude la descendance de sa Âimille. Il y apparaît 
comme un homme puissant et violent, tout à la fois. Ce 
seigneur était mayor de Sion, tenant roffice héréditaire 
de la mayorie de cette ville, de l'évéque, comte du Vallais« 
en fief d'hommage lige. Cet office avait sans doute de 
l'importance» mais nous croyons qu'il en retirait surtout 
de la personne qui en était revêtue, et après qu'il eût 
passé, ainsi que nous le rapporterons, dans une autre 
(amille que celle des sires de la Tour, on ne voit pas que 
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les mayors de SioD aient ea Timportance qu'ils avaient 
précédemment. An reste, il ressort de Tacte de la vente 
faitjB, dans Tannée 1373, par le donzel Bertbolet de Grey- 

sier, à Tévéque Guichard TaYelH, de la mayorie de Slon 
et de sa maison forte, que des droits de seigneurie, de 
jaridictioD et de mère et mixte empire étaient attachés à 
la prédite mayorie ^ Guillaume de la Tour était, de plus, 
Tidomne d'OUon et de VooYry, et tenait ces ?idomnats soit 
seigneuries * en fief de la célèbre abbaye de Saint-Maurice 
d'Agaune. Enfin, il est désigné, dans un document de 
l'année 1 177, comme étant l'un des barons du comte llum- 
bert de Savoie, ce qui implique qu'il était un des feuda- 
taires immédiats de ce prince. Guillaume de la Tour aurait- 
il déjà tena , de la maison de Savoie, d'antres fiefs que 
eeloi de Gbâtillon, ainsi que ce fbt le cas de ses snccessenrs ? 

Quelle était l'origine de Guillaume de la Tour? Ce 
seigneur n'était pas le premier de sa race daus la position 

* On peut conjecturer, d'après le document cité, que le district (soit le 
domaine) de lu mayorie de Sion s'étendait, des deux côtés du Rhône, dès le 
pont de Riddes à celui de Sierre. Voj. GalUa chritUcuia^ Xil, iustrumeotai 
pag. 438-UO. 

* Dans le Vallais épiscopal, pays soumis à la puissance temporelle des évè> 
f«M de Sion, ces prélats AilMiieiit volonUert à titre de «idomnat, oa de mayo- 
rie, des inléodatioaa de juridietion et dea droite de aeifneurie qui en déeo«- 
laieot. Ploiieiu» dea aeigneiwies du Vallaia ont été dana rerifine dea tidem- 
nala on dea mayoriea, aeioa qu'une plua ou moirn larfo part de juridietion nrait 
éCé inféodée. Citons Ici Rarogne, Lou2eiie, Conekee, Naten, Conthey, comme 
ridomnats, Viége, Sierre, Brnen ou Aragnon, comme mayories. L'abbaye de 
Saint-Maurice suivait à cet égard l'exemple des évèques de Sion et avait des 
vidomnes héréditaires dans divers lieux. Le vidomne rendait la justice pour 
l'évèque ou le seigneur ecclésiastique par qui il était institué, et cet officier, 
temporaire dans le principe , prit une toute autre importance quand l'exer- 
cice de cette juridietion lui eût été inféodé. On trouve surtout les videmnea 
dîna les pays aonmia à In puliaanee tanponUe de aeifnenia eccléaiartiquea. 
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qu'il occopait» poisqoe, è raison de cette position, ses 
prédécesseurs sfaîent été en différend afee l'abbaye de 

Saint-Maurice (voir plus loin). De même, aussi, selon une 
des dispositions d'un traité fait entre Gonon, évéque de 
Sioo, et loi, dans lequel le sire Guillaume de la Tour ap* 
paraît comme mayor de Sion, celui-ci défait posséder, 
sans conteste, certains hommes (Boson et d'antres non 
nommés) que ses prédécesseurs avaient possédés en paix * . 
Nous inférons de ces circonstances que les prédécesseurs 
de Guillaume de la Tour avaient été déjà mayors de Sien 
et f idomnes d*Ollon et de Vouvry. A l'égard du nom que 
le sire Guillaume portait, nous croyons qu'il rempruntait 
à la tùwr (soit au château) de la mayorie, à Sion, qu'il 
tenait en fief de Tévéque et où, sans doute, il résidait. 
Cette maison forte qui dominait la ville de Sion est appelée, 
dans les documents, maison de la Tour (domus de Turre). 
Les sires de la Tour en portaient l'empreinte sur leur 
sceau *. Guillaume pourrait a?oir été le fils d'un Raymond 
de la Tour (de Tore), qui fut l'un des témoins de la resti- 
tution faite aux religieux de l'abbaye de Sainl-Maurice, en 
l'année H 43, par le comte Amédée (de Savoie), son épouse 
Mathilde et leur fils Humbert, de la prévOté de cette 
abbaye. Pierre de Saillon, noble Yallaisan, se trouve aussi 
dans le nombre des témoins de la charte de cette restitution, 
datée de Saint-Julien, en Manrienne'. Raymond de la Tour 
pourrait avoir été déjà mayor de Sion et feudataire du 
comte Amédée et de l'abbaye de Saint-Maurice, tout à 
la fois. 

* Abbé Granand, CAorfet «MimdWf, N* 17 (dans le tome XVIH det JM». 
el Dêo, piMUs p» la 5oe. dfkbMn éi te Mm fwnmdis). 

* Vey. la planehe qui aMenpagae le présent Hénoire. 

* GWIte elriiKem, III, imlnimenla, paf . 489-Mf . 
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Notre historien J. de Muller estime que la famille doot 
D0U8 DOttS occupoDs était d'origine daapbîDoise *. Riao 
n'appuie, toutefois, cette opinion, quoiqu'il soit certain 
que plusieurs des grandes familles du Vallais ne fussent 

pas d'origine indigène, et ici nous citerons, comme exem- 
ples, les sires de Rarogne * et les comtes de Biandrate, 
vidomnes de Goocbes, de Naters et mayors de Viége. il 
serait donc possible que les sires de la Tour, dans le prin- 
cipe, fussent ?enus en Vallais à la suite des comtes de 
Savoie, maîtres du Chablais et qui avaient étendu (eur 
domination sur le Bas-Vallais, ayant même des feudataires 
dans le Haut-Vallais (tout comme les évôques de Sion, de 
leur côté, avaient des fiefs et des possessions dans le Bas- 
Vallais), el qu'ils eussent reçu des terres en fief de ces 
princes. Néanmoins, on ne peut faire que des conjectures 
sur ce point, car l'on ne sait rien de certain à l'égard des 
prédécesseurs de Guillaume de la Tour. 

Celui-ci eut un frère, nommé Amédée, doyen de l'église 
de Sion en 1157 et qui en devint évéque (il Tétait dans les 
années 1163 et 1168) *. 

Aux nones d'avril de l'année 1157 de rincarnalion, 
Louis, évéque de Sion, rendit, avec le consentement des 

« mu. du Sirimi, II, ptf . IM, nottSi. Mm oititimM de tti mivfife sont 
faites d'après k toaduetion française, édhiOB de Umaane, de 179S. Ceel 

l'édilioa que nous avons sous la main. 

■ Conrad de Brienz apparaît, dans l'année 1219, comme Trére de Rodolphe, 
sire (ou vidomne) de Rarogne. (Ouvrage cité à la note précédente, II, pag. 
Î98, note 66. Voy. aussi Girard, Nobiliaire suisse. 11, Preuve XXXVII.) Les 
barons île Brienz étaient issus de la maison de Ringgenbèrg. (Même preuve, 
pag. 128, noie 8.) Cependant, Conrad de Brieas etRodolflie de Rarogne 
penmient «voir été dee flriree «fériM. 

* Abbé Gremed, (ktalogti* det deégiitt 4t Sh»t paf. 496 (deiie le tone 
XVni des ITdm. el /toe. fiiUUt per le See. d'Ml. éê Im Sulm femmde). 
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iDléressés» aoe prooonciatiOQ destinée à ramener la con- 
corde entre Tabbave de Saint-Maurice et Gnillaume delà 

Tour. De nombreux ditîéreruls divisaient depuis longtemps 
les parties et avaient déjà existé entre la prédite abbaye 
et les prédécesseurs du dit Guillaume. Celui-ci avait fait 
à Tabbé Rodolphe de nombreuses et d'intolérables injures, 
qui avaient amené des altercations et des plaids. Voici les 
points principaux qui furentdécidésparcette prononciation: 
Lorsqu'il plairait à l'abbé de se rendre à Ollon et à Vou- 
vry et d'y rendre la justice, il lui serait loisible de le faire, 
comme seigneur (quaH dominus), Guillaume de la Tour 
percevant alors les droits qui lui compétaient. En l'ab- 
sence de l'abbé, celui-là, comme ?idomne, rendrait la 
justice, et, de bonne foi, livrerait a l'abbé el à l'église, ce 
qui leur revenait à celte occasion Les pasquiers commun s 
d'Ollon el de Vouvry ne seraient plus acensés sans le con- 
se il de l'abbé, qui y aurait son droit de seigneur (domi- 
mum iuum) et Guillaume de la Tour le sien. Celui-ci 
n'empêcherait pas les veuves de se remarier. Il n'accep- 
terait plus les terres de ceux qui décédaient sans héritier, 
d'où il résultait une perte de service pour l'église (d'A- 
gaune), mais le droit de les concéder à telles personnes 
qui rendraient à l'église son service, demeurerait à la dite 
église soit au conseil de l'abbé. Une des dispositions de la 

• Selon an« eharta de rannée 1U5, eitée iMr rhiitoriea MoUer {BM. itê 
Suttteê^ IV.pef . 161, noie aS5), l'abbé deSaim-Hattriee pournit tenir en pe^ 
•ODiie ea eoar de juitiee, à Olkm, hnil toh dans l'année; en revanche nne 
pmmotteiation de rannée \W, rendue entre l'abbaye de Sainl-llattrice et 

Jordane, dame de Cossonay, tenant alors le vîdomnat d'Ollon, accorde celte 
fiwulté i\ l'abbé chaque fois qu'il le voudrait. Plusieurs des points de la pr»- 
nonciatioi) de 1157 se retrouvent dans celle de l'année 1297. (Voyez HecherdUi 
mr k$ difnaUet de ConoiMy, etc.. Pièces juslilicative», N* XIVIII.) 
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proDonciatioo rendae par l'évéqae Loois, proDonciatioD 
qui s'étendit encore à bien des points qui paraissent a?oîr 

été étrangers aux vidomnats d'Ollon et de Vouvry, spéci- 
fie que Guillaume de la Tour prouverait son fief par l'é- 
preuve du fer ardent, subie par des hommes du lieu *; et 
qae, quoique l'église (d'Agaunef et l'abbé pussent aussi - 
prouver par répreuve du fer ardent les prétentions et les 
réclamations qu'ils avaient élevées contre le dit Guillaume 
et ses antécesseurs , cependant les premiers devaient 
rester en possession des choses réclamées, puisqu'une 
aussi longue et persévérante prétention de la part de l'église 
(d'Agaune) ne pouvait être injuste. Les parties donnèrent 
leur approbation à la prononciation de l'évéque Louis, 
ainsi que le doyen Amédée, frère de Guillaume de la Tour, 
et leurs amis. Elle fut rendue en présence de nombreux 
témoins, et l'évéque y apposa son sceau 

Guillaume de la Tour fut, avec Aymon de Saillon, Fal- 
con de Saxon (de Saisons), Pierre de Martigny et Guy 
d'Alinges, le témoin de la charte par laquelle Amédée 
(de la Tour), évôqoede Sion, remit à l'abbaye de Saint-Mau- 
rice l'église de St. Sigismood, à Saint-Maurice et qui ap- 
partenait à la mense épiscopale, en échange de l'église de 
Neodaz et de plusieurs dimes *. La date de cette transac- 
tion, qui n'est pas indiquée, doit être placée entre les an- 
nées 1162 ei 1178. I/évéque Amédée était frère de Guil- 
laume de la Tour. 

En l'année 1177, dans la vigile de la fôte de St. Bar- 

* Ob powrait prétumer ou'il •'«fit ici dn flefdM Tidomnals dXHIoa «I de 

Vouvry. 

■ Gallia rhristiana, Xli, intlrumenU, pag. 49<Mdi. 

* Ckarie* sèdunoifei. N* 16. 
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ihélemy, une transaction fut conclue, par l'enlremise de 
Pierre, archevêque de Tarenlaise, entre le comte Humbert 
(111 de Savoie) el l'abbaye de Saint-Maurice, priocipalemeDl 
au sujel d'uQe engagère donnée par le dit comte à Tab- 
taye préeitée poar un prêt de mille sols. Cette hypo- 
thèque comprenait toat ce que le comte Humbert possé- 
dait ou réclamait dans la terre de Bagnes et d'Octiez 
(ù*Eliez, aujourd'hui), dés le pont de St. Brancher. Le 
comte désigna quelques-uns de ses barons» safoir : Guy 
d'Alinges, Thiband de Yillette, Gmllimm de la Tour, Ay- 
mon, fils do sire de Saillon et d'autres, qui seraient les 
otages de l'accomplissement de ses engagements. Aux ter- 
mes de cette transaction, le comte conserverait, provisoi- 
rement, jusqu'à décision ultérieure, la réception (reeep' 
tum) S ainsi que les chasses d'Ollon et de Yoof ry, mais il 
rendrait le plaît qu'il afait reçu de Guillaume de la Tour 
pour le flef de l'église (d*Agaune). Ce plaît formait le reste 
de fonds engagés une autre fois, et sa réception, par le 
comte Humbert, avait fait l'objet des plaintes de Tabbé de 
Saint Maurice*. — Les successeurs de Guillaume de la Tour 
nous apparaîtront aussi comme hommes liges de la maison 
de Savoie et de l'église de Sion, tout à la fois. Cette double 
vassnlilé favorisa beaucoup la fréquente opposition des si- 
res de la Tour aux évêques de Siou. 

* On n'indique pas où cette réception avait lieu. 

* GuUiachristiana, instruineulii, piig. 49i-493. La prononciation rendue 
en 1157 par Tévèque Louis, entre l'abbaye de Saint-Maurice et Guillaume de 
U Tour, avait décidé que dè« maintenant et à Tavenir, celui-ci payerait le 
plalt à rabbé et à régUtn 4'Afaiine , lelo» la covtnoie d» Bef ; que, de plus, 
à régtrd dM dénffréniMU rapportés par lea dita abbé «t éfUM à eame daa 
plalla dn prédit GuiUauma, ea damier daoaorarait à la nisériaorde de Tabbé, 
qui aeeapterail de lui ce qna révéqne-arbilre axaratt. 



m 



LB8 SIRES Dfi LA TOUB. 



Gnltlaume de la Tour cul de graves conioslalions avec 
révéque Gonon, successeur de i'évéque Louis. Elles dé- 
géDérèreot en voies de fait, car ils se firent la guerre. 
C'est sans doute cette mésintelligence qui donna lien, fers 
l'année ii79, i ane convention entre les parties, moyennée 
par Âymon, archevêque de Tarentaise (il était le mélropo- 
lilain de I'évéque de Sion). Ce curieux irailé, dans lequel 
Guillaume de la Tour apparaît comoie mayor de Sion *, 
spécifia plusieurs points des droits de I'évéque et de ceux 
du prédit Guillaume, surtout dans la ville de Sion, et il 
fixa comment se décideraient les différends qui pourraient 
surgir contre 1 év(^.que et son mayor. Les ras peu impor- 
tants seraient terminés par les citoyens, à leur arbitre, 
tandis que les différends majeurs seraient arrangés par les 
vassaux (per manum easatorum); s'ils ne pouvaient pas 
rétre, on recourrait alors, pour les terminer, au conseil 
et à la cour do seigneur archevêque (de Tarentaise), en 
temps et lieu opportuns, les parties ne s'offensant pas dans 
l'intervalle. L'évéque aurait, dans la ville de Sion, la taille 

* « Dietttin quoque ettquoddnosinUeriniitproepiscopi utitftili,tBiiquaiii 
ttUns fiMior, fldeliler et firmiter Itboret. • Guillaume de le Tour, lelon rilb- 
loin iu KdIaM, perle ebenoine Beecerd (paf . St-M), aureit rempli UmI à le 
foie lee offleet de nejor et de vidomne de Sion. Nous n*evoiie pet trouvé le 

preuve de ce Tait. A la vérité, dans uneeonvention conclue dans l'année 1179, par 
la médiation de l'archevêque de Tarentaise, entre I'évéque Gonon et le comte 
Humbert de Savoie et <lont nous parlerons plus loin, le vidomnc Guillaume 
apparaît dans le nombre des garants de IVvôquc. mais il y pr^-nd pl.icp après 
Pierre de la Tour, noinmt^ le premier parmi ce» garants. Or il est ditlicile 
d'admettre, noussemble-t-tl, que si le vîdomne Guillaume eût été Guillaume 
de le Tour, on le trouVIt Bomnié, dans cette eireomtance, aprèi eon flb. 
D'après l'auteur cité ei-destus, le neyor et le videmoe rendaient, à Sion, la 
jwlioe eu nom de I'évéque. Le vidomne iugeait leo appels, il était, de plus, 
le chef de la noblesse vallaisane. 
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annuelle et l'aide, celle-ci en cas de nécessité urgente, et 
roDB et raatre avecmodération. Il aurait aussi, sur tous 
les hommes de cette cité, les bans et la jostice ; de plus, les 
recommandés et les étrangers appartiendraient à son pro- 
pre ressort, s'il le voulait. A la prière de rarchevéqne Ay- 
mon, l'évéque Conon concéda gratuitement à Guillaume de 
la Tour, sous réserve du droit de fief, celui d'Anselme de 
GhâUUoD (de Chastellon)» que ce dernier STait abandonné 
ao prélat. Et qooiqae les pasqniers communs dussent gé- 
néralement appartenir sans conteste è l'évéque, cependant, 
à la prière tant de l'archevêque prénommé que des per- 
sonnes qui s'étaient entremises dans le présent traité, 
l'évéque Conon concéda gratuitement au prédit Guillaume, 
à titre de quasi nouvelle inféodation, ceux que celui-ci 
avait mis en culture, au lieu dit en Champ sec. Dans ce 
traité le titre de sire (domiim) est attribué à Guillaume 
de la Tour". 

La concession faite par l'évéque Conon au sire Guil- 
laume de la Tour du fief qui avait été tenu par Anselme 
de Cbfttillon ne doit pas être considérée comme l'origine 
de la possession, par les sires de la Tour, de la terre de 

* m GomiDUidatt et advmitid. » La pramièra de ces dénominaliont août 
Mmble devoir Rappliquer aux personaea qui étaient dans la nuvefarde de 
rdvèque, eomme lea Juift, let i«onibards et autree. 

* dmin tUmoHÊUt N* 17. Le eavant éditeur de cet ehartet fkit observer 
dane une noie accompagnant celle dont nous venons de nm» occuper, que. 
quoiqu'on place généralement la dato de ce document sous Tannée 1181« 
sans raison connue, il lui sfmhlaif tnutprois plus naturel de la placer vers 
1179, puisqu'on oette année-ci l'archevc^quf^ de Taronlaise parvint à faire con- 
clure une autre composition entre le même évùque de Sion et Humbcrt III, 
comte de Savoie, et qu'il était très probable que la cause de ce corate n'était 
pM sans connexion avec celle de GutUanme de la Tour. Nous sommes de la 
nlme opinion. 
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ChkiiWon (Nieder-Gestelen, en allt niand). Le fief concédé 
pouvait être silué à Cbàlillon, ou ailleurs, mais c'était 
sous la mouvance des comtes de Savoie que les sires de la 
Tour tenaient la terre de Cbâtillon. et cela, sans doute, 
dès le temps de Guillaume (1) de la Tour. Il ne faut pas 
perdre de vue que tes comtes de Sa? oie a?aîent des feuda- 
tairesdans le Haut Vallais. Selon M. de Gingins les sires 
de la Tour étaieitt vassaux des prédits comtes pour la 
cbAtellenie de GbâUUon et le vidomnat de la vallée de 
Lœtschen. qui en dépendait*. Notre historien J. de MuUer 
rapporte que Guillaume de la Tour possédait le fief d^. 
Chàlillon et l'habitait', quoiqu'il nous semble plus pro- 
bable qu'il ail r<'îsi(ié à Sion, dans la maison forte de la 
mayorie. Cet auteur ajoute que le prédit Guillaume tenait 
ce ù»( de l'évéque de Sion, faisant ici une confusion avec 
celui que lui avait concédé l'évéque Gonon et qui était pro- 
cédé d'Anselme de Cbâtillon Quoique possesseurs de 
Chàlillon les sires de la Tour se sont seulement intitulés 
seigneurs (domini) de ce lieu depuis et y compris Pierre 
(IV) de la Tour, soit pendant les quatre dernières géné- 
rations de leur famille, ce qui indiquerait assez, nous 
semble-t-il, que la construction du cbâteau fort de ChA- 
tillon datait de ce seigneur. 

Cuillanme de la Tour apparaît, sous l'année 1181. dans 
le nombre des témoins d'un accord fait entre l'évéque Go- 

* Diwiopjyement de L'mde.pendancc du llaul-Valluh et conqur te du Btu- 
Vallais, elr., dans les Mémoires publiés par l.i Société générale d'hisloire 
suisse, intitulé:;^: Archiv fur Sehweiteruche Getckichle, 11, pag. 6. 

« ffirt. 4u SuUses, il, pag. fSt. 

* Ibidèm, nême pafa. 
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non et le chapitre de Ston« ao sujet des hommes de Lowi- 

neo (hameau dans la paroisse de Brigue) *. 

Nous avoQs dit précédemment que Guillaume de la 
Tour avait fait la guerre à l'évéque Goqod. 11 nous ap- 
prend Ui-môme cette circoDstance dans une charte dont 
la date, qai n'est pas indiquée, doit être placée entre les 
années 1184 et 1195, dans le temps où Guillaume d'Ecu- 
blens occupa le siège épiscopal de Sion. Par ce document, 
Guillaume de la Tour, vivement repentant de ses excès et 
craignant le terrible jugement de Dieu, fait une donation 
en faveur de l'église de Sion, sa mére, en réparation de 
ses torts envers elle et des dommages qu'il lui a causés 
pendant qu'il était en guerre avec l'évôque Conon. Avec 
l'approbation de son épouse Guillaumaz et celle de ses 
ûls Aymon et Guillaume, en vue de son âme, de celles de 
son père, de sa mère et de tous ses parents, et aussi de 
l'âme de son fils Pierre, celui-d ayant gravement péché 
avec lui lors de la prédite guerre, il donne i Téglise pré- 
citée quarante sols annuels et pci péiuels, assignés sur la 
terre appi Iim; GomblolaV En c^s de non-payement de cette 
censé, l'église de Sion pourrait prendre possession de la 
dite terre et de ses hommes jusqu'au payement intégral de 
ce qui lui serait dû. Guillaume de la Tour fit sa donation 
en présence du vénérable évéque Guillaume (d'Ecublens), 
du doyen Séguin et de tout le chapitre de Sion, devant de 
nombreux témoins ^ L'étiquette de la charte qui la cons- 
tate attribue au donateur le titre de chevalier. 

La donation dont nous venons de rapporter les disposi- 



' Chiirten sèdunoisfs, N» 18. 

* Combiolaz, dans la vallée d'HéraOt. 

* Chartti êééunoizes, N» 23. 

■ta. R HOCDH. XXIT. 
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lions eut lieu, sans doute, vers la ûu de la vie de Guil- 
laume de la Tour. Ce seigneur, selon le Nécrologe de 
l'église cathédrale de Sion (publié par M. l'abbé Gremaud)» 
moorot le 19 octobre *. On ignore à quelle famille appar- 
tenail son épouse Gnillaamaz, dont le décès, dans le 
même NécroloffCt est indiqué au 20 avril *. 

La donation précitée de (luillaume de la Tour, en faveur 
de l'église de Sion, nous a appris qu'il fut père de trois 
fils, nommés : Pierre, Aymm et GuUiaumè» Le premier fat 
l'anteur d'une branche de ta famille de la Toor qui, quoi- 
que rainée, paraît-il, a eu peu de lustre dans ses derniè- 
res générations ; nous en donnerons néanmoins, en pre- 
mier lieu, la filiation. D'Aymon. le second, sont issus les 
sires de Châtilion, en Vallais, et les de la Tour, dits de Mo- 
restel, ?idomnes de Bagnes et coseigneors de Granges. 
Guillaume, le troisième fils du sire Guillaume (I), n'ayant 
pas fait branche, nous indiquerons ce qui le concerne dans 
l'article qui suit. 

« m XIV ILal.iM»v. 0(bil«s) Winmi de (Tar)re, qvi dédit XL §. (fira)trilMS 
eeeleeie beete Marie ^nid Gomblola, de lervilie, im remédie anine (eue). • 

{Hém. et Doc. publié$ par la Soe. ^kkU de la SuU$e nmanie, XVIII, paf . S85.) 

* « Xil Kal. maii. 0(bUus) Willerme, domine de Turre, que dédit X s. in 
fcslo omnium sanctorum, qiios dpbel Pelrus Cord... delà Saugi.... » (Ibi- 
dem, pag.i63. )Guillaumas, dame de la Tour,e»t vraiaembUblenient Téfiouie 
(lu «ire Guillauine (I). 
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Ghevatter, eopossesseur de la maison de la Tour, de Slon, fradataire 
de l'évAque de Sioa et du comte Thomas de Savoie. 

Ce troisième fils do sire Goillanme (I) de la Tour, qui 
approQvala donation, rapportée ei-dessus, de son père en 

faveur de l'église de Sion, apparaît dans l'année 1205, en 
qualité de témoin, avec Âymon de la Tour (son frère), 
lors d'une donation faite par Veta Delbruel et ses fils» en 
fa?enr de Tabbaye de SaioMMaorice, de deux prairies et 
de la censé d'an muid de vin. Goillanme de Saillon, évè- 
que de Sion, fat Ton des témoins de cette donation 

Guillaume de la Tour, chevalier, vécut en inimitié avec 
Landri (de Mont), évéque de Sion, son suzerain féodal. 
Aussi, par suite de ses nombreux torts envers cet évéqae 
et l'église de Sion et des firéqoentes injures qu'il lenr avait 
faites, ses possessions (féodales), situées dans le territoire 
de Sion, tombèrent-elles en commise au profit de la mense 
épiscopale. Cependant, le prédit chevalier ayant fait sa 
paix avec le prélat et lui ayant donné une satisfaction suf- 
fisante, celui-ci, avec le consentement de son chapitre, les 
loi rendit, le 10 des kalendes d'avril 1310, sous les usa- 
ges et rbommage dus primitivement, à raison des posses- 
sions féodales précitées. L'acte de cette transaction est 

' GMia eAriilioM, XII, iaUniiD., pftf . 495. 
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daté de la cour épiscopale*. Nous allons retrouver Guil- 
laume de la Tour encore en différend, quelques années 
plus lard, avec le même évôque. 

UoesenteDoe arbitrale rendue dans Tannée iS19, ter- 
mina (on défait terminer) les différends qoi existaient 
entre Téyéqne Landri, d'une part, et Pierre. Guillaume 
et Rodolphe, ynilités de la Tour', d'autre part. Les points 
de celte sentence qui concernent spécialement Guillaume 
de la Tour sont les suivants : 

i<» Guillaume de Ghalei demeurerait homme lige de 
réféque du f ifani de son pére, mais après la mort de ce 
dernier il serait fait, entre l'évéque et le sire Guillaume 
de la Tour, ce que la raison dicterait. 2° Comme le pré- 
dit sire Guillaume avait tué le sire Guillaume de Venthône 
{de Venionnaz) qui était un Tassai de révéque, et que, 
d'un autre côté, il avait percé de son glaive (perausU) un 
Espagnol dans la ville même (de Sion), la sentence dé- 
cida que ces deux cas de meurtre resteraient pendants, 
si le dit Guillaume pouvait obtenir qu'il en fût ainsi ; que, 
cependant, celui-ci servirait l'évéque (comme son vassal), 
lequel ne mettrait pas alors ces deux cas en cause, mais 
que, s'il ne voulait pas obéir au prélat, ce dernier les fe- 
rait juger par sa cour*. 

Guillaume de la Tour prit part à la donation faite par son 

* Pièces JuttificalheM, Vfii. 

* Lm noblM de la Tour, vamux de révéque d« Sion pour It miorie de 
cette TiUe et la maiMm de la Tear , dtaienl, é raiiea de eetle wiialité, dee 
wdUlÊÊ de la Toer. à» reele, let troii membres de oetle ftunille, nenniée ieî« 
étaient refélut de la dignité de ehevalien. 

* GoUië ekriitiana, XII, in»(rum., pag. 497-498. L'original de la pronon- 
eiation rendue entre l'évéque Landri et Pierre, Guillaume et Rodolphe de la 
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frère Aymon et son neveu Rodolphe, le 30 mars h221, en 
faveur de la maison du Mont-Joui* de la chapelle de la 
Tour, deSioD (?oir ci-après). 

Od troaTe Aymon et GuiUaume de la Tour nommés 
en téle des témoins laïques d'une cooTention feite, le ¥ 
des nones de juillet de Tannée 1219, enlre le comte Tho- 
mas de Savoie et l'abbaye de Saint-Maurice, laquelle était 
relative aux droits réciproques das parties dans la vallée 
de Bagnes, ainsi qu'aux limites des possessions qu'ils y 
araient Et lorsque Landri, éféque de Sion, et le même 
comte Thomas firent, dans Tannée 19d4, une composition 
au sujpl (lo leurs prélenlions rèriproques, elle fut jurée, 
entr anlres, par Pierre et Guillaume de la Tour, comme 
garants du comte Thomas, tandis qu'on remarque Ro- 
dolphe et Aymon de la Tour dans le nombre de ceux qui 
la jurèrent pour Tévéque *. 

Guillaume de la Tour était effectivement feudataire du 
comte Thomas de Savoie. Le traité d'échange et de paix 
fait dans Tannée 1*260, entre Henri de Uarogne, évôquede 
Sion, et Pierre de Saf oie, rappelle la circonstance que feu 
le sire Guillaume de la Tour avait été homme lige du 
comte Thomas de Savoie, à raison de divers fiefs, en Val- 
lais, desquels plusieurs personnes (qui sont nommées) 

Tour ne se retrouve pas; il aura vraisemblablement péri dans l'incendie des 
archives épiscopales. Il en existe une copie dans le Liber lUiaea mllis, au& 
archivée d« l'abbaye de Saint-Havriee, d'après laquelle ee dooinneot a été 
imiiriiiié dans la GaUia dtrUikma. Tontefoii la copie prédtée ne paratt pat 
être exempte de ftwlet. (CommaniqQé. par H. l'abbé Gremand.) 

* GWtfe ehriUlatia, UI, iwtram. paf . 4a8-489. 

> Pnrrer, Urkmien wkhe Beaug luAe» êuf Wdttk, paf. 6a-«4. 
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af aient tena quelque pari et avaient été ainsi les hommes 

liges du prédit Guillaume de la Tour. Par l'échange précité 
Pierre de Savoie abandonna, entr'autres, à l'évêque de 
SiOD, le ûef qu'avait tenu feu Guillaume de la Tour'. 

Lorsque» dans Panoée i2â9, Guillaume 4' Ayent, ftlsdu 
sire Âmédée, se rendit vassal de Landri, évéque de Sion, 
i raison de la grande tour de sonehâteau d'Ayent et de ee 
qu'il tenait à titre d'alleu dans le dit château, il fut con- 
venu que lorsqu'il n'y aurait qu'un seul fils dans la mai- 
son d'Ayent, lequel devait l'hommage lige au sire Guil- 
laume de la Tour et à ses hoirs, celui-là pourrait prêter cet 
hommage, et» en réservant la prédite féauté, être homme 
lige de Pévéque et le servir en cette qualité, mais que 
néanmoins dés qu'il y aurait un second héritier dans 
la maison d'Âyent, celui-ci serait l'homme lige de l'é- 
vêque et lui ferait hommage. Le prélat promit de venir 
en aide, de son mieux, à Guillaume d'Ayent; il promit 
encore quMl ne construirait pas la tour que Pierre de 
la Tour se proposait de faire dans le château d Ayent' . 
Guillaume d'Ayent, nous semhle-t-il, recherchait la 
protection de révéque de Sion contre la maison de la 
Tour. 

n résulte de tout ee qui précède que le sire Guillaume 
(H) de la Tour occupait une position importante en Val- 
lais. On ignore l'époque de son décès, postérieure à l'an- 
née lââ9. Aucune postérité de lui n'est connue. Gomme 

* Ibidem, pag. 77-81. Wur^tember^r, Peter dtr u»€ifU, Gr9( Hawt^tn, 
Markgrafin Italien, IV, ProbaUonec, N« MS. 

• Chartu «àhmoiief, N« 47. 
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l'on trooTe plus tard la sonraîDeté do fief d'Ayeot dans 
les mains des sires de CbâtilloD, on doit présumer qoe le 
principal héritier de Gnillanme de la Toar fat son neveu 

Pierre ( II ) de la Tour, ou bien Girold, fils de celui-ci, 
desquels les prédits sires é^ieol issus. 
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DEUXIÈME DE6BÉ. 

PIERRE (1) DE LA TOUR 

Nous présomoDS que Pierre était l'alné des fils do sire 

Guillaume (I) de la Tour. Nous avons vu qu'il n'était plas 
vivant lors fie la lionalion de son père en faveur de l'ép^lise 
deSioo, dans laquelle il est remarqué de lui qu il avait 
gravement péché avec son dit pére lors de la gaerre faite 
par celui-ci à Tévôqae Gonon *. 

Pierre de la Tour parait dans one convention conclue, 
en Tannée 4179, par l'intermédiaire d'Aymon, archevêque 
de Tarentaise, entre Conon, évôque de Sion , et le comte 
Hombert (de Savoie), marquis , en présence de leurs l>a 
rons, laquelle fixait un mode de vivre entre les parties. On 
trouve Pierre de la Tour nommé en téte de ceux qui ju- 
rèrent la prédite convention pour révéque Gonon et qui 
s'en portèrent les garants *. Cette circonstance corrobore, 

* « Qui mecum de predicta gueira graviter peccavit, » dit le sire Guil" 
laume. 

* Lm antres garanU à» rénrèqve Conon Amnt: GnOlannio do Honliovat, 
Connd do Tona (!), GnUlanmo, vidomno, Rodolplio do LonScho, Ouillauno, 
mior do Siorro, Gnlllanno do Martigny, Guillanmo do Chamoion, Boreaid 
d'Ardon et Meallrod dTAif^ (do àXM. Dana la wmbrt dea tann» du oomla 
do Savoie qni Inrèront la prédito oonfontion, w liseiit loa noma do CnO- 
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noQ8 semble-t-il. notre opinion que Pierre de la Tour 
était l'atné de ses frères. Gaillaome de la Tour, Tassai 

tout à la fois de Tévêque Conon et du comte Humberl, 
était remplacé par son fils ainé dans la garantie à donner 
poar l'éfôqae. Pierre de la Toar pourrait avoir rempli 
l'office de mayor de Sion par délégation de son père, qui 
lai snrf écnt'. Il laissa nn fils nommé Rodolphe, anqoel est 
consacré l'article suivant : 



TROISIÈME DEGRÉ. 

RODOLPHE (I) DE LA TOUR 

Chevalier, copossesseur de la maison de la Tour, de Slon. 

Dans Tannée 1^4, Benott, dit Mngniers, inféoda à 

Pierre de Duing un pré situé au Champ sec {apiid aitnpum 

laume Uc Féterne, de Borcard d'Aigle, de («irard (soil de Girold) de 
Bex (de Baz), de Yernier de Bex, d'Aymon de Saillon, d'Uutnbert de 
CooUiey, de Louis de Granges et autres. (Voy. Iniieateur fhiUùir» et d'anti- 
fidU9 màtmt I, Kealiier, pag. 40-4S. U «Mmvenlion entre réfèque Conon et 
le eomle flunbeii eit imprinite dant eet ovvrafe d'aprèa roriginal. Le P. 
fnirer l'a avisi publiée dans son Carlnlaire du Vallait(pag. 41-44), mais avec 
mine d'enellkade. U a entre antres bit snine le nées de Merre de la Tenr 
de la qualité de mayor qui ne lui est pas donnée dans l'original.) 

' Le Nécrolwje de Féglue caUnèdrale de Sion indique (pag. 278), suu$ la 
date du l*r août, le décès de Pierre de la Tour, qui donna quarante sols (an- 
nuels, vraisemblablement) à la prédite é{i;lise. Nous croyons qu'il s'agit ici du 
flis du sire Guillaume (l)de la Tour. Au reste le Nécrologt mentionne en- 
core, sous la date du 15 septembre, le décès d'un Pierre de la Tour, et sous la 
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sieeum) , qu'il teDail de Rodolpke de la Tour, dmaUer K 
On se rappelle qne la cooTentlon faite entre l'évéqae Go- 
non et le sire GniHaame de la Toar (par l'entremise de 

l'archevêque de Tarenlaise) avait assuré à celui-ci la pos- 
session des pasquiers communs, dits en Champ sec. 

L'année suivante (1215), le nommé Jacques abandonna 
à Rodolphe, ntties de la Tour, une maison eonstruite en 
pierre, qu'il tenait de loi è titre de fief, et reçut en 
échange, du dit Rodolphe, le foin, dit Ordoneir, dans cer- 
tain pré et deux poses et demie de terre à Bramois ". 

Rodolphe de la Tour, mveu d'Âymon (1) et de Guil- 
laume (11) de la Tour, s'associa à la donation, faite dans 
l'année 1221, par ses deoi oncles précités, en faveur de la 
maison do Hont-Joux, de la chapelle de la Tour, de Sion*. 
On peut inférer de cette circonstance que Rodolphe de la 
Tour possédait, en indivision avec ses deux oncles, la 
maison forte de la mayorie. Cette copossessioo s'étendait- 
elle aussi à l'office même de la mayorie ? Nous le présu- 
merions. 

Noos trouverons le chevalier Rodolphe de la Tour 
nommé plusieurs fois dans les documents jusque dans 
l'année 1232, et il en ressortira qu'il était un homme 
important en Vallais. il vivait encore en 1234, et re- 
connut à cette date qu'il avait engagé au chapitre de 

data du ttoovMBbn Mini d'an kroitièiiM Piarred* mêoieiioin, indiiMNiidwB- 

ment de rindication qui est faite dans le même doeumentdu décès de Piarra 
de la Tour, si^e de Bex et de celui d'un Piarra de la Tour d'OUon qui pour- 
rait avoir été un de la Tour, de Saint>lfaariea, Mit peut-être quelque bâtard. 

• Pièce* jtuli/ieative*, N® S. 

• Pièces jwtificatives, N» 4. 

• Piéeet juMli/icalivet, N" 6. 
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SioD , sur les mains de réféqoe Landri, sa dtme de Ley- 

tron et de MonlagnoD, tant da vin qae da blé, pour qua- 
torze livres '. 

Rodolphe (1) de la Tour laissa un ûis, nommé Simon, et 
probablement encore an second fils portant le nom de 
Bodolphe , da moins celai-ci est-il désigné comme frère 
dn dit Simon dans nn document de l'année 1255*. Il eut 

aussi une fille, dont le prénom n'est pas indiqué, mais qui 
fut l'épouse de Rodolphe, vidomne de Conthey 

Pierre, miles de Charpigny ^, avait tenu du sire Rodol- 
phe de la Tour un fief, à Authans*, que ses fils fendi- 
rent dans Tannée 1240*. 

* PUeaJiuUllêaiimt, N* 15. 

> « X kal. junii. O(bUui) Rodulfl utcedni de Conteir. , qui dedil III Mit. 
■lui et Cr s. ad emendam terrain, cuius fructus diuidantur. • 

* ïtem obilus uxnris ciiisHcm Rodulfi, fllie Rodulfi de Turrc... Illl sext. 
uini super décima <le Cliadro et in den. 1 sol. • {Nêcrologe de fégliu cathé- 
drale de Sion, pag. i69.) 

* Celte famille de milites a donné, dans le XIII* siècle, deux hauts digni- 
laires & l'Eglise, saToir: maître Jean de Cbarpigny , évèque d« Balb , dans 
llto de Chypre, et ton (Irère, patriarehe de Jérnnlein. (Toy. le Néenlogè de 
rdfflbe eelMMe 4» Skn, pH. i7a.) 

* Anlhut, Aatana, Octant, Oitaiit, en latin ^nelaRb. était vnllcv trèt an- 
cien liiné sur la rive fanebe du Rhône, dans le voisinage, paratt-il, de Mer- 
tifny. (Voy. deGlngint, Hteàerdu» mrqu^lfmei leoeMét dn Bm-VoUaii» etc. 
pag. 86.) 

* GalHa ektiittena^ Xll, instrumenta, paf . 505. 
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QUATRIÈME DEGRÉ. 

SIMON DE LA TOUR 

Domel. 

Le 14 des kalendes de décembre (18 novembre) de l'an- 
oèe 1355, Simoo de la Toar, donzel , avec TapprobalioD 
de son fils Rodolphe, engagea an sire Pierre pour qua- 
tre Hfres» la troisième partie des langues des bœufs et des 
?aches du mazel de Sion, on présence, entr'aulres, de /îo- 
dotphe, son frère *. La perception des langues des grosses 
bôtes de la boucherie de SiOD faisait partie des droits de 
la mayorie de celte ville. 

Avec PapprobatioD de son fils Rodolphe , Simon de la 
Tour, donzel , inféoda, le 3 des ides de juin (1 1« du dit 
mois) de l'année 1257, sous l'enlrage d'un demi mou- 
ton, deux deniers de service et quatre deniers de plaît, à 
Pierre, fils de feu la nommée Emmette , un chésal , vrai- 
semblablement situé à Sion*. Puis, le i6 des kalendes 
d'avril (17* mars) de Tannée suivante (1358), le même 
Simon, fils du feu sire Rodolphe de la Tour, chevalier, 
avec l'approbation lanl de Johannelte, son épouse, que 
de son fils Rodolphe et de sa fille Jacobée, vendit pour le 
prix de cent livres, à maître Girold de Lausanne, neuf 
muids d'orge, de censé, percevables sur les dfmes du 
territoire de Neindaz 

« ffeoet/MUi/loallMff, N* 18. 

* Ptà^JuMfiMlhtet, M» 17. 

* Piiu»iu»»$Ma9», n* It. 
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Le donzel Simon de la Tour , qui n'ét»U plus viyaDt le 
24e mai 1277, comme nous le verrons, avait eu deux fem- 
mes. Le nom de la première, qui le rendit père de Ro- 
dolphe (11) de la Tour et sans dooie aussi de Jacobée on 
de Jaquette» sœor de celui-ci , n'est pas connu. Johau' 
nette, la seconde épouse du donzel Simon , lui donna un 
fils, nommé Pierre (voir plus loin). Elle se remaria avec 
Jacques du Cloître ( de Claualro ) , dont elle était la femme 
en l2i77. 

Jacobée ou Jaquette, fille de Simon de la Tour, prit part 
h un accord » fait le 24* mai 1377, entre le chapitre de 
^ion, d'une part, et Rodolphe de la Tour, frère de la dite 

Jaquette, Johannette, épouse de Jean du Cloître, et Pierre, 
fils de la dite Johannette et de Simon de la Tour, d'autre 
part, concernant les neuf muids d'orge de censé jadis ven- 
dus par te prédit Simon à maître Girold de Lausanne*. — 
Jacques de Villeneuve, chanoine de Sion , acheta, le 34» mai 
1299, à Oilon, des choses de peu de valeur {res parvi mo- 
menti) à l'usage {ad upus) de Jaquet et de Maurice, fils de 
la noble dame Jaquette , tille de feu Simon de la Tour, 
donzel *. Le même chanoine Jacques de Villeneuve ac- 
corda, le 7« juin 1305, à Ollon , en présence de Nicolas , 
curé de ce lieu , à la noble Jaquette de la Tour, fille de 
feu Simon de la Tour, dix livres de rente annuelle et via- 
gère sur les biens qu'il avait jadis acquis d elle \ Jaquette 
de la Tour possédait à Ollon , par succession paternelle, 
des biens qui paraissent avoir été asses importants. Barthé- 

• PUenjutUfieaHm^ N* 11. 

« Pièces juttificativeM, N» 3S. 
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lemy, abbé de Sainl-Maurice, prélendail les réduire sous 
sa puissance, ce qui avait déjà eu lieu à l'égard de quel- 
ques-uns d'entre eux» nonobstant roppositioo qu'y ap- 
portait la prédite Jaquette. Une transaction à ce sujet in- 
terfint le pénultième février 1319 (style de la NatîTité), 
dans la maison de Saint-Maurice d'Ollon , entre le prédit 
abbé et son couvent , d une part, et la noble Jaquette de 
la Tour d'Ollon, JcKjuei, son fils et ^icole, l'épouse de 
celui-ci , d*autre part. Par cette transaction tous les biens 
(droits» choses et hommes) que la dite Jaquette possédait 
à Ollon et dans le territoire de ce lieu forent reconnus 
mouvants, en droit fief, de l'abbaye de Saint-Maurice, et 
le prédit Jacpiel en prêta lionmiage à l'abbé Hartliéiomy. 
Celui-ci consentit à ce que Nicole, l'épouse du dit Jaquet, 
eût , sur les biens précités, une hypothèque de ibO livres, 
résultant de ses biens dotaux (cette hypothèque était de 
âOO livres avant la présente transaction). Comme quel* 
ques uns des dits biens étaient possédés par le donzel 
Guillaume d'Albignon, il fut convenu <)u'ils feraient par- 
tie du présent booimage dans le cas où Jaquette de la 
Tour viendrait à les récupérer. Une censé annuelle de 
soixante sols, rédimable moyennant trente livres, serait 
payée à l'abbé an terme de Noël, par la dite Jaquette. 
Celle ci réserva la fidélité (lu'elle devait au comte de Sa- 
voye, lequel percevait un florin d'or, de plait, au chan- 
gemenl du vassal Nous présumons que les possessions 
de la ttlle de Simon de la Tour, à Ollon , étaient procé- 
dées de la succession du sire Guillaume (I) de la Tour. On 
n'apprend pas qui Jaquette de la Tour avait épousé, il res- 

* Mbi dhrMteM, XU, inslrua., paf . SlS-Sli. 
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sort d'un documenl daté de Tannée 1;350 (style de la iNali- 
?ilé), que le fief de feu Jaquier de la Tour, à Ollon , était 
alors tenu par Guillaume Wichard, de Saint-Maurice, par 
suite de coocessioa de Tabbaye de ce nom *. Ge fief parait 
af oir été celai qoe Jaqtielte de la Toor avait tenu, d'oii Ton 
peut inférer que Jaquier de la Toar et Jaquet» fils de 
Jaquette delà Tour, apparaissant dans la transaction de 
l'aoDée 1319, sool une seule et même personne. Jaquel ou 
Jaqoier pourrait avoir adopté le nom de famille de sa 
mère, ou bien sou père avoir été, soit un de la Toor, de 
Saint-Maurice *, soit quelque membre, à nous inconnu, de 
la famille de la Tour, de Sion. 

GINQUIÈHË DEORÊ. 

RODOLPHE (II) DE LA TOUR 

Doniel. 

Rodolphe (II) de la Tour, donzel, fils du feu donzel Si- 
mon , fit, le ^ mai 1277, de concert avec sa sœur Ja- 
Gobée (ou Jaquette) , Johannette , épouse de Jacques du 
Gloftre (de Claitstro) , et Pierre, fils de celle-ci et du pré- 
nommé Simon , un accord avec le chapitre de Sion relatif 

' GiMa christiana, \\\. insirum., pag. 551-552. 

* Un Jaquel de la Tour d'Ollon, ff-udataire de l'abbaye de Saint-iMaiiricc, 
remit son fief, mu dil OlIon, le 10 septembre iS52, à la prédite abbaye, à raison 
d'usages dus à ce oiHivant|>our m flef, mait non aequittét. (GdSa dMftfnM, 
XU, ÎBitnioi., pif. ft5t>M8.)CeJaqaelap|«rlmiailà laftnilledaaooblatdela 
Tour, de SainloManrice, et ne tanrait tnok été le fila de la noble Jaqaetle de 
laTenr, leqnel n'était phn vhpant à celle épeqne. 
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aax oeuf maids d'orge, de censé, jadis vendus par le dit 

dor.zel Simon de la Tour à Girold de Lausanne, sur les 
dîmes de Neindaz 

Rodolphe (11) de la Tour, dont l'époase se nommiiit Cé- 
cile * , laissa on fils nommé Johannod. 

SIXIÈME DEGRÉ. 

JOHANNOD DE LA TOUR 

Donsel. 

Johannod de la Toor, donxel , était en différend avec 
Jacques de Gissenay, donzel, citoyen de Sion, parce que 
le premier prétendait exercer les droits de mére et de 
mixte empire et (romnimode juridiction tant sur les ceri- 
siers soit feudataires du second, qui habitaient le mont des 
Agietes et qui étaient procédés des Gurtinali , qne sur les 
feudataires tenus par les hoirs du clerc Jean de Gurtinali, 
dans le même lien. Les parties ayant remis la décision de 
ce différend à Pierre de la Tour, sire de Ghâlillon, en Val- 
lais, celui-ci prononça : que Ja('(|ues de fiissenay sérail tenu 
de vendre incontinent au donzel Johannod de la Tour, pour 
le prix de quatre-vingts livres mauriçoises , tout le fief 
qu'il tenait sur le mont des Agietes (des AgeUes), dans la 
paroisse de Vez et dans le territoire de Salens fSaUn) et de 
Thioos; que le donzel Johannod de la Tour ferait approu- 

' PUettjMOiikiaiivet, N* 2S 

* Comaonicalion de M. l'thbé GrauMud. 
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fer, à ses dépens, celle vente par l'évêquede Sion, les biens 
qu'elle comprenait étant mouvants de la niense épiscopale 
el le iief de Jacques de Gissenay étant une branche de ce- 
lai doDi Germaio, fils de feu Jaquet Allietz, de Louëche, 
Deveu de Jean de Gartioali, clerc, était rbomme lige. 
€ette sentence arbitrale fnt rendae le ^ mai 1340, à Sion, 
dans la grande salle, ancienne, de la cour épiscopale, en 
présence, entre autres, de Jacques, doyen de Sion, de 
Jean de Monthez, prieur de Gbâtilion , en Vallais, de Per^ 
riN! , fils de François de fiex, et de Guiiiaome de Gollom- 
bier, donzel *. — On n'indique pas à quel titre le doniel 
Johannod de la Tour revendiquait l'exercice de la juridic- 
tion sur le fief procédé des Curlinali. 

La vente ordonnée par la sentence arbitrale de Pierre de 
la Tour eut lieu le S» jnin suivant, à Sion. Jacques de Gis- 
senay, donzel, citoyen de Sion, vendit, dans cette cir^ 
constance, pour le prix fixé de quatre-vingts livres mau- 
riçoises, ;j Johannod de la Tour, donzel , fils de feu Rodol- 
phe de la Tour, donzel, tout ce qu'il tenait, par lui ou par 
d'autres, sur le mont des Agietes, dans la paroisse de Vez 
et dans le territoire de Salens et de Tbions, en bommes 
liges, usages et autres choses, avec le mére et mixte em- 
pire et la juridiction omnimode , haute et basse, sur les 
biens vendus. L'acheteur serait tenu aux usages suivants 
envers l'évéque de Sion : il lui fournirait annuellement un 
faocbeur, un faneur et un porteur pour le pré, dit de TE- 
véque, situé prés de la cité de Sion ; en cas de mutation 
du vassal, il paierait la moitié de sept sols, de plaît; de 

* Registre du nouire Perrod da Saint-Maarioet dans lat arehivai da la 
mille da Torrenté, à Sion. 

HtH. R MCUM. UtV. ' U 
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plos, il servirait révéqoe, seloD qae la charge du fief l'im- 
posait. Dans le nombre des témoins de cette vente se re- 
marquent Pierre de la Tour, sire de Ghâtillon, Guillaume 
de Collombier et Perrod Frumentin, doiizels. Le no- 
vembre suivant, l'épouse du vendeur» Jobannette, fille de 
feo Perrod de Lausanne, et leurs enfants Etienne, ioban- 
nod et Jobannette Tappronvèrent» en présence de té- 
moins *. 

Le donzel Johannod de la Tour avait épousé Agnès de 
£ex {de Baccio) \ déjà veuve de deux maris» savoir : de 
Guillaume Alamant, dit de Gonteiz (deContbey), et de Cas- 
son, mayor de Louêcbe. Ce second mari avait assigné deux 
cents livres maoriçoises, provenant de la dot de son épouse, 
sur la mayorie de Louëche et tous ses antres biens situés 
dès la Raspille*, en haut. Le 14 des kal. d oct(>bre, indic- 
tioD XIV, de Tannée 1331, dans le verger du prédit Guil- 
laume Alamant, situé dans la plaine de Cbadron, prés 
de la rivière, la dite Agnès fit donation entre vife à Jo- 
hannod de la Tour, donzel, son mari, de la tierce part des 
deux cents livres précitées*. 

La même Agnès et son mari, Johannod de la Tour, don- 
zel, furent en différend avec le fils, nommé Marquet, que 
la dite Agnès avait eu de Gasson, mayor de Louëcbe, son 
second mari, soit plulét avec Nicolet d'Erdes, son tuteur, 

* neutre do notaire Perrod de Seinl-Maorice. 

* Communicalioii de M. rabbé Gremaud. 

* La Ran^Ule eet un loneat qni se Jette dans le Rhdne et forme la limite, 

à droite de ce neuve, entre les districts de Louëche et de Sierre. En temps 
ordinaire la Raspille est un maigre filet d'eau, mais en tempe de pluies elle 

devient un torrent dévastateur. 

* Registre du notaire Perrod de Saint-Maurice. 
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an SQjel des deax cents lif res snsmeDtioDnées. Par l'en- 
tremise do seigoear évdqae de Sion (Âymon de la Tonr), 

de Guillaume de Clarens, chanoine et oflicial de Sion, et 
de Pierre de la Tour, sii e de Chàtillon, ce différend fut 
terminé par l'arrangement suivant : Agnès aurait, pour 
les deox cents livres de sa dot, tons les biens du dit feo 
Gasson» son second mari, situés dés la Raspille, en haut, do 
côté de Louêche, à Texception de la mayorie du dit Loue- 
che, de la maison et du verger du prédit Casson dans ce 
lieu, lesquels, avec les autres biens de celui-ci, situés dès 
la Raspille, en bas, du côté de Sion, appartiendraient à 
son fils Marqnet. Agnès paierait trente livres anx Lom- 
bards de Conthey, avec les usures (les intérêts) de cette 
somme, plus six livres à ceux de Saillon, tandis que Mar- 
quet paierait trente-six livres à ces Lombards-ci, avec les' 
usures. Elle serait tenue d'entretenir ctiez elle, décem- 
ment, à ses dépens, son fils Marqoet, pendant les cinq 
années qui suivraient. Si Johannod de la Tour survivait à 
son épouse, il aurait l'usufruit des biens de celle-ci. Si 
cette dernière procréait des enfants, ils hériteraient la 
moitié de ses biens, tandis que Marquât hériterait l autre 
moitié. Celui-ci hériterait le tout s'il n'y avait pas d'enfants. 
Toutes les langues dues an dit Marqoet et celles des bétes 
qui se vendent au mazel de Sion, qu'il est dans l'usage de 
percevoir, lui appartiendraient les années paires, tandis 
qu'elles seraient perçues, les années impaires, par la dite 
Agnès et Johannod de la Tour, son mari, chaque année 
commençant à la Nativité du Seigneur. Les témoins de cet 
accord, daté de Sion, devant la maison du donael Johan- 
nod de la four, le 6 aoAt 1334, indict. n, forent, entre 
autres, Aymoood Alamaot, fîls de la prédite Agnès, Jo- 
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hannod d'Erdes, frère de eelle-ci et Johannod, bâtard 
do dît GassoD *. 

On ne connaît pas de postérité au donzel Johannod de 
la Tour, a?ec lequel fioit, paraît-il, la branche de la fa- 
mille de la Tour, issue de Pierre (1), ûls du sire Guillaume 
(1) de la Tour. 

BfiOXIÊMfi DEGBÊ. 

AYMON (1) DE LA TOUR 

Chevalier, vidoniDe de Bagnes et d'Ollon, copossesseur de la 
maiâOD de la Tour, de Sioo. 

AymoD (1) de la Tour, fils secoud (peut-on supposer) 
du sire Guillaume (I), apparatl eomme témoin, dans Tan- 
née 1189 de l'Incarnation, lorsque Guillaume, abbé de 
Saint-Maurice, et les chanoines de son couvent remirent 
à Guillaume de Grion et à ses hoirs, sous la censé de 
▼ingt sols, la terre de Grion, donnée par Pierre de 
Grion, à titre d'aumône, à la prédite abbaje. Cette remise 
eut lieu en chapitre, à Sion, en présence de l'évéque Guil- 
laume (d'Ecublens). Aymon de la Tour est nommé le pre- 
mier des laïques qui en furent les témoins 

Pierre de Langins, chanoine de Sion, en vue de son sa- 
lut, avait fait don à l'église de Sainte-Marie de Sion, à 

* Sam doote ion lirèra utérin. 

* R«f isira dtt notaire Porrod do Saint-llanrieo. 

* Viennent aprèâ lui: Aymon de Saillon, Humbert de Conthey, Remald 
Doitiez (d'Octiez 7), Falcon d'Olloa et Turumbori do MoviUo. {fiaiXia tkn- 
«Mono, iottrum., pag. 495. i 
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titre d'aumône, de la terre qu il possédait à Hérens. Cette 
église, après le décès du prédit chanoine, afln de mieux 
s'assurer la possession de ce don, avait payé la somme de 
trentre-trois livres, répartie entre le sire Girold de Bex» 
Guidon, frère du donateur, Girold, son neveu et tons ses 
parents. Or, dans Tannée 1195, le chapitre de Sien, sur 
la demande d'Aymon de la Tour, lui inféoda la terre pré- 
citée. Celui-ci paya au chapitre les (rente trois livres qu'il 
avait déboursées et lui prêta hommage, à raison de cette 
terre, sons réserve de la fidélité due à un seigneur. Âymon 
de la Tour payerait au chapitre une censé de douze sols 
et s'opposerait, à ses propres dépens, aux prétentions 
dont la terre qui lui avait été inféodée pourrait être l'ob- 
jet 

Nous avons précédemment rapporté que, dans l'année 
1205, Aymon de la Tour et Guillaume de la Tour (son 

frère) figurent dans le nombre des témoins de la donation 
faite parVeta Delbruel et ses fils en faveur de Tabbaye de 
Saint-Maurice. (Voir ci devant, pag. 195.) 

L'année suivante, le sire Âymon de la Tour engagea à 
l'abbaye de Saint-Maurice, pour mille sols, le vidomnat 
qu'il avait à Bagnes» avec les plaids *, bans et tailles, et 
généralement tout ce qu'il possédait , h quelque titre 
que ce fût, dès le pont de Saint-Brancher jusqu'aux 
derniers confins de Bagnes. 11 en excepta les fiefs des 
chevaliers (mtitlum), dont il y avait quatre, et la chasse. 

* Chartes sédunoises. N« 26. Le Nécrologe de Véglise cathédrale de Sion 
neotionne (pag. 270) le décès de Pierre de Langiiis dans les termes suivants : 
€ V. kal. junii. Obiit Petrus de Langius, qui dédit totam temun luam «inmI 
(ll)agi, de qoa nebi» débenlur (III) Md. nanr. «mnialim «t pro qua (erra 
Ayno de Tiirre nobit «t «strietns hoainlo. » 

• • Placita. > 
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En vue de son âme il ût don, à la dite abbayp, des re- 
venus qu'elle percevrait dans la prédite hypothèque» et 
institua, sur les mains de l'abbé AymoD, des otages ponr 
ia sùrelé de ses engagements. Ceux-là forent: d*abord le 
sire Aymon loi-méme, pois Boson et Pierre, sires de 
Saillon, Falcon, miles d'OUon et Guillaume de Grion. L'é- 
vêque Landri, l'un des témoins de cette transaction, en 
scella la charte, datée du dimanche dans lequel on chante 
Reminùcerê, dans le carême de Tannée 1^ de Tlncar- 
nation. La dame de Norestel, éponse du sire Aymon de la 
Tonr» approo?a cette transaction — L'important Tidom- 
nat de Bagnes était un ûef de l'abbaye de Saint-Maurice. 
Nous indiquerons plus loin comment nous présumons 
que le sire Aymon de la Tour en avait acquis la posses- 
sion. 

Nous rapporterons maintenant une donation de ce sei- 

gneur en faveur de la sacristie de l'abbaye de Saint-Mau 
rice, par laquelle nous apprendrons de quelle manière la 
maison de la Tour est parvenue à la possession de la terre 
et seigneurie de Bex. 

Dans l'année 1211 de rtncamation, le sire Aymon de 
la Tour, avec l'approbation de ses fils Pierre et Ghalbert, 
en vue de son âme et de celles de ses parents défunts, 
donna à perpétuité à Guillaume, sacristain, et à la sa- 
cristie de Saint-Maurice six sols et huit deniers (tmm^ 
mos) censuels, à percevoir sur la taille d'OUon, qui se 
faisait aux en?irons de la Toussaint, plus trois sols cen- 
suels sur le chésal du Coster (Dolcoster), au dit Ollon. Il 
fit celle donation pour le remède de l'âme de sa première 

« GoiUa ckrttHmm, XII, iaMram., i»at. 496. 
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épouse, fille du sire Girold, seigneur de Bei, et eut des 
biens de la sacristie six lims mauriçoises pour les deoi 
aumônes da dit Girold *, et six livres qo'il'aTait reçues du 
sacristain Guillaume. UIdric, prêtre d'Ollon, Falcnn, miles 

de ce lieu, el Pierre, qui en était le minislral, furent, avec 
BosoD, miles de Sallion, Pierre, miles de Saint-Martin, et 
d'autres encore, les témoins de cette donation, faite sor 
la place publique, soos le noyer, et dont Landri, évéque 
de Sion, scella la charte *. — Aymon de la Tour était vi- 
domne d'Ollon, ainsi que son père l'avait été, et sa pre- 
mière épouse, fille du sire Girold de Bex, était riiéritière 
de la terre de ce nom. 

Dans l'année 1214, Aymon, miles de la Tour, avec l'ap- 
probation, tant de sa femme Marguerite que de ses fils 
Pierre, Ghalbert et Aymon et de leurs épouses, remit, à 
titre de fief, à Guillaume, dit Léonal, la maison appelée la 
Mauvaise-Cour, à Sion, moyennant cinq sols de plaît et 
les menaides comme service 

Le 3 des kal. d'avril de Tannée lââl, à Saint^Pierre de 
Glages, Aymon de la Tour, de Sion, Guillaume, son 
frère et Rodolphe, leur neveu, avec l'approbation de la 
dame de Morestel, épouse du dit Aymon, et de Pierre, 
Ghalbert et Aymon, fils de celui-ci, donnèrent à la mai- 
son (soit à la prévôté) du Mont-Joux, sur les mains du 

• ■ Et habuit dictus Aymo (de Turre) de bonis Mcristaniœ sex libras Mau- 
risienses huju$ G(iroldi) utriusque helemosinœ • etc. S'agit-il ici d'aximù- 
nes précédemment faites parle sire ('.irolil, ou bien de celles que son f!:endre 
Aymon de la Tour assigna par la présente charte et qui auraient été ordon- 
nées par son beau-père ? 

• GUSf dhfitftoia, XII, inttrum., pa(. 4aS-4f7. 

• PUeetJuitifieêihei, M* i. 
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prévôt Guidon , leur chapelle de la Tour, de Sion *. Voici, 
nous semble-t-il, les conséquences que l'on doit tirer 
de cette donation : Les trois donateurs, copossesseors 
de la maisoD de la Tour» qoi ôtaii celle de la mayorie de 
Slon, possédaient aussi en commun l'office de cette mayorie, 
le tout en qualité d'héritiers de leur père et aïeul, le sire 
Guillaume (1) de la Tour. Toutefois, aucun d'eux ne rem- 
plissait les fonctions de mayor, que nous verrons Pierre 
(11), fils ainé d'Âymon (i), Tod des donateurs précités, 
exercer dans l'année lâl9, ce qu'il liisait sans doute au 
nom de son père, de son oncle Guillaume et de son cousin 
Rodolphe. IMus tard Pierre (II) de la Tour fut, de droit, 
mayor de Sion, et il en prit le titre. 

Dans la même année 1221, Aymon de la Tour, avec 
l'approbation de son épouse Marguerite et celle de ses fils 
Pierre, Ghabel (Gbalbert) et Aymon, et d*Agnès, épouse 
du prédit Pierre, vendit, pour le prix de huit livres mau- 
riçoises, ses droits aux moulins de Maranina, à Jean Ro- 
dolphe, chanoine de Sion 

Enfin, lorsque dans l'année 1224, Landri, évéque de 
Sion, et le comte Thomas de Savoie conclurent une tran- 
saction, datée des prairies situées aux bords de la Mor- 
ge, sons Conthey, elle fut jurée, pour Tévêque, par un 
grand nombre de personnages importants, en tête des- 
quels on lit les noms de Rodolphe et à*Aymon de la 
Tour». 

Par un acte daté de Glages, l'année 1224 de l'Incama- 

• PMewiMfi/lMliiM, N» S. 

» Furrer, Urkunden^ etc.,pag. 60-64. Est-ce comme représentant ion pèr« 
Piflm (!>, qui éUit, i»vallril, I0 Ali atnè du lire GuiUâumô (1) de U Tour, 
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tîon, Aymon de la Tour, ebevalier, do dioeèse de Sion, 

fit une donation importante en faveur de l'hôpital du Mont- 
Joux, sur les mains du prévôt Guidon, pour la fondation 
de son anniversaire. Il doQoa à celte maison religieuse 
plosienrs dimea qoi se perceraient ao territoire de Sion 
et dans les environs de cette fille, ainsi qne aa dtme d*Hé- 
rens, soit la tierce part de celle de tonte la ?allée de ce 
nom. Il tenait cette dîme-ci en fief lige — Le donateur 
paraît n'avoir plus vécu dans Tannée 1ââ6. (Voir pins 
loin.) ' 

Le aire Aymon (i) de la Tonr fnt marié deox fois. Sa 
première épouse, ainsi qne nous Ta appris la donation 

faite par lui en faveur de la sacristie de l'abbaye de Saint- 
Maurice, était la fille du sire Girold, seigneur de Bex. Se- 
lon le Nécrologe de V église cathédrale de Sion, elle se 
nommait Clémence *. Héritière de son père, c'est à cause 
d'elle qne son fils Pierre (H) de la Tour fàt seigneur de 

que RoMpha d« It Tovr est noauné, dans eelto dreontttiMê, avant ton 
•Mit Aiman, «n bien €«t Ajmoii wrail-a panMIra Ajomhi (II) d« la Tour, 
flbd'Ayinon(l)? 

• Pièce* j'usH/ieaHve$, 7. 

* L'article suivant du Nécrologe de VégU»e cathédrale de Sion (pag. 
sous la date du i9 septembre, concerne-t-il Aymon (I) de la Tour, ou son flls 

Aymon (II)?: « III kal. octobris. O(bi)t) Aymo de Turre qui dédit IV Ib. 

ut inde XX s. dividantur hiis qui eius exequiis intererunt, videlicet vigiliii 
el (miMe). » 

" ■ Bit mut qni ddwnt «leoMwiMUD donnl Petii da Lanfim al dna Cla- 
OMMia vmffit danai àf, da Turre» aie. (Vaj. la dit /Vtovlage, pag . 191.) On 
•a rappalla qna la chanaina Pierre da Lai^ne avait damié une terra ritnée 
à Hérene 4 l'égUie Sle-Maria de Sien et qne le chapitra, à reeeaaien da ce 

don, avait payé trente-trois livres, tant au sire Girold de Bex qu'aux parente 
du défunt chanoine Pierre de Langins. Puis, qu'en l'année 1195, le chapitre 
avait inféodé la dite terre à Ajmon de la Tour* (Ve|ea einlevantf paf . SI 8). 
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Bex. Toutefois, il se pourrait qu'elle fût décédée avant le 

sire Girold, son père, et que la terre de Bex eût pa^sé 
directement de celui-ci à son petit-fils Clémence de Bex 
était morte biea avant Tanoée 120b, date à laquelle nous 
avoDS vu la seconde épouse du sire Aymou (I) de la Tour 
apparaître dans un document Celle-ci, que le sire Aymon 
épousa probablement aux environs de l'année i190 *, 
était Marguerite de Moreslel. (jui nous est apparue plu- 
sieurs fois dans les chartes (]iie nous avons citées. Les 
Morestel appartenaient aux familles éminentes de la no- 
blesse dauphinoise Marguerite était vraisemblablement 
la fille du chevalier Gbabert (ou Ghalben) de Morestel, 
que l'on trouve, entre les années 1170 et 1180, prêtant 
présence à deux transaclions de l'abbaye de Saint-Mau- 

* Girold, sire de Bex, vivait encore en 1 189 (Cliarle* sédunoiset. M* 32), et 
même aiuti, paratt-U, en IIM (ibidem. H* U). Le Nieraloge derigMm mOià' 
drak âeSleminàUfii» (ptg.170) mm déeèt an tt mai. Le tire Girold était pro- 
Inlilement le fils de Vamier de Bes, run det lémoina, tova fannée 1141, 
d*nne eonceMieo fUle par rabbaie de Saint-Haarice à Humlmt de Pnuifine 
(AeeAerdhcf sur les difimiet de CoeieiMy , ete. pag. 9), et le firère d'an antre 
Varnier (soit Vernier) de Bex, nommé, avec le prédit Girold, dans le nombre 
des barons du comte Humbert de Savoie, garants d'une convention de celui- 
ci avec Conan, év<^que de Sion, en Tannée 1 179 Voy. ci-devant, pag. 201.) Gi- 
rold et Hugues de Bex sont les témoins, le 5 décembre 1170 , d'une transac- 
tion faite entre le comte Uunibert de Savoie et l abbaye d'Abondance. (Hé- 
gette genevois, pag> 107.) Hugues de Bex est encore l'un des témoins d'une 
tramaetiea entre le comte Aoïkédée de Genève et Tabbaye de Saint^llanrice, 
datée dn S8 aott 1774 (iMdom pag. 109). Huguw était-U «n frère dn rire 
Girold de Bex, en pentpètre aon lUs, qui serait décédé avant aoii père, lana 
poalérilé? 

* Peut-être quelques années plus tard. Cependant Ice fils d'Aymen de la 

Tour et de Marguerite de Morestel étaient mariés en iiii. 

* Mén.ibréa, Des orifiites féoàaks dwM ieiA^icaoocMenlajeitpag. 444 et 
note 1 4 la dite page. 
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rice S ce qui indiquerait assez qu'il était attaché à cette 
célèbre abbaye par quelque lien féodal. L'épouse du 
sire Âymon de la Tour est qualifiée, dans quelques chartes, 
de dame de Marestel, quoiqu'à tort, puisque la seigoeorie 
de Morestel appartenait alors à la famille distinguée qni 
en portait le nom *. Néanmoins, il se pourrait que dame 
Marguerite eût été quelqu'hérilière, puisque la postérité 
de son flis Chalbert, qui posséda le vidomnal de Bagnes, 
porta le nom de Morestel. Nous ne sommes point éloigné 
de croire que Marguerite de Morestel apporta le vidomnat 
de Bagnes au sire Aymon de la Tour, son époux. On se 
rappelle que lorsque celui-ci l'engagea à Tabbaye de Saint- 
Maurice, la (lame de }ïorestel, son épouse, donna sou ap- 
probation à cette mise en gage. L'abbaye de Saint-Maurice 
pouvait avoir inféodé le vidomnat de Bagnes à Gbabert de 
Morestel, le père probable de dame Marguerite* 

Cette dame, encore vivante en 1296 (voir plus loin), ren- 
dit le sire Aymon de la Tour père de deux fils, nommés: 
Chalbert et Afjmon (H). Nous rapporterons ce qui concerne 
le premier des deux et sa descendance, soit la branche des 
nobles de la Tour, diu de Morestel, vidomnes de Bagnes 
et coseigneurs de Granges, après nous être occupé de 
Pierre (II) de la Tour, le frère aîné de Chalbert et d' Aymon, 

• Chabert de Morestel est l'un des témoins de la transaction conclue, le Î3 
août 117i, pnr la médiation tle Nantelme, év^^que de Bellfij, entre l'abbaye de 
Saint-Maurice et le comte Ainédée de (ienève. (liégrstc (jenevoix , pag. 109.) 
Kl le 23 août 1178, il est encore nommé, avec Nantelme, évéquc de Belley, 
Amédte dt Nanyy et Pierre des Clés, parmi lei témoins de l'hommage 
prêté par le comte (Guillaume) de Oenève, à Boreard, abbé de Saint-Haurice, 
pour les ebâteanx de Ghauinoat el de la Roche et pour la moitié d'Haoteville. 
(Ibidem, pag. Ht.} 

* Hénabréa, ouvrage cité d-detsus, mèmeipafe et note. 
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issu de Gténiêiiee de Bei, la première épouse de son père, 

et de la branche dont il fui l auleur, soit de celle des 
sires de Châtillon. Aymon (II) n'ayant pas fait branche, 
DOQS indiqueroDS de suite ce qui le regarde. 

TKOlSIÈMfi D£GRÉ. 

AYMON (II) DE LA TOUR 

Chevalier, metiral de la cour de Sion, vidomne de Bagnes. 

Aymon (H) de la Toar, fils du sire Aymon (1) et de 
Marguerite de llorestel, sa seconde épouse, donna son 
approbation, ainsi que nous Tafons rapporté, i l'inféoda- 
tion faite par son père, en 1214, de la maison, dite la 
Mauvaise-cmir^ à Sion. Puis, à la donation faite le S^^des 
kal. d'avril de l'année 1221, en faveur de la maison do 
Mont-Joux, par son prédit père, son oncle Guillaume et 
son cousin Rodolphe, de la chapelle de la Tour, de Sion. 
Enfin, il approuva encore la vente faite dans la même an- 
née 1221, par le sire Aymon, son père, de ses droits aux 
moulins de Maranina. 

Cbabert et Aymon (11) de la Tour, avec Tapprobation 
de leur frère Pierre, vendirent au chapitre de Sion, dans 
Tannée 1226, leurs vignes de Louëche, pour le prix de 
cent livres. Ils remirent au dit chapitre, sur cette somme, 
celle de mille sols, en restitution des dommages que lui 
avaient causés leurs parents Cette remise a sans doute 
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trait à U guerre qae lear tîeol le sire GuilUoBie ( 1) et son 
fils Pierre araieot faite dans le temps i Téféqae Gonon. 

Dans la même année 1236, Gbabert et Aymon (II) de 
la Tour, avec l'approbalion de leur mère Marguerite, sou- 
mirent à la mouvance de Landri, évèque de Sion, ce qu'ils 
possédaient (à titred'aileu, sans doute) dans le château et 
le district de Granges. L'an des deux frères ferait hom- 
mage au prélat poar ce fief. De nombreux témoins fàrent 
présents lors de cette transaction Les documents ne 
nous apprennent pas à quel titre les deux frères de la 
Tour tenaient la coseigneurie de Granges. Pourrait-on in- 
férer de l'approbation donnée par Marguerite de Morestel 
à la transaction de ses fils avec l'éréque Landri, que cette 
coseigneurie était procédée d'elle? 

Le sire Rodolphe et le sire Aymon de la Tour furent 
présents {inler(uernnl), avec d'autres personnages (en- 
treaulres le sire Jacques, ministralde Bagnes), lors d'une 
transaction conclue, dans Tannée iâSâ, entre Tabbé Nan- 
telme de Saint-Maurice et son coufent, d'une part, et Mar- 
tin, miles de Bagnes et ses fils Jean et Uldhc, d'autre part, 
au sujet de certains châzements (casameniis, fiefs, chevan- 
ces) que l'abbé réclamait d'eux'. —La présence, dans 
cette circonstance, de deux membres de la famille de la 
Tour est probablement la conséquence de ce que cette fa- 
mille tenait le vidomnat de Bagnes, et, plus particulière- 
ment, le prédit sire Aymon. 

Le 18 des kal. de février de l'année 1235, Aymon de 
la Tour fut l'un des témoins de l'accord intervenu entre 

' Chartes sédunoûea, 44. 

* GoUia ehristtana, Xil, instnim. pag. 501. 
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cinq frères delà famille de Rarogne, savoir : Heori, chan- 
tre de I église de SioD, Rodolphe et Jean, d'une part, et 

le sire Amédée el Uldric, d'autre pari, au sujet des vi- 
domnals de Louëche el de Karogne'. El lursiiue, dans 
l'année Rodolphe de Marligny, chevalier, remit, à 
titre d'hypothèque, à Boson (de Granges), évéque de 
Sion, son fief épiscopal, à Martigny, ponr soixante livres 
mauriçoises, Aymon de la Toor, ^vaUer, fut Tun des 
léaioins de celte mise en gage 

Quoique les documents n'attribuent pas au chevalier 
Aymon (11) de la Tour la qualité de vidomne de Bagnes, 
il parait néanmoins avoir possédé le vidomnat de ce nom 
et les autres possessions de sa famille dans la vallée 
de Bagnes, engagées par son pére à l'abbaye de Saint- 
Maurice, sous l'année i^lOi) et qui avaient été dégagées. 
C'est ce que l'on doit inférer d'un document indiqué 
dans un ancien inventaire des archives de Tabbaye de 
Saini-Haorice, par Boillet et datant du XVn« siècle. Se- 
lon cet inventaire Aymon de la Tour, écuyer (c'esl-à- 
dire donzel), aurait inféodé, sous l'année kl40, à Boson 
de Ponte (du Fout?) la mestralie de ses hommes de la 
vallée de Bagnes, avec ses droits, le fief de vin (le ban- 
vin?) à Magnoch et quatre fromages é'alfriege (d'alpage) 
en la montagne de Bonachiesl, et cela sous hommage lige 
et moyennant trente-trois livres d'entrage, deux sols de 
service et dix sols de plaît*. Or la date de cette inféoda- 
tion, indiquée par l'inventaire précité, est évidemment er 
ronée. Il n'y a? ait point, dans le X1V« siècle, d' Aymon de 

« Chartes iédunoiseif 50. 

• Ibidem, 5S. 

* PiieeijuêtificaUau, N* 11. 
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la Tour, et les possesseurs du vidomnat de Bagnes, à 
celle époque, élaient les nobles de Moreslel, issus à la 
vérité de la maison de la Tour, mais n'en porlant pius • 
le nom. D'ailleurs, le même Boson de Poole cilé ci-dessus 
figore dans ane charte de Tannée 1335. Noos croyons 
doncqn'U faut lire, dans le docnment susmentionné, la date 
de i^^O au lieu de celle de 1340, et que l'inféodalion de 
la meslralie de Bagnes est émanée d'Aymon (11) de la 
Toor, déjà chevalier à cette époque, quoique le dit in- 
Tentaire le qualifie seulement d'écuyer, par erreur, sans 
doute, lequel aurait tenu le vidomnat de Bagnes et les 
autres possessions de sa famille dans la vallée de ce nom. 
Quant à la localité désignée dans ce document sous le nom 
de Maynock, on peut présumer que c'est celle qui porte 
aujourd'hui celui de Moignon, petit village du Bas-Vallais, 
situé entre Vetroz et Ardon. Nous verrons tout à l'heure 
le même chevalier Aymon (H) de la Tour soumettre au 
fief de l'abbaye de Saint-Maurice ses propriétés à Ama- 
gnochy c'est-à-dire à Magnoch. 

Le sire Aymon de la Tour apparaît comme onde de Gi- 
rold de la Tour ( fils de son frère Pierre, sire de Bex ) 
dans une charte non datée, mais qui remonte au temps 
deTépiscopat de Boson de Granges (soit de 1337 au â 
juillet 1343 ' ), par laquelle le prédit Girold engage à l'ab- 
baye de Saint-Maurice, pour vingt livres mauriçoises, 
tout le fief qu'il tient d'elle, à Ollon, dans sa seigneurie, 
et, pour soixante-cinq des mômes livres, le fief que le sire 
Aymon, son oncle, tient de lui, tant au dit Ollon qu'à Ise 

* Voy. ce que nous avont lapporlé* à régard da ealla eharla, dam nos 
JMcreUtmr U* iptml» ie Cononoy, ele., pag. 188-986. 
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rablesS ce qai a lieu avec le consenlemem et par les bons 

oflices de son dit oncle et aussi avec l'approbation de 
dame Isabelle, épouse de celui-ci, et de Pierre, son neveu. 
Le sire AymoD de la Toar, comme reofori d'hypoihèqaes, 
engage encore à l'abbaye précitée ce qu'il possède li 
Amagnoch et à Ottans, et, en évilation à l'avenir de toute 
diflicullé, il soumet ces possessions au fief du prédit cou- 
vent*. — Nous reviendrons sur celte charte dans l'article 
du sire Girold de la Tour. Celui-ci était le chef de la mai- 
son de la Tour, et les possessions de son oncle, k Ollon et 
à Iserables, étaient mouvantes de lui, tandis que, de son 
o6té, il les tenait, I titre de fief, de l'abbaye de Saint- 
, Maurice. Du moins il eu était aiusi à Tégard des bieus 
d'Ollon. 

Outre la mayorie de Sion, les sires de la Tour possé- 
daient encore l'office de la mestralie de la cour de cette 
ville, soit celui de la sénéchalie de Sion', qu'ils tenaient 

en fief de l'évéque et pour lequel ils lui prêtaient hom- 
mage. Toutefois on ignore l'époque où ils avaient été 
revêtus de cet oOice, à raison duquel le sire Aymon de 
la Tour et Girold, son neveu, étaient en différend avec 
l'évéque Henri de Rarogne, successeur de l'évéque Boson 
de Granges, au sujet de diverses prétentions qu'ils éle- 
vaient. Ce différend fut terminé par l'entremise de leurs 
amis communs, au moyen d'un accord fait entre les par- 

* lienbles, Eaerahtu, est un petil village du Ua5-Vallais, au-deuus de 
MddM, dint l« nontague, rive gauelit du RMm. 

* GtUia «Mêtimu, XII. imlmm., pag. SSS-ftM. 

* Ea disant que FoOlee da U mnlnli* de la cour de Sien et oeini de la 
•énéeliaUe de eette Tille étaient identkpiet, noaa expriment l'opinion de 
M. rkbbé Gienand. 
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lies, dans la cour épiscopale, le 4 des ides de mars de 
l'aDDée lâ44. Ce traité offre de curîeax détails aar lea 
droits de la meatralie de Sion, dont les attributions oons 
semblent avoir été différentes de celles des mestralies 
d'aàlres lieux. On y lit, entre autres, que, moyennant dix 
livres que l'évêque leur paya, le sire Aymon et son neveu 
Girold reooDcèrent aux droits qu'ils avaient, en cas de dé- 
cès ou de mutation de l*é?éque, tant sur tous les meubles 
et ustensiles de celui-ci que sur la levée des tonneaux* 
et te reste du blé dans les greniers épiscopaax. Le cas 
où le sire Aymon garderait (porterait) la clef de la mes- 
Iralie est spécifié dans ce traité, safoir: quand, après 
rinstitution et la coofirmation de révéque et après que le 
sire Aymon aura reçu de lui son fief et lui aura fiiit 
hommage, il voudra remplir personnellement l'office de 
la Qieslralle. S'il ne veut pas les exercer en personne, ses 
fonctions seront alors renif^lies [)ar un vice-mestral, qui 
gardera la clef de la mestralie et sera choisi par l'évéque. 
De nombreux et importants témoins furent présents lors 
de cette transaction, parmi lesquels figure Aymon, (vice) 
mestral de Sion*. — An mestral, nous semble-t-il, incom- 
bait la garde de la cour épiscopale, soit de ta résidence 
de 1 évéque. 

* C'esl-à-dire sur le vin qui se trouvait dans les tonneaux des eavea^a la 
résidence de révéque. 

■ Chartes séAifwte«« N* SS. Le lémoin Ajmon, mestral de Sion, doit être 
oontidéré eomme viee-mes(nii. D'aprét une eharle inédite dea archives de 
TablMiye de Sainlp-Nauriee, âymon, niMlrftl(iiilnltfrtUi) de Sien, avait épousé 
une fllle (non-nommée) de Séguin, mUet de Bcx, qui l'institua son héritier, 
le S3 mai ii52. Aymon eut pour successeur dans la mestralie son flts Jacques. 
Ce dernier était heau-frAre d'Ajnvai <lp r,1i;\lillon, tinvl l'«'i>oii<t> Isabelle était 
la sœur. Le mestral Jacques épousa daoïe Jeanne, sœur de Giiili.tuiiie de la 
Tour, dodzel. (Voir puis juin. Communiqué par M. l'utibé Gremaud.) 

MÈa. ET bOCUM. XXIV. 15 
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Des documents postérieurs ne nous apprennent pas, si, 
après le sire Ajmoode la Tour, son neveu Girold posséda 
l'office de la mestralie oa de la sénéchalie de Sioa^ 

Le fief du sire Aymon de la Tour, à Olloo, que Girold, 
neveu de celui ci, avait hypothéqué, avec son agrément, 
à l'abbaye de Saint Maurice, ainsi que nous l'avons rap- 
porté, avait été dégagé, puisque, dans Tannée 1^49, il 
fat de nonfeao engagé à la même abbaye. A cette date, 
AymoD, miles de la Toor, s'était croisé et désirait Tisiter 
le tombeau da Seigneor, poar s'approprier les biens céles- 
tes en échange des biens lorreslros. Afin de se procurer les 
moyens de subvenir aux dépenses de ce voyage, il enga- 
gea à Tabbé Nanteime de Saint-Maurice et à son couvent, 
pour la somme de cinquante ll?resmauriçoises, tout ce qu'il 
possédait des biens de la dite abbaye dans le territoire 
d'Ollon, à laquelle le droit de propriété en appartenait. 
S'il vient h décéder sans iaissf r de fils légitime trente des 
mêmes livres mauriçoises, non comptées dans le présent 
emprunt, sont léguées par lui au couvent précité*, pour le 
remède de son âme et afin qu'il soit rendu participant aux 
prières et aux bonnes œuvres de celui-ci. Le ministral 
d'Ollon payerait alors, chaque minée, cinq sols à l'église 
d'Ollon, pour l'entretien d'une lampe. Ces cinq sols se 
prendraient sur la taille soit collecte (d'Ollon). En outre, 
Aymon de la Tour donna au même couvent, pour la célé* 

• Un sire Guillaume, scn/'chal de Sion, apparaît sous ces années H80 et 
1S91 (voir plus luin\ mais son nom de. Tamille n'est pas indi(iué. 

* C'est dans le sens indiqué ici que doit ùlre modifié ce que nous avons 
rapporté, dam aw Aeetareket Ist dyruulei 4e Couonay, etc., pag. 85-86, 
concernant le lofait parle chevalier Aymon de la Tour à l'aUiayede Saiot- 
Maurice, dane le cas où il décéderait sana laiiaer de Sic lé^Ume. 
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bration de son anniversaire, tout ce qu'il possédait au 
village d'Ottans \ s'en réservant Déanmoins Tusufrait 
viager et faisant la réserve que, si qnelqu'oo de ses 
proches, en Yerta da droit de parenté, Toolait garder 
les prédits biens d'Ottans, il ponrrait le faire, en payant 
vingt-cinq livres à l'abbaye de Saint-Maurice pour la cé- 
lébration du dit anniversaire. Le sire Aymon de la Tour 
scella la charte qui relatait ses engagements, faite en pré- 
sence de nombreux témoins ( la plupart de eenx-cl sont 
des chanoines de Saint-Manrice ; le sire R. d'Albignon, 
dievalier, se tronre aussi dans le nombre de ces témoins), 
et la fit sceller par le vénérable Henri, évôque de Sion. 
Ce document, daté du mercredi après l'octave de la 
Pentecôte de l'année 1^9, reOèle la disposition d'esprit 
dn chevalier Aymon de la Tour partant ponr la Terre- 
Sainte*. 

On doit supposer que ce chevalier, en hypothéquant à 
l'abbaye de Saint-Maurice sa part du fief que sa maison 
tenait à OIIoq de cette abbaye, avait obtenu à cet effet 
l'agrément de son neveu Girold de la Tour, puisque cette 
part relevait de celui-ci, ainsi que nous l'avons rap- 
porté. 

Les documents ne font plus mention du sire Aymon (11) 
de la Tour postérieurement à son départ pour la Terre- 
Sainte. Il ne laissa pas de postérité légitime, ce qui res- 
sort des dispositions de sa dernière charte en faveur de 
l'abbaye de Saint-Maurice*. On ignore à quelle famille ap- 

* Vojf. ci-devant, pag. SOS, note 5, quant à Ottant. 

* GêHO» eMUiÉM. XIU intlram, pag. 50S-606. 

* Calle p«r laqnella il lAf m Ireiit» livret nuuiriçoiies à TablMiye de Silat- 
lUnriM l'il dèoèdè uns lainer d« flls aé d« naiiaga et d'époue légitiine ; 
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partenait son épouse, dame Isabelle. Les biens qn'Aymon 
de la Tour tenait à Ollon furent sans doute hérités par son 
ii6?ea Girold, tandis que le vidomnat de Bagnes et ses 
possessions dans la vallée de ce oom passèrent à son 
autre neveo, Pierre de la Tour de Morestel. 

Tontefois nous croyons que le chevalier Aymon de la 
Tour eut un fils illégitime, nommé, comme lui. Aymon, 
lequel n'était plus vivant en 1^82 et avait laissé deux ûls. 
Le 4 des nones de mars de Tannée précitée, Jacqua et 
GviUaume, frères, fils de fen Aymon de la Toor, avec 
l'approbation de leor mère Jaqoemette et de lear sœnr 
Clémence, et aussi avec celle d'Aymon de Greysier, don- 
zel, mayor de Sion, et de Béatrice, son épouse, acfMi- 
sèrent à Pierre, dit Godart (sous la censé annuelle de 
vingt sols mauriçois payables à eux et d'une livre de gin- 
gembre que percevrait le prédit Âymon de Greysier, et 
l'entrage de huit livres manriçoises), lenr pré situé en 
Chanoset et la grange qui s'y trouvait, qu'ils tenaient, à 
titre de fief, du dit Aymon de Greysier *. Aucune qualifica- 
tion nobiliaire n'étant donnée, dans cette circonstance, à 
Jacques et à Guillaume de la Tour, ni à leur père Aymon, 
on peut inférer de cette omission qu'ils n'appartenaient pas 
à la lignée légitime des sires de la Tour dont la position 
sociale était élevée*. Un Guillaume de la Tour épousa, en 

puis la disposition par laquelle il réserve en Taveur de quelqu'un de ses pro- 
ches la faculté (le jîarder, en vertu de droit de parenté", les biens donnés par 
lui à la préilitp nbhaye, pour la fondation de son .iniii vcrsaire, cte Si Aymon 
de la Tour 'ùt m alors un fils, il ei>t établi cette réserve en faveur de celui-ci. 

* l'iècn juslxjicntiven, 25. 

' Cette absence de qualitication nobiliaire ne doit pet être idiniae e^n- 
dant comme «ne preuve positive, vu qu'elle se rencontre plus fréquemment 
en Vellais qu'ailleurs. 
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129i, Perrelle, fille de Jaqiiemoz Jaquier, de Sainl-Bran- 
cher, à laquelle ses frères payeraient annuellemeut quatre 
H? res 61 dix sols * . Ce Guillaume est probablement le frère 
de Jacques et le fils d'Aymon de la Tour. Nous présumons 
qu'il fut le père d'une Isabelle de ia T&ur, épouse de Nan- 
terme de Foulenis (?)el veuve dWrdrisoni , de Monlagnier, 
apparaissant eu l.:î54el vendant alors avec son mari ses 
droits ou possessions daos la paroisse de Bagnes V Âu 
reste, Âymon de la Tour pourrait aussi avoir été le fils 
bAtard de Cbalbert de la Tour (ou de quelqu'autre membre 
de la famille de ce nom), quoiqoMI nous paraisse plus na- 
turel de le supposer issu du chevalier Aymon (11) de la 
Tour, dont il portait le nom 

' Archives de Fabbaye <ie Saiiit-Naarice, Aoeien inventaire fait par Boillat, 
dans le XVII<' siècle, '230, Bagnes. 

• Ibidem, 230, Hajifiies. 

* Lorsque ce chevalier spécifie, dans la charte de l'année 1249, qu'il fait 
un legs de trente livres à l'abbaye de Saint-Maurice dans le cas où il ne lai»> 
aarait paede lils légitime, niée mariage tt itépouu légitime, oela indiiiMiilt 
ataes, nova •enlito-l'il, qu'il avait un flli UUgèHme. 
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TB0I8IÊ1IE DEGB£. 

PIERRE (II) DE LA TOUR 

Sire de Bex, mayor de Sion, chevalier» probablemenl Tidomiie 

d'OUon. 

Pierre (H), fils atoé do sire Aymon (I) de la Tour, fat 
sire de Bex» da chef de sa mère Clémence, qai était la fille 

et l'héritière du sire Girold de Bex *. 

Nous avons vu Pierre de la Tour donner son approbation 
aai transactions soit donations faites par son père dans 
les années lâil, et iâSi ; pois, encore, approover, 
dans Tannée 1296, la vente qoe firent ses frères Gbalbert 
et Aymon, en faveur du chapitre de Sion, de leurs vignes 
de Louëche. 

Lui-môme fit une vente importante au même chapitre de 

' Le sire Girold pourrait avoir survécu à sa fille et la terre de Hex «Hre 
passée directement de lui à son petit-flis Pierre de la Tour, ainsi que nous l'avo ns 
précédemmeiit indiqué. Selon LuU, géogr^MçueetMiatitt. de la Sume^ 
pag. lOS» la MifMwrie de Bex appartenait, en IIM, à la ftaniUe de la Tenr* 
ChfttiUen. Ce fiUt eit très prebaMe, maif neuf aériens bien aise d'apprendre 
dans qmi decnment ranteur l*a puisé. 
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Sîon ; car, dans l'aniiée ISiS, Pierre de la Tour, avec 

l'approbation de son père Aymon et celle de sa propre 
épouse Agnès, aliéna, en faveur de ce chapitre , pour le 
prix de soixante livres mauriçoises, tout ce qui lui appar- 
tenait au village d'Aochet tant eo hommes qu'en autres 
choses, à TexceptioD du fief de Jacques, nUles de Sierre, 
situé à Nioue*. Cette vente eut pour témoins: Landri, 
évéque, Rodolphe, miles de la Tour', Aymon et Villencus, 
doyens, plusieurs chanoines de Sion, Guillaume de Grimi- 
sols, Guillaume de la Gbaudane, Jean Uhold et Jean de 
Viége, chevaliers, Pierre d'Anniviers, et d'autres per- 
sonnes encore ^. 

Ce fut en la présence, entre autres, d'Aymon (I), de Ro- 
dolphe et de Pierre, miles de la Tour, chevaliers, qu'une 
déclaration fut faite dans l'année 1218, par des experts (a 
dUentis vint}, dans le palais épiscopal, à Sion, constatant 
que Boson, vicomte d'Aoste, avait reçu de Landri, évéque 
de Sion, Tinvestiture de son fief situé à St.-Pierre de Gla- 
ges, et qu'à raison de ce fief le prédit Boson devait des- 
servir l'hommage envers le prélat précité, en deçà des 
monts, sous réserve de la fidélité due au comte (de 
Savoie) *. 

Les différends qui divisaient les évéques de Sion et les 
sires de la Tour, plus puissants que les lois, se renonve- 

* Anehat est aitué ■tt-daHom de VeoUitoe, dam la «striet d« Stem. 

* HioM, av dittriel de Sierra* 

* H eet rarpranent de ttwmt ici le oea de Rodelphe de la Tew MÎTant 
immédiatement celui de révéque Landri et précédant ceux des doyens du 
chapitre. Rodolphe de la Tour deit avoir été on penennage important. 

* Chartes sédunohes, N<> 87. 

■ Galtia ehriêtioM, U\, instrum., pag . 497. 
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laieni sans cesse. La conteniioD conclue dans le temps 
eotre révéqae GonoD et le stre Gaillaume (1) de la Toor 

nous a offert une |>reinière (>reiive de ces mésintelligences. 
Nous signalerons maintenant une remarquable sentence 
arbitrale, destinée à terminer toutes les querelles qui exis- 
taient entre Téféqae Landri, d'une part, et Pierre, Gail- 
laome et Rodolphe, miUies de la Tour, d'antre part. Des 
juges et arbitres, tout à la fois, constitués par tes parties, 
savoir: Ayraon de Louëche et Villencus de Venthône, 
doyens, el Ueori de Rarogoe [ironoocèrent sur ces dif- 
férends, soit comme jages on arbitres, soit à titre de re- 
mémoration (perrecordatwnem). Voici les points qu'ils dé- 
cidèrent : 

1<» Pierre de la Tour doit tenir de l'évêque Bex, fief de 
l'église (de Sion), mais sous prétexte d'avouerie il ne 
pourra imposer aucune charge à cette église, soit à ses 
hommes» soit à ses biens, ni la soumettre à aucun désa- 
grément, ni se permettre aucune exaction à son égard ; 
toutefois , à cause de cette avooerie, l'on doit témoigner 
plus de respect au dit Pierre qu'à beaucoup d autres '. 

• • Recordatiiiii fuit quod dominus Pelrus de Turre debel habere in feu- 
dum ab episcopo ecrlesie et est de feudu Baiz, verum sub prelextu sive ra- 
tione advocalie idem Pelnu nuliam exacliuittiu, nuiluni gravamen, nuUuio 
mm poleit exifera nà infem «cdMle, mà iMoiiaibut, vèl relmt ip«iui, led 
m^or Kvtranda ait «i «bibemla <|n«ii muttit «liis. > Le mm de cetle pre- 
nièfe die|N»dUoo de h prononeiatioo D*ett point clair. Celui qui patattle pU» 
miieoililaUe ait «pie let terraa et droite (adboeetfa) de Pknt de la Tour, 
à Bex, sont un flef de l'église de Sion. Selon M. de Gingins {Recherches lUf 
qmlquei loeaUtès du Das-Vallau, pag. SM7), qui cite VHist. du Vallaii, par 
Boceard, pag. 3i9, le village, de Bex aurait appartenu à Téglise de Sion. Ce- 
pendant, nous avons trouvé Girold ^sire) de Rex et Vcrnier de Bex (proba- 
blement son frère) dans le nombre des barons du comte Hunibcrt de Savoie, 
sous l'année 1179 (voir ci-devaat pag. j^l, note comuieoçant a la page pré- 
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^ En cas de guerre entre Tévéqne et le comte (de 

Savoie), Pierre de la Tour onverra les vassaux (milites) au 
secours de l'évêque, si lui veut être avec le comte *. 

3» Si l'évêque le veut, le dit Pierre doit porter sa ban- 
nière (de l'évéqae) dans les oomlrats ftnftrœlio). 

¥ Les roQtes et les escortes (eanduda *) appartienneot 
h réféqoe, mais il reste indécis si Pierre de la Tour doit 
ôlre le nonce de l'évêque pour faire les escortes 

50 Les trois châzements demandés par lui dans le val 
d'Anniviers appartieoaent au fief de révéque, ayant été 
acquis par un des prédécesseurs de celui-cL 

00 A régard du fief de Wuriez(Voafrîez) les choses res- 
teront sur le pied où elles étaient avant le différend mù 
à son sujet entre Pierre de la Tour et l'évêque. Celui-ci 
assignera au dit Pierre trente-cinq sols annuels, à Sierre, 
qu'il tiendra en fief du prélat, lequel aura paix, quant à ce 
fief, tant a?ec le prédit Pierre qu'avec Guillaume de la 

«édtnte). H finit ttiiir compte dv morcoUeiMDt dn terni «u moyen lf« al 
«opiMMer que Bex retovail en pirtie de régliw de Sien et en ptrUe du «omte 
de Savoie, teifiieiir du Chebleit. Le ebapitre de Sion était ceUaleor de 
rdfftiM de Bex. (Oerlct i<dimoiws. H* 61.) 

* Pierre de la Tour, vassal, tout à la fois, de l'évêque de Sion et du eomte 
de Savoie, aurait le choix, d'aprA» cette disposition de la sentence, de celui 
de ses deux suzerains qu'il voudrait assister. On peut inférer de la môme 
disposition que Pierre de la Tour, mayorde Sion ou en remplissant les fonc- 
tions, était le chef des vassaux de l'évêque (à Sion, du moins) et les condui- 
sait à la guerre. Notre historien J. de Huiler estime que ce sont ses propres 
lejeta du Valiait qee Merpo de la Tour enverrait an aeeonri de l*évêque, si 
loi pieaait parti pour le eomte de Savoie (JHM. dm Suhm, II, peg. 194). Mens 
ne sommet poa de ton avb. 

* CondkiefMA aignitte proprement jtfcr, fermtigt, maie iei eelte interpré- 
tation n'aurait pas de sens. 

* Cette disposition de la sentence a été interprétée d'une manière diffl^- 
rente par notre hitlofieo J. de MoUer. (Voy. MitL des ^niioef, ii, pag. 296.) 
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Toar qui le réclamai! aussi» et le dit fief lai demeorera en 
dédommagement fin aUevio). 

?• Quanta la rançon de Jean de la Sauge, l'évéque doit 
en avoir la part qne la ville de Sion déleniiinera *. 

8° 11 ne devra être fait, dans la terre du Yallaîs, aucun 
serment de boargeoisie on de confédération entre les hom- 
mes de l'éf éqoe, qui touche celol-ci, soit ses hommes, 
sinon que cela ne soit fait par le prédit évéque lui-même. 

La sentence ci-dessus fut rendue au mois de janvier de 
l'année 1*219 de rincarnalion (1220, nouv. style), en pré- 
sence de nombreux témoins appartenant à des familles 
importantes da pays *. Quoique le titre de de Sion 
n'y soit [)as donné à Pierre de la Tour, 11 nous semble 
évident que celui-ci en remplissait les fonctions et que 
quelques-uns des points décidés par la prononciation (Ies2e, 

et 4^) concernaient les attributions du mayor. Pierre 
de la Tour, dans notre opinion, eierçait ces fonctions 
pour son pére, son oncle Guillaume et son cousin Rodolphe, 
copossesseurs de l'office de la mayorie. 

Nous avons indiqué ailleurs les points de la môme 
sentence qui cout^ernent spécialement le sire Guillaume (il) 
de ia Tour. 

La convention, déjà plusieurs fois citée, conclue dans Tan- 

* « Item dictum Aiit de redemptione Johannis de ta Saug i quod episcopui 
«tobet inde babera quantunn dabit t<bi rMordaUo ville. • Le au»t rtmritàl» 
a*ett pas clair, maia on m peut guère lui donner nn antre cent. 

• On trouve parmi eea témoins : Rodolphe, major et W. d'Anfaon (d'Br- 
nen), Manegidd et Vancher de Mnlimbaeh (de JTuMtedk), IMree, limnbecd 
et Vaueher, mayors de Naten, Vaucher et ie«n de Viége, Amédée de Raro- 
gne, deux Anselme de Chàlillon {de Chasfehm), Uldric de Sierre, Guillaume 
de Venthônc, Rodolphe de Montjouvet, tous chevaliers, locelme, videmne 
de Sioa, etc. iJiaUia chmliona, Xll, iiutrum., pag. 497-498.) 
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née 1^24 entre Landri, évêqiie de Sion <?l le comte Thomas 
de Savoie, fut jurée, entre autres, pour ce dernier, par 
Pierre de la Tour — A raison de quels fiefs le sire Pierre 
élaii-il le vassal de ce prioce? Sans doute à caase de eeluî 
deCbâtillon et probablemeot encore à raison d'autres fiefo. 

Un traité , fait dans Tannée 1^7 , entre ré?éqae 
Landri et Rodolphe (vidomne) de Gonlhey, nous apprend 
que ce prélat avait acquis, avec le consentenieot du sire 
Pierre de la Tour, du sire Bellon de Bex et d'Aymon, son 
fils unique, le fief que le dit Bellon tenait de Tévéque 
précité, en Vallais, lequel était situé pour la majeure part 
dans la paroisse de Louëche et dans le territoire de Mon- 
lorge. Une part de ce fief était tenue par le prédit Rodolphe 
de Cootbey, qui était vassal du comte de Savoie et son 
homme lige. Le traité que nous signalons fixa ses rap- 
ports féodaux ris-à-vis de l'évéque pour cette part du 
fief procédé de Bellon de Bex*. On n'indique pas le motif 
du consentement donné par le sire Pierre de la Tour lors 
de Tacquisiliou faite par l'évéque Landri du dii fief. 

Sous le mémeévéque Landri (iiO^ à 1386), des statuts 
constatant les droits de l'évéque dans la ville de Sion et 
les coutumes olysenréesdans cette cité furent dressés, d'un 
commui» accord, parle prédit évêque, les chanoines, le vi- 
domne de Sion et les seigneurs de la Tour. Selon l'un de 
ces statuts, le sire de la Tour, savoir le mayor, et chaque 

• Furrer, Irkunden, etc., pag. fiO-fii. La (Uillia cbrisliana (XII, instruin., 
pHg. i99) rcnfennc le fragiiieiil d'iiiio Iransarlioii faite entre févêque Landri 
et le cuoite Thomas du Savoie, datée de l'année ISil, d'après lequel cette 
tnnitcUofl aurait été jurée, pour l'évéque, eûtr'autrat, pw Radolphaat Ajmoii 
de la Toor, et, pour le eomte de Savoie, par P(iem) de la Tour. Ce docu- 
meol leiiit-U celai de ranaée 1124, que noua venoM de citer I 

• (hUta ehrhtmHë, XII, inctrum., paf . 5M. 
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chanoine aaraieni on crédit (eredenUam) de quinze jours» 

de la mêaie manière que l"évê(|ue '. 

Le 15* des kal. de juin (18 mai) de l'année 123:3, une 
convention eut lien entre Landri, évéque de Sion et Aymoo 
de Savoie, seigneur do Gbabiais, fils do feu comte Thomas, 
an sojet sortent des cbftteaax de Montorge et de la Soie. 
Elle fut jurée pour i'évêque par son vidomne (de Sion), 
par Pierre de la Tour, mai/or de Sion, par le sire Amédée 
de Harogne, par le mayor d'Aragnon et par le rhdtelaio 
deMartigny*. — Postérieorement à l'année 1219, date 
de la prononciation rendue entre révéqne Landri et Pierre, 
Guillaume et Rodolphe de la Tonr. le prédit Pierre était 
devenu mayor de Sion, de son propre droit. 

Ce seigneur, selon le Nccrologe de l'église cathédrale d$ 
Sion, mourut le di octobre date qu'il faut placer sons 
l'année 1233, puisque nons verrons son fils Girold faire 
encore, dans la dite année, une donation importante à 
l'abbaye de N. D. d'Abondance, en vue, entre antres, de 
l'Ame (le Pierre, son père, ei (jue d'ailleurs Tobjei de relte 
donation provenait sans doute de la succession paternelle. 

Nous avons appris que l'épouse du sire Pierre de la 
Tour se nommait Agnès (voir ci-devant, pag. 216 et 231), 
mais on n*en sait pas davantage h son égard. Elle se re- 
maria avec Vautier Loup de Chàlillon, dont elle eut un 
fils nommé Aymm de Chùtillon, qui devint chevalier^ et 
apparaît, sous les années 1256 et 1263, comme frèr$ du 

• Ckariet Udunolieê, N* 51. 

• lUdem, » M. GatUë durMtmë, XH, lortnin., p^r- Ml-Mt. 

* « II. kri. Bflv. 0(Mtw) P0tri de Tnm. donni de BiOi, qui dédit 1 toi. 
(Veir le dit Héonhge, peg. ttS.) 

* PièM» jutHfiMtlmi» 11* aS. 
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sire G i roi d de la Tout '. Olui-ci, seul enfant connu du 
sire Pierre de la Tour, fut l'héritier de son père. Ce qui 
le coDceroe esl rapporté dans l'ariicle suivant. 

* PiieujmHfk'Qtlvet, N* !«. Vof . «utii GalUa duitiUmM, XII, intlram., 
paf. Ajmon de Chàtillon n'était pt» de la flunilie dos tiret d« la Tour, 

quoique le contraire ait été généralement admis. Nous présumons que le nom 
de Loup par lequel son père Vautier est désig:né dans le document cité plus 
haut, était un surnom, peu flatteur, à la vérité, cl que Vautjpr appartenait 
à la famille des milites de Chàtillon, dans le Haiit-Vailais, dont nous avons 
rencontré quelques membres. On se rappelle que l'évi'^que Conon concéda 
gratuitement à Guillaume (l) de la Tuur le fief que lui avait abandonné Au- 
•elnw da CMUlkm. Nout atont tranvé dent Antelme de ChMilkM dant la 
nombre des témoint da la prononciation rendue, en ttl9, entre révêqne Un- 
dri oC Pierre, Caîllanme et Rodolphe de la Tour. i«e premier dei d«ix pour» 
rait avoir été encore, à rigueur, celui qui avait remit ton flef à l'évéque 
Conon. l/autra Antelme att dit lejeunê, mites de Chàtillon, lorsqu'il apparaît 
aniti eomme témoin, dant Tannée 13ii,dans le Haut-Vallais. (Furrer, Urkun» 
dtn, elc, pag. 54. 1 Nous verrons bientôt qu'il était feudataire du 8ir<>Girold de 
la Tour et son chi\t«lain {t\e. (ïh;\tillon, sans doulf^ et décoré de la dignité 
de cbevalipr. Vautier Loup ilc ('.liâtillnii aurait-il clé le frère de celui-ci T Ay- 
mon de Chàtillon, le frère du sire Girold de la Tour, paraît pour lu pi »>niière fois 
en 1255; dès 1265 on le trouve revêtu de la dignité de chevalier. Il vivait 
aneore en 1199 et avait alort nn Alt, nommé Henri, dente], qui avait été 
émancipé par son père. {GtMa tAHithita, XII, inttrum., pag. 598-580.) Dama 
ItalieIK réponse du tire Aymon de Chàtillon et la mère du dit Henri, était la 
tœnr de Jacquet, mettrai de Sion. (Charte det areh. da Valère, communiquée 
par M. l'abbé Gremaud.) Le doniel Berthold de Naten ajrant vandn mi 1968 
i l'abbaye de Saint-Maurice ses biens de Grion, dans la paroisse de Bex, 
Aymon de Chàtillon. dunzel, Ht le retrait de cette vente en vertu de consan* 
guinilé de son épouse Isabelle (avpc le vendeur ?). Il prêta hommape au dit 
couvent pour les prédits biens, qu il aliéna, toutefois, en 1276. {Gallia chri" 
stiana, XII, pag. 507-509, 517-518. Cet ouvrage renferme en outre plusieurs 
chartes qui concernent Ajmon de Chàtillon et ses transactions avec le cou- 
vent de Saint-Maurice au tiget det bient de Grion.) Le Cavalier Aymon de 
Chàtillon tenait, A Bex, un llef procédé du chevalier Séguin de Bex, pour lequel, 
tout réaerve de la féaoté due par lui à l'évéque de Sion, il devait A Jordana, 
dame de Cottonay et codame de Box, la chevauchée, comme chevalier. (Rtêktf- 
dm mar let êuMuitê de Couoiuiyt etc., pag. 96-87 et nota 1 A cette pageHsi.) 
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QUATRIÈME DËGRÉ. 

GIROLD (I) DE LA TOUR 

Chevalier, mayor de Sion, viilomne d'Ollon, coseigneur de Bex 
et possesseur de la terre de Châtiltoo. 

Girold, fils de Pierre (II) de la Tour, sire de Bex et 
mayor de SioD *, apparaît comme feudalaire d'Aymoo de 

Voici encore quelques renseigiieinenls sur la famille de <ih:\tillon, qui 
doivent être ajoutés à ceux qui précèdent : Le chevalier Aymon de Cbàtillon 
eut un flrèra nommé Joeeime, fili, comme lui, de Vautier, dit Loup de €lift> 
tillon. Ce loedme, à la date du 5 des ides de janvier Itti^ engagea au eha- 
pitre de Sion, dans le château de Valère, pour le prix de dix livres, sa dfme 
du vin et du blé, dans le territoire de Chfttillon, promettant de rendre au dtt 
chapitre six muids d'orge pour recueillir la dite dtme et donnant des otages 
pour le pajonent de ceux-ci, savoir : Conon de Châtillon, donzel et deux 
autres personnes, l lrlric de Sierre fut l'un des témoins de celte transaction. 
{Pièces justifiralires, IS» Le 13 des kal. de sp|it»^iiil>re de l'année 1298, à 
Sion, Antonie ou ( iront [c-îi-d. épouse du nommé Grant), riloyen de Sion, 
fllle du sire Aymon de Châtillon, chevalier, fit son tesUimcnt, par lequel elle 
légua cent sols au sire Aymon, son père, pareille somme à sa sœur L.éonarde, 
avec ses meilleurs vêtements, trente livres an chapitre de Sion qui payerait 
vingt sols maurifois à Jaeole, smur de la testatrice, cent sols au dit chapitre 
pour Ihire ses AinéralUes, et vingt sols à son curé. Elle institua héritiers de 
ses biens son frère et set saurs. (Archives de Valère.) On connaît deux Aile» 
au donzel Conon de Chatillon, nommé plus haut comme garant, sous l'année 
ItSi, savoir: Amilftéltie, épouse de Pierre (sans autre indication) et Agnét, 
Elles apparaissent sous l'année 1307, el à cette époque leur p«'re n'était plu» 
vivant, i Pièces jmtificntivts, N"» 39 et 40.) A la même date. Mnrquel de Chti- 
tillon est nommé comme témoin. (Ibid.. .'^g. iQnanl à ce (jui concerne la po- 
sition féodale des nobles de Châtillon, ceux-ci nous paraissent avoir été tout 
à la fois vassaux des évèques de Sion et des sires de la Tour, seigneurs deChi- 
tilbro. Senemmaieni-Us d'aprisce dernier lieu, ou d'après Châtillonnlesiuit 
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Savoie, seigneur du Chablais, lorsqu'il fui spécifié, dans 
la convention faite par ce prince avec Landri, évéque de 
Sioo, le 18 mai ao sujet des régales et da fief de 
GbilloD, que, en cas de noD-obserfation de ce traité de la 
part dn prince Aymon, celui-ci abandonnerait librement 
et absolument à l'église de Sion les fiefs de Girold de la 
Tour, de Pierre de la Tour et du sire Amédée de llarogne, 
du consentement et par la volonté de ces feudataires *. 
Or, à cette date, le sire Pierre, pére de Girold de la Tour, 
fivait encore, d'où l'on doit inférer qne le premier, vas- 
sal de révéque pour la mayorie de Sion et probablement 
encore pour d'autres fiefs, avait fait cession à son ûls de 
ses fiefs mouvants d'Aymon de Savoie. 

Dans l'année de l'Incarnation, Girold, sire de la 
Tour, fit nne donation importante, savoir celle d'nne église 
paroissiale, en faveur de l'abbaye de N. D. d'Abondance. 
Cette largesse suivit de près le décès du sire Pierre, le 
père du donateur. L'église donnée était celle deLœtschen, 
soit de la vallée de ce nom. Les sires de la Tour possé- 
daient dans le Haut-Vallais la grande vallée de Lœtscben, 
par laquelle ils communiquèrent avec celle de Frntigen 
après qu'ils eurent ajouté celle-ci à leurs domaines. Si- 
tuée dans le voisinage de leur terre de Châlilloii la vallée 
de Lœtschen en formait une dépendance. On ignore à 
quel titre ils étaient devenus les possesseurs de cette val- 
lée, ainsi que l'époque où ils étaient parvenus & cette pos- 
session. Nous avons précédemment indiqué que, selon un 
auteur très compétent, les sires de la Tour tenaient le 
vidomoai de la vallée de Lœtschen sous la mouvance du 

< Chmiet iMwMiMi, H* «a. 
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œmle de Savoie, ainsi que la châlelleniedii Chàlillon (voir 
ci-devant, pag. 192). 

Par l'acte de la donation, faite en fa?eur de Tabbaye 
d'Abondance, de l'église de Loeiscben, Girold, sire de la 
Tour, mû par an sentiment de pieuse dévotion et s'atta* 
chant Hux traces de ses prédécesseurs qui, par Tinspiration 
de Dieu, avaient affectionné l'église d'Abondance et lui 
avaient fait du bien, agissant par le conseil d'hommes pru- 
dents, savoir : de Guillaome de Ventbône, d'Anselme de 
Gbâiillon, chevaliers, et d'Uldric Bocho, ses boromes (soit 
ses vassaux), en vne de son âme et de celles de Pierre, son 
père, d'Aymon, son aïeul, et de tous ses autres prédéces- 
seurs, donne et concède, en la meilleure forme possible, 
à Dieo, à la bienheureuse Marie, à l'église d'Abondance 
et à ses serviteurs, l'église de Lœtschen {ecelmam de 
Lyehc), avec tous ses droits et ses appartenances univer- 
selles, pour être possédée par elle perpétuellement, libre- 
ment et pacifiquenit-nt, et il en investit manuellement • 
Pierre, abbé d'Abondance, sous réserve, en sa propre fa- 
veur, de l'avouerie de l'église donnée. Cette donation, faite 
àOéronde. dans l'église de Saint-Martin, devant l'autel. Tan 
4^3 de l'incarnation dominicale, alors que Landri occu- 
pait le siège épiscopal de Sien et que régnait Tempereur 
Frédéric, eut pour témoins: UIdric, prieur de Peillonex, 
Rodolphe, prieur de Géronde, Girold, sacristain, Girold 
d'Evian et Pierre des Praces, chanoines d'Abondance, Ro- 
dolphe de Passy, Nifx>las des Fraces, clercs.'^Cuillaume de 
Venthône, Anselme de Châlilion et Jacques de Sierre, 
chevaliers, UIdric li Bochuz, Pierre des Vignes (de Vhieis) 
et Pierre de Passy, ûls du mayor de Passy, oiiite beau- 
coup d'autres témoins non nommés. Le sire Girold de la 
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Toar et Àoselme de GhftiilloD, son chftlelain, apposèreot 

leurs sceaux à Tacte de la prédite donation*. 

Girold (le la Tour, doiizol, est nuunné dans le nombre 
des témoins de la cbarle par laquelle le chevalier Rodol- 
phe de Martigny hypothéqua, dans l'anoée i'iâld, son fief 
épiscopal, à Marligny, en faveur de Boson» éTéqae de 
Sion, pour soixante livres*. 

Nous reviendrons maintenant sur reinpi uni contracté 
par Girold de la Tour envers l'abbaye de Saint-Mau- 
rice, et que nous avons déjà mentionné dans Tarticle con- 
sacré an chevalier Aymon (11) de la Tour. On se rappelle 
(]ue Girold de la Tour, dans cette circonstance, hypothé- 
qua à l'abbaye précitée, pour vingt livres uïanriçoises, le 
fief qu'il tenait d'elle à Ollon. dans sn soigneul■ie^ et, 
pour soixante-cinq des mêmes livres, le fief que son oncle, 
le sire Aymon, tenait de lui dans le même endroit et à 
Iserables, ce qui eut lieu tant du consentement de son 
dit oncle que de celui de dame Isabelle, épouse de ce 
dernier et de Pierre , son neveu. Girold de la Tour 
serait censé tenir immédiatement et sinqtiement de 
l'abbaye de Saint-Maurice, à titre de fief, toute cette 



' pièces jusltfiralivex, N' 9. Selon le P, Furrer, dans son ("artulaire du Val- 
lais (pag. 68), Girold «le la Tour aurait donné à l'abhaye d'Abondance, sous 
rannée 1S33, régUse de Sainl-Marlin d'IUiez. Toulefois, celle indicalion est 
erroné* et l'église donnée i celte date par Girold de la Tour à Tabbaje pré- 
citée est celle de Saini-Marlin de Lœtschen. Dans lee actes lâtina, la vallée 
de URtschen est parfob désignée soin le nom de FialUt lUtaea mnpwkir; d*ail- 
lenra» l'églite d'Illies était soui le ToeaUe de St. Haorice el non sonseelui de 
St. Martin. (Communiqué par M. Pabbé Gremaud.) 

* Chartes iédunoUei, N<> 53. 

■ « In dominio suo apud Olonnm. • 

HftM. BT iiocim. UIT. If 
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hypothèque , que l'abbé prendrait en mains et retien- 
drait sans condition aacoDû, jusqu^au payement intégral 
de la dette, tes refenos des biens engagés n'étant point 
comptés dans le capital, et Tabbé jouissant en plein, quant 
h cette hypothèque, do droit de sozerain do fief. Girold 
de la Tour donna pour otages de la première hypothèque, 
soit de celle de son propre fief : le sire Pierre, »u7<?.s d'Oilon, 
Louis d'Ayeotel Pierre de Marligny, chacun d'eux pour le 
tout. Puis, pour otages de la seconde hypothèque, soit du 
fief de sire Aymon : Girold, miles de Langios (de Langis) 
pour vingt livres, le sire Gutllautne, miles de Bex, pour 
dix livres, le sire Amoldic [Anwldic) d'Ollon, pour dix 
livres, le sire Wiffred de Monimeilian, châtelain de Ses- 
terne (Féterne?), pour vingt livres, et le sire Pierre, mUes 
d'Ollon, pour le tout. Dans le nombre des témoins de cette 
mise en gage se trouvent les sires G(irold) et W., frères, 
mililesée Langins, les sires Pierre et Arnold, frères, mili- 
tes d Ollon W., vidomne de Collombier, outre d'autres 
personnes, tant laïques qu'ecclésiastiques Du cooseole- 
ment donné par dame Isabelle, réponse du sire Aymon de 
la Tour, furent, entre autres, témoins : Jacques, chantre 
de Sion, et Jean de la Tour (de Saint-Maurice) *. Nous 
indiquerons ailleurs quels furent ceux du consentement 
donné à celte même mise en gage par Pierre, neveu du 
«prédit Aymon. L'évéque fi(oson), apparaissant dans le 

* Ce» miUles d'OIlnn étaienl-ils vassaux dn Pabbaye de Saint-Maurice ou 
des sires de la Tour? Nous opinons pour ce cas-ci. Ils auraient été alors ar^ ' 
riira-vMMux de Tabliayv. 

* La plupart des olaget donnéi par Girold de la Tour se retrouvent parmi 
!•• témoins. 

* GalU» ekmiUmë, 111, iintram., pi«, m-m. 
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nomDre de ces derniers témoins, la date du document 
dont nous vbqods de rapporter les dispositions doit être 
placée entre les années 1237 et 1^ {% joillet), temps 
de répiscopat de Boson de Granges. ~ L'emprunt qui 
est constaté par celte charte eat-il lien an profit du seul 
Girokl [le la Tour, ou bien sou oncle Aymon en retira-t-il 
la pari pour laquelle il y participa? Ce dernier cas nous 
parait le plus probable» du moins selon les termes de la 
charte. 

Lorsque, après le décès de l'évéque Boson de Granges, 
ses héritiers firent, le ^ juillet 1^8, un arrangement au 
sujet de l'héritage de ce prélat, Girold de la Tour, donzel, 
en fut l'un des témoins 

Nous avons rapporté précédemment la transaction con- 
clue, le iS mars \%U, entre Henri (de Rarogne), évéque 
de Sion, d'une part, et Aymon et Girold de la Tour, de 
l'autre, au sujet de la meslralie de la cour de Sion, tran- 
saction dans laquelle ce dernier apparaît comme neveu 
du prédit Aymon (voir ci-devant pag. 224 et 225). On 
doit inférer de la part prise par Girold de la Tour dans 
cette circonsunce que l'office de la dite mestralie devait 
lui revenir après son oncle. 

Gin)ld, chef de la famille de la Tour, était vidomne 
d'Ollon. C'est en celte qualité qu'il remit à Brunei, son 
mestral d'Ollon, en augmentation de fief, le ténement et 
le fief qoe Martin, mestral du dit lien, avait tenu de lai 
pour soixante sols. La charte de cette remise est datée du 
13 des kal. de décembre de Tannée 1255 *. 

« Oorfef sédiHMiKf, H* 54. 
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En l'année ii258, à la fêle de St. Michel arcliange, Pierre 
de Ponlverre, chevalier, engagea à iNanlelme, abbé de 
SaiDl-Maurice, et à son couvent, pour la somme de quatre- 
vingl^dix liyres maoriçoises, tout le fief, atec la juridio 
tiOD, qQ*n leDait de cette abbaye, au lieu appelé Gbieses, 
dès le château de Moothey jusqu'au llonl-de-Goul, et dans 
la paroisse de Troislorrens, an diocèse de Sion. Pierre 
de Ponlverre donna de Oona otages de celle mise en gage, 
savoir: le sire Guigues de Pootverre, sou père, le sire 
GMd de la Tour, le sire Pierre de Sailloo, chevaliers, et 
Pierre Bouet, bourgeois de Saiot-Maurice *. — Nous ve- 
nons d'apprendre que Giroid de la Tour était devenu che 
valier. 

Ce seigneur ne vivait pas dans les meilleurs ternies 
avec Heori de Rarogne, devenu évéque de Sioo en lâ4d. 
Il suivait en cela l'exemple que lui avaient laissé ses pré- 
décesseurs, qui avaient été fréquemment en opposition 

avec les évêques de Sion, leurs suzeraine féodaux à rai- 
son de la mayorie de Sion et de la- maison de la Tour. 
Dans les démêlés qui eurent lien entre cet évéque et le 
prince Pierre de Savoie et les hostilités auxquelles ils 
donnèrent lieu, Girold de la Tour prit parti pour le 
prince savoisien. Le Irailé d'échange et de paix intervenu, 
le 5 septembre 1260. entre l'évéque Henri et Pierre de 
Savoie, renferme quelques dispositions qui coocerneot 
les sires de la Tour. Le prince Pierre, selon ce document, 
se plaignait, entre autres, de ce que les hommes et les 
familiers de révéque, en armes, avaient poursuivi Aymon, 
fils du sire Girold de la Tour, son homme lige, ei il de- 

* GaUia dMvftemr. 111, iatirain,, pag- 506-M7. 
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mandait qae la toar de Montorge, constroîte sor le propre 
terrain da dit sire Girold et de son fils Aymon, ses fen- 

flataires, et contre leur volonté, fût rlétruile. Par ce traité, 
le prince savoisien se réserva, entre autres, la fidélité lige 
du sire Girold delà Tour pour les fiefs qu'il tenait de lui 
dès la rîTière de la MorgeS'dans la direction de Cbillon, 
et depuis le sommet dn mont de Tyons da c6té do Mont- 
ions. L'évéqae concéderait an prédit sire Girold, en ang- 
mentation de fief, celui d'Ayent (que lo prince Pierre lui 
remettait à litre d'échange), et cela sans que Girold de la 
Tonr (soit ses hoirs) fût tenu de lai prêter un nouvel hom- 
mage, et il loi permettrait de construire une maison forte 
dans le dit lien d'.4yent*. En revanche» Pierre de Savoie, 
ainsi que nous l'avons déj^ indiqué, abandonna à l'évêque 
Henri le fi(»f de feu messire Guillnuuie (Ih dé la Tour. Le 
prince savoisien comprit nommémpnt le sire Girold de la 
Tour, en qualité de son vassal, dans le traité d'échange et 
de paix qu*il faisait avec révéque de Sion Ce document 
n'indique pas h raison de quels fiefs le sire Girold de la 
Tour et son fils Aymon étaient les hommes liges du prince 
Pierre de Savoie. 

* Cette petite rivière lonnail la limite entre le Haut et le Bas-Valiais, $ur 
la rive droite dv RhAoe. 

* Le ment de Tyone s'élève vje-à-vie de Me«, de l'entre edté de Rhône, 
dent le direetion de Vex, à Toiiest de eetle eemmene. 

* « Domiit de fortie. » S'egireil-U penl-élfe iei de cette leur qee, sens 
rennée itia, le sire Pierre de le Tonr enlendeit ftire dans le ehâteen d'Afestf 
(Voy. ci-devsnt, pag. 198.) 

* Wiirylemberjfcr, !*eter der iweyte. Graf von Savoyen, Markgraf in Ita- 
lien etc., IV. Probalione». N" 5iS. Le trailé d'écharipe doni nous venons de 
rapporter quelques di^po^tilioiis fui annulé huit années plus tard. (Voy Mèm. 
et Doc. publiés par la Soe. d'hist. de la Suisu rom., XVIII, pag . SOi.) 
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Quoique lévéque Henri de Rarogne ooeupàidôjà depuis 
bien des années le siège épiseopsl de Sîon , Girold de la 
Tour ne lui STait point encore prêté hommage pour la 

inayoi ie de Sion. Pressé, sans doute, à cet égard , par Té- 
véque, il déclara par une charte, datée du ^ des nones de 
mars de l'année 1362, que la mayorie de Sion et la maison 
de la Tour appartenaient entièrement au fief de Téglise de 
Sion , et que» nonobstant qu'il n*eût pas prêté hommage 
pour ce fief, dont il n'avait pas reçu l'investiture, il affir- 
mait néanmoins que la patience eue à cet égard par le sei- 
gneur évéque ne tournerait point au préjudice de celui ci *. 

Le traité d'échange et de paix interrenu dans l'année 
1260 entre réfêque de Sion et Pierre de Savoie n'avait 
pas ramené la bonne harmonie entre les parties, car, à la 
date du 27® février àe. l'an du Seigneur 1265, un compro- 
mis fut passé entre le comlP Pierre de Savoie et révéque 
Henri de Sion , fixant un terme pendant lequel des arbi- 
tres choisis par les parties s'efiforceraient de pacifier lenrs 
différends. L'évéque et le comte donnèrent des garants 
pour ce compromis. Ceux de l'évéque furent : les deux 
arbitres choisis par lui (Jocelin, vidomne de Sion, et Amé- 
dée de Rarogne, chevaliers), Girald de la Tour, avec 

« PUMijuitifieaUveit VF IS. fiau nu lift» ds copies ( le Lttcr IIHMêntt$f àm 
uehivw de Tabbeie de Saint-Manriee m trouve rindieetien taivanle qui Ml 
erronée, tout à la foii, quant an fUl qu'elle rapport» et i la date de ce fUt : 
c A* latT, 4* nonn nareil. Recegnitle GIroldl de Tnrre militia pro vicedo- 
minatu Sedun. • L'acte même n'est pas ténoriié, mais il nous parait Arident 
que ie document cilé par le Ubtr iUiacemii n'est autre que la reconnaissance 
de Girold de la Tour pour la mayorie de Sion, ce seigneur n'ayant point été 
vidomne de celle ville. Le Liber llliacemix (soit flliacœ vallis) a été écrit dans 
le courant duXVIh siècle, p»r Jodoc Quartery, abbé de Saint-Maurice . (Com- 
muniqué par M. l'abbé Gremaud.) 
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Aymon, Jacques, sire de Car (Quart?), messire P. de 
Ayent et Sinfred de Bay (de Bei ) 

Girald ou Girold de la Tour, Dommé dans cette circoia- 
taoce a?ec Aymon, étaît-il le père de eelnt ci on son frère? 

Ici, nous enlrons dans une phase très obscure de l'hisloire 
des sires de la Tour. 

On ignore l'époque da décès de Girold de la Tour au 
quel le présent article est consacré Ce seigneur laissa 
un fils nommé Aymon (111), et peut-être encore un antre 
fils portant le nom de Girold (II), qui serait devenu che- 
valier. L'inrerlilude qui règne à cet égard ne saurait 
être levée que par la découverte de documenls inconnus 
jusqu'à ce jour. U est certain qu'un Girold de la Tour , 
chivalier, vidomne d'OUon, épousa Jordane de Gbam|h 
vent, fille d*Henri (I) de Grandson, sire de ChampTCnl 
(voir plus loin). Ce Girold est il celui qui reconnut la 
mayorie de Sion en faveur de l'évêque Henri, le 4 des 
nonesde mars de Tannée 1262, ou bien est il son fils, 
ainsi que cela est admis dans la CoUecHon de Mulinenf 

Jordane de Gbampvent, veufe de Girold de la Tour, se 
remaria avec Jacques, sire de Cossonay, chevalier, dont 
elle eut un fils nommé Jean, qui fut sire de Cossonay (celui- 
ci était déjà marié au mois de janvier 1286, quoique récem- 
ment). Cette dame, qui était veuve de Jacques, sire de 
Cossonay, au mois de mai de Tannée iâ74, apparaît en- 

* Wurstemberger, Peter denwe^te^ Graf vonSavoyen, Markgraf inltaHen, 
etc., IV, Probalione», M* W. 

* BuM un dMament du l*r seplmnlm IMt, précédemraflol tM par nous, 
àjmoa de GhAUUoo, donul» Mt dit éire frère du sire Girold de le Tonr, et 
|iae frère de feu {qmniam) le tire Girold de la Tour. Oa peut iaférer de eetie 
ciNonflaaoe que le dit Girold vivait encore à eette date. 
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core sous le nom de la Tour dans les comptes de la châtel- 
lenle de Gbillon poar l'année iS66-iâ67 «. Nonobstant 
qu'elle eût convolé en secondes noces, elle conserva Tu- 

sufruil viager de divers biens procédés de son premier 
mari, savoir du tiers de la seigneurie de Bex, du vidomnat 
d'Ollonelde biens importants situés dans le lieu de ce nom. 
Ces biens, après elle, passèrent aox enfants d'Âymon de 
Greysier, doozel. L'époase de celoi-ci se nommait J?ea(rice, 
et les dits enfants étaient, en 1^7, les droit-ayants au 
vidomnat d'Ollon'. Aymon de Greysier fut mayor de Sion', 
et son fils François lui succéda dans cet oHice *. Il parai- 
trait donc qae Jordane de Champvent aarait en de son 
premier mari la susnommée Béatrice qui. par son mariage 
avec Aymon de Greysier fit passer dans la maison de 

* Heekenha tur les d^Mife» dé CMMMy, elc, pag. t78. 
« Ibidem. HècM juitiflratms. N* XXVIII. 

* 11 apparaît conme tel daot un document daté du 4 des nones de mars 
1289, puis dans un autre document du 3 des ides de juillet 1S92. Déjà, à la 
date du 8 des kal. de jiiillpt 12G8, Aymon de Gieysier est dt^signé comme 
gérant l'office et l'administration de la maijorie de Sion. Son épouse Béa- 
trice eM mentionnée dans un litre de l'anru o 1iS5. Kn revanche on lit dans 
le registre du notaire Martin de Sion nn acte daté de la vigile de Ste. Ca- 
therine de l'année 1291, par lequel Ay. de Langins, mayor de Sion, avec 
rapprobation de ton épouse Béatrice, vend, pour le terme de six annéai et le 
prix de vinflrsix livre» ouniricoiies, le» revenus de» biens ^'il possède à 
Bex, au sire GuiUaame, sénéchal de Sion. Gomme Aymon de Grefaier «tait 
mayor de Sion avant et après la date du dit acte, on dmt supposer que le 
mom de Lan^ est «a Uiptm càUaiU du notaire Martin de Sion qui voulait 
écrire Oefeièr. Aymon de Greysier testa enim. (Communiqué par M. l*abbé 
Gremaud.) 

* Une composition au sujet de la mayorie de Sion eut lieu, le i des noncs 
d'août 1312, entre l'évèque Aymon, d'une part, François, mayor de Sion, et 
Pierre de Greysier, son tuteur, d'autre part. (Communiqué par M. l'abbé 
Gremaud.) 

* Le» nobles de Greysier desoendaient de Rodolphe de Faucigny, dit l'Aile» 
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eelni-ci une partie da palrimoiDe de U maison de la Tour, 
qu'elle aarait héritée de son pére. Béatrice, réponse d*Ay- 

mon de Greysier, était mayoresse de Sion, de son propre 
droit et elle apparaît comme telle dans un document daté 
de Valero, le 13 des kal. de novembre 1^290, par lequel 
Henri, fils do sire Aymon de Cbàtillon, chevalier, et de 
défonte dame Isabelle, fille do sire Aymon, mestral de 
Sion, libre de tonte tutelle et agissant avec l'approbation 
de son dit père et celle de dame Béatrice, mayoresse de 
Sion, de son mari Aymon de Greysier, donzel, et de leur 
fille Alaysie (Aiexie), vend an chapitre de Sion, pour le 
prix de cent et quarante livres mauriçoises qu'il a reçues, 
et pour une livre, grand poids, de poivre, à payer annuel- 
lement à la prédite mayoresse, et vingt sols de plaît, les 
feudalaires. rentes, bois, pasquiers, juridit lion, seigneu- 
rie, etc., qui lui apparlienoent à Magy (Mage). Il assigne 
au chapitre de Sion, comme garantie de cette vente, tout 
ce qu'il possède dans la paroisse de Bex et dans le terri- 
toire de Saint-Maurice, et cette assignation de garantie est 
appouvée par la dite dame Béatrice, sous réserve de ses 
usages. Celle ci remet au chapitre la fidélité et l'hommage 
qu'elle assurait lui être dus pour les biens vendus, ré- 
servant néanmoins la fidélité et l'hommage pour le fief 
que le dit Henri et son père tiennent d'elle dans le terri- 
toire de Bei. La dite mayoresse et son mari reçoivent dix 
livres et dix sols à raison de leur approhation. Le 6 des 
ides de juin précédent, au château de Yalère, le pré- 

inanil, cl de son t^pouse Emma Aiiiard de Domène. Guillaume, l'un de leurs HI». 
vivant en 1225 cl 1233, devinl scijîoeur de Greysier par son mariiif,'o avec 
rbérilièra de celte terre, Agnès de Grejsier, et fut la souche de la funuUe 
distinguée d* c« nom. (Communiqué par M. le profetMMr Ch. Lo Fort.) 
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Dommé Henri de ChAlillon avail confessé avoir reça do 
chapitre de Sioo cent et vîogt-sept livres à raisoo de la 
vente do village de Magy *. — A répoqoe où eut lien 
la transaction dont nous venons de rapporter les dis- 
positions, le liers de la seigneurie de Bex, appartenant 
à la roayoresse Béatrice, et qui passa plus tard à ses 
enfants, éiait tenu à titre d'usufruit viager, par Jordane, 
dame de Cossonay. On apprend, par on document de 
Tannée 1305, que le vidomnat d'Ollon, tenn alors par 
le chevalier Bourcard de la Hoche cl son épouse Isabelle 
(de Greysier, fille du donzel Aymon), avail été précé- 
demment possédé par Girold de la Tour, chevalier, puis, 
après lui, par dame Jordane, son éponse*. 11 semble 
peo probable que, si réponse d*Aymon de Greysier eftt 
été la fille de Girold (I) de la Tour, celui-ci eût laissé à sa 
fille, au (lélrimei)l de son fils Aymon, dos biens patrimo- 
niaux aussi importants que ceux qu'eilo apporta dans la 
maison de son mari, surtout la mayorie de Sion et la mai- 
son forte de cet office héréditaire. Noos inférons donc de 
cette circonstance la probabilité de l'existence d'un Girold 
(11) dp la Tour, fils de Girold (I), et cela nonobstant le 
silence observé par les documents à son égard. Ce Girold 
(11) serait mort peu avancé en âge et ses biens paternels 
auraient passé plus tard par sa fille aux enfants d'Aymon 
de Greysier. Toutefois, nous le répétons, cette question 
reste insoluble jusqu'à la découverte de nouveaux do- 
cuments permettant de l'éclaircir*. 

• néMf /Mtf/fMKoei, N* se. 

* Nottt twwyoÊÊ tu» leelttiin à m qw mnh vnm rtppoflé «ir m point 
dMM DM HÊckefdm mr la iffimHi éê CoMOMy, etc.» pif. M4 tt lMd«a 
miimnt««. 
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Le nom de ta première épouse de Girold (I) de la Tour 
est resté inconno, si l'on admet toutefois que Jordane de 

Ghampvent ail élé sa seconde femme, plul/itque l'épouse 
d'un Girold (11) de la Tour, qui aurait élé flis de Girold (l). 

Une fille du sire Girold de la Tour, chevalier^ nommée 
Nant^ma, apparaît, le A des ides de mai 1268, en qualité 
d'épouse du noble Rodolphe de Rarogoe, donzel, ? idomne 
de Sien. Celui-ci, à la date précilée, au châle au de Raro- 
gne, lui fil donation, à litre d'avantage et en sus de sa 
(loi, de ses possessions el droiu dans toute la paroisse el 
la vallée de Chanson (soit Cbouson, c'est-à*dire de Saas, 
aujourd'hui) *. Nantelma de la Tour, épouse du donzel 
Rodolphe de Rarogne, était- elle la scetfr de Béatrice' 
mayoresse de Sioi», l'épouse du donzel Ayraou de Grey- 
sier? 

Après Pierre (lij de la Tour, sire do Bex, une lacune 
se présente dans l'histoire de la seigneurie de ce nom. 
On doit admettre qu'elle fut héritée par son fils Girold ; 
mais comme, d'un autre côté, un tiers seul de cette sei- 
gneurie se trouvait dans les mains do Jordano do Cosso- 
nay, qui le possédait au titre indii]ué plus haut, on peut 
supposer que les deux tiers de cette belle terre avaient 
été aliénés en faveur de la maison de Blonay *, soit par 
le sire Girold lui-même, soit par son fils Aymon, ou enfin 
par Girold (11), frère présumé de celui-ci. 

< PUeeê jmUfieatiwet, N* M. 

* Berttiolet de Gr^F*^» pelii-lU* d'Ayroon, dut tbtndMMr, en 1S80, ton 
cblteau de Bw et M* autret biens, à Jean de Blonay, coseigneur ée 0e«,iea 
créancier et ton panai. Vey. AMAereAet mr ki ^aeiiet de CkMeoney, ele., 
paf . 8». 
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CINQUIÈME DEGRÉ. 

AYMON (I!I) DE LA TOUR 

Chevalier, possesseur de la terre de Cbâtillon. 

Aymon (III) delà Tour, fils du sîreGîrold (I), noosesl 
connu p.'ir le irailé d'échange et <Ip paix, fait dans l'année 
1260, entre Henri de Karogne, évéque de Sion, et Pierre 
de Savoie. Ce prince, dansce docoment, le désigne comme 
étant son bomme lige, de même que le sire Girold, son 
père. (V. ci-dev., pag. 144 et 345.) Ce qui concerne ce 
seigneur, dont la carrière ne fut pas longue, est peu connu. 
Nous l'avons trouvé nommé, avec (iiiold do la Tour (son 
père ou son frère?), dans le nombre des garants de l'évô- 
qoe de Sion lors d'un compromis passé entre ce prélat et 
le comte Pierre de Sa?oie, le 27 février de Tan du 5et- 
^eur 1265. Il est encore cité dans les comptes de Pierre 
rie Saxon, châlolnin de Conllun, qui compronnenl l'espace 
d'une année, du i2 février (de l'an du Seigneur j 4276, à 
pareil jour de Tannée suivante, comme ayant tenu otage, 
à SioD, pour le comte de Savoie 

■ « Item petit (rastettanm) aibi «lloeari VIII Ib. V. t. quoi lolait apud Se* 
duniiin p. expentie Ajmonis de Torre, dni P. de Haent, milmi de Ven- 
«ena. Radli de Contetio et Pétri de Cbamoaun, pro oilafiic qu eenveneniat 

ibidem quando episcopus Sediin. dixit treugam sibi fhiclefD fuisse per ca- 

plionem trium hominiim diicpncium bladum apud Sednnnm qui capiebantur 
aptid S. Mauricium • ( Wnrstembcrger, Peler der tweyie, Graf MM» Savoyeilt 
Markgrafin IlaUen^ IV. Probaliones. :46.) 
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On se rappelle que, sous l'année 1358, le donzel Simon, 
fils du chevnlier Rodolphe de la Tour, avait vendu à maî- 
tre Girold de Lausanne oeuf muids d'orge, de censé, sor 
les dimes de Neiodaz. Or» le 18 jaio 1266, à Sioo, Âymon 
de la Tour, donzel, a?ec Tapprobalion de sod épouse 
Isabellê, Tendit au chapitre de Sîon, pour le prix de vingt 
livres, ses droits à la dirae dans le territoire de Neindaz, 
vendue à maître Girold, feu cbanoioede Sioo, par Simon 
de la Tour, donzel 

Aymon (111) de la Tour, cAevattèr, ne vivait plus le 
mardi avant la féte de Marie Madeleine (soit le 20 juillet) 
de Tannée 1277, et, à cette date, Anselme de Saxon, don- 
zel, était le curateur de son fils Pierre*. Il avait légué 
deux muids annuels d'orge, à la mesure de Sion, à I ab- 
baye de Saint-Maurice, qu'il avait achetés de Guillaume 
d'Ayent, curé de Granges, et que Jean, fils du feu chevalier 
Anselme d'Ayent, devait acquitter*. C'est postérieurement 
au 13 des kal. d'août 1270 qu'Aymon de la Tour était 
devenu chevalier. A cette date il apparaît encore, avec le 
titre de donzel , dans le nombre des témoins d'une sen- 
tence arbitrale par laquelle Henri de Rarogne, évéque de 
Sion, termina un différend qui existait entre Pierre (11), 
comte de Gruyère et les seigneurs de Rarogne 

Le Nécroluin' de l'église cullirdrale de Sio7i indique le 
décès du chevalier Aymon de la Tour, le jeune, sous la 

* Pliee$jM9tifieatt9ei, H* SO. 

* « Anielnmi à» Sanwa, ^aiietllBi, eantor Miri fllii quondan iaclit» 
neordationis viri domiiii Ayaooit de Tvm mililii, » ele. (Acte cité dans la 

note qui suit.) 

* Galtia cAm/iana, XII, instrum., pag. 520-^:21. Cet acte est daté de Contli^. 

* MonumenU àe Fkiit. du c6mU de GrunerCt 1, Charte», N* 60. 
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date da 90 septembre, sjoutantqiie ce cbefalier légna à la 

dile église un muid et demi (annuel) d'orge, à la niesure 
précitée de Sion, percevable à Chàtillon*. C'est ainsi, au 
âO septembre de Tannée 1276, qu'il faut placer la mort 
de ce fils du sire Girold de la Tour*. 

L'épouse d'Aymoo (III) de la Tour, soos TaDuée 4966, 
était Isabelle, ainsi que nous Pavons vu. L'extraction de 
cette dame n'est pas connue, loulefois Isabelle pourrait 
avoir appartenu à la maison de Saxon, puisque le douze! 
Anselme de Saxon fut le curateur du jeune Pierre de la 
Tour et qu'il était d'usage de confier la tutelle des mi- 
neurs à leurs proches parents. On doit présumer que le 
prédit Pierre de la Tour était issu d'Isabelle plutôt <nie de 
la seconde épouse de son père, car nous le trouverons, 
déjà sous l'année 1:285, faisant la guerre aux Bernois, 
avec les sires de Weissenbourg et le comte de Gruyère. 
Le sire Aymon de la Tour se remaria avec Jordane, l'une 
des filles de Pierre (1), sire de Grandson, et d'Agnès de Neu- 
cbâlel', qui lui survécut et apparaît, sous Tannée 1290, 
comme épouse d'Humbert de Tboire et de Villars» sire 
d'Aubonne et de Goppei*. 

• « XII kal. Ocl. Obiil Ayinn de Turre miles iionis, qui dédit unuin 

modiurii et dirnidium silig. ad inensuram Sedun. [x^rcipicndum apud Caslel- 
liooem. i}ui inudius dividalur caiiuiucis et dimidius atiis sacerdolibus et 
elerieit qui misse eiusdem anniversarii intarerunt, prout hoc in quadaro lit- 
tara oontinetttr tifillAta tifilio carie dni comitit Sabandie. • (Voir lê dit HA- 

* On doit donc toppOMT qne lot eomplet do ehltetaio do Gontli^y, cité» ci- 
detmt, sont datés d'aprèa ioilflo de la Hativilé et non d'après eelnl de rinear- 

nation, ainsi que l'indique M Wurstemberger. 

> et * Voy. Les dynastes de Crandson ju$qu*au Xlll* ttèc/e, aux tableaux 
féDéalefiqttoa, N« IV. A. Onlre plusieara oofturt indiquées dans ce tableau. 
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On ne connaît qu'un seul enfant au sire Aymon (III) de 
la Tour, savoir Pierre (IV), qui fut son successeur eldoDt 
l'article qui loi est consacré soit. 



SIXIÈME DKGRÊ. 

PIERRE (iV) DE LA TOUR 

Seigneur de ChâtilloD, bailli de Vaud. 

Pierre (IV) est le premier des sires de la Tour qui ait 
pris le litre de seigneur (dominus) de Chàtillon. Noas 
avons déjà indiqué (pag. 192) que nous présumions que 
ce titre nouveau était la conséquence de ce que ce sei- 
gneur aurait fait bâtir le château de Chàtillon, véritable 
forteresse féodnio 

Nous avons vu, dans Tarlicle précédent, que Pierre de 
la Tour était mineor lors de la mort da sire Aymon (III), 
son père, et qu'il se trouvait, en 1227, sons la curatelle 
da donzel Anselme de Saxon. 

Jordane de Grandson en eut encore une antre, nommée Marguerite, qui n'y 
figure pas et qui fui religieuFe bt'nédicline dans la célèbre abbaye du Frau^n- 
mûnsler de Zurich, où elle apparaît en 1270. (De Wyss, Hist. de l'abbaye de 
Zurich, pag. 195.) Nous Taisons celle observation comme complément du ta- 
bleau généalogique précité. 

* Pierre de la Tour, dit de M<M«ital, viiiomne de Bagnes, fils de Ghalbert, 
«st désigné par nous dans le présent Xéinoir» comme étant Pierre, le troi- 
sième du nom» 

* L'importance de la «eignearie de GhfttiUon ressort du prix élevé auquel 
le baron Antoine de la Tour la vendit au eomie Amédée (VI) de Savoie (voir 
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Ce fut ce seignear qui noua, atee les libres barons de 

rOberland bernois et de la vallée de la Simmen, ces rela- 
tioDS d'alliance ei de confédéralion qui persévérèrent sous 
ses successeurs et devinrent encore plus iolimes après 
qoe son fils, le sire Jean de la Tour, fui devenu seigneur 
du Frotigen ; lenr but était de combattre la puissance 
toujours croissante de la ville de Berne. On trouve Pierre 
de la Tour faisant, pour la première fois, cause commune 
avec les barons précités, lorsque, dans l'année 1285*, les 
Bernois sortirent de leur ville pour aller tirer vengeance 
d'hostilités commises, sans motif équitable, sur leur ter- 
ritoire, par les prédits seigneurs. Les sires de Weissen- 
l)Ourg el dr la Tour, secondés par Pierre , comte de 
Gruyère, délendireul inutilement contr'eux la forte palis 
sade qui fermait l'étroit défilé par où l'on pénétre dans 
la vallée de la Simmen. Les Bernois emportèrent d'assaut 
le château de Wimmis situé sur la pointe d*on rocher, 
puis s'emparèrent de celui de Jagdberg; alors les barons 
épouvantés s'enfuirent dans la vallée'. Le soijineur de la 
Tour, meuUonné dans celte circonstance, élaii Pierre (IV). 
Ce seigneur tenait des fiefs de la sacristie de Sioo , 

plu!^ loin). Le villapo parois^iial de ChùLilloii, c|ui fait partie aujourd'hui du 
district de Rarugue, e6l ^ilué uu pied d une parui de ruchers fendue de hau 
an bu, tout prte da mont ChàUUoa, sur loqual t'élwait le ehAleau d« c<' 
nom. Las murs eoloMaux qui «n mteoi lémoigneatMCore de la puimnce de 
set encieas poeiesseiift, les sires de la Tour* (Voy. Luts, Diel. çéù^t^Mque 
éi iUMMitpie 4e te Sutue, pag. 180.) La terre de ChâUlion avait sa mesiin' 
spéciale. 

* Selon rhistorien Tschudi. 

• MuUer, Uist. den Suisses. IH, pap. 2iO âil et note iZi. Voy. aus»i : Der 
StAweiierische (ieschichtforsrher, I, pag. 17-18. Selon cet ouvrage-ci, Tex- 
^diliun rapportée uuraileu lieu eu 12^6. 
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quoiqu'on n'en trooTe pas ia désigoaiioD. Ud doGameni 
eoDser? é aax archives de Valère nous apprend qae le 6 des 

nones d'octobre de l'année 1290 (?), sous le règne d'Albert 
et pendant l'épiscopat de Boniface, le noble sire Pierre de 
la Tour, seigoeur de GbâtilloD, en Vallais, prêta fidélité el 
hommage, de main et de bouche, au vénérable Ebald de 
Greysier, sacristain de l'église de Sion» recevant le dit 
hommage au nom de la sacristie. Cet acte solennel eut 
lieu au chAleau de Valère, dans le chœur de réglise, en 
présence de divers hommes d'Eglise, de Guillaume de 
Grimissol et d'Aymon de Uerdes, donzels, et de Pierre, 
gardien de la porte ferrée de Valére*. 

Une inféodation importante fut faite, dans l'année 4391, 
par Tabbaye de Saint-Maurice, au noble Pierre de la Tour, 
sire de Châtillon, m Vallais. Girard, abbé de ce monas- 
tère, considérant que les lieux appelés Séez, ArpilU, 
Orgemtx et CulatU, savoir : dés la fontaine de Raspanères 
jusqu'au ruisseau de la Chaut de Grim, puis dés la dite 
fontaine, du côté inférieur, jusqu'à la Duez de Perches*, 
el enfin dès la dite Duez jusqu'au ruisseau appelé de 
Champ Lossiam, étaient de mince utilité et de petit rap- 
port, et que s'ils venaient à être habités et cultivés, il en 

* pièce* justificatives, 80. Il y a nèce&sairerueul erreur dans l'indication 
de cette date, puisque remperewr lodolplit ie BabAovrg mourut le 15 juillet 
ISM, et qae ion flb Albert ftit eenlement élu déAnithenent roi dee Benudai, 
le t7 JuUIel lt08, «près qu'il eal remporté rar Adolphe de ItaMan, ton com- 
pétiteur à l'Empire, It victoire décisive de Gftnheim, dans laquelle ce dernier 
perdit la vie. An reste nons verrons que Bonifoce de Challant, évêque de 
Sion, se déclara dès le principe pour laeaaie d'Albert d'Antriehe. 

* Perches est le nom d'un bel alpage appartenant à la commune d'Ormont- 
dessus et qui prnvienl d'un don jadis fait par une dame d'Aigremont, de la 
famille de Poiilvcrre. ('hnque année, au mois d'août, la jeunesse de la con« 
trée se rend en Perches et y célèbre une féte. 

MÉM. ST DOCUM. XXIV. 17 
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résulterait un grand avantage pour son couvent; consi- 
déraot, d'un autre côté, que ie prédit noble Pierre de la 
Toar était plas propre qu'an autre, tant par lai-méme 
que par les hommes qu'il possédait dans les euTirons 
des dits lieux, à cultiver et à peupler ceux-ci, les lui in- 
féode à perpétuité, en droit ûef, avec leur territoire, 
la juridiction, la directe seigneurie (dominium)y les alpes, 
pâturages et bois, sons réserve de Tusage que les tiommes 
de Grion, sujets de Tabbaye, avaient dans les bois et 
pâturages du mont Ghistellions (Ckâtillonf), usage pour 
lequel ils payaient annuellement douze deniers qui se- 
raient acquittés désormais au dit noble Pierre. Celui-ci 
serait tenu à une fidélité envers le couvent, sous réserve 
de celles qu'il devait à Louis de Savoie, au comte de Sa- 
voie et à révéque de Sion. En cas de mutation de Tabbé 
* ou du vassal, ce dernier payerait une obole d'or, de plaît. 
Si Pierre de la Tour (ou ses successeurs) construisait un 
château soit une maison forte dans les lieux inféodés, il 
les remettrait, avec les clefs, à tout abbé de Saint-Maurice 
qui y viendrait pour la première fois et il l'y recevrait ho- 
norablement pendant un jour et une nuit ; cet abbé, le len- 
demain matin, lui restituerait le dit château avec ses clefs. 
Pierre de la Tour (soit ses hoirs) et les habilanls des lieux 
inféodés construiraient, à leurs frais, une église, en lieu 
convenable, et la doteraient de soixante poses {jugera) de 
terrain, franc de redevances, tant en champs qu'en près ; 
l'abbé aurait le patronat de cette église. Chaque feu paye- 
rait annuellement à Tabbé, à la St. Martin d'hiver, un 
chapon et une coupe d'avoine, à la mesure de Saint-Mau- 
rice. L'abbé percevrait la sixième part des dîmes de tous 
les grains et légumes dans les dits lieux ; et en outre. 
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comme sazeraia, le tiers des bans de soixante sols et des 

éehtites, tant des biens meubles qne des immeubles. En- 
fin, il y aurait appel auprès de l'abbé. Cette importante 
inféodation, qui eut lieu à Saint-Maurice, en chapitre, est 
datée du 7 des ides de mars 1S91, style paschal *. 

Les territoires inféodés, dans cette circonstance, par 
rabbaye de Saint-Maurice à Pierre de la Tonr, nons sem- 
blent s'être étendus, dès celui de Grion jusqu'à la partie 
supérieure de la vallée des Ormonts. Il ne paraît pas que 
le but que se proposait la dite abbaye, au moyen de cette 
inféodation, ait été atteint, puisque, de nos jours, cette 
contrée ne renferme guère qne des alpages *. Nous ap- 
prendrons plus tard d*où pro?enaient les biens qne le sire 
Pierre de la Tour possédait dans le voisinage des lieux 
qui lui furent inféodés 

Dans la même année 1291 (10 août), Pierre de la Tour, 
sire de Cbâlillon, fut appelé, par Louis de Savoie, à rem- 
plir l'importante charge de bailli et de goufemenr de 
Vand *, qu'il ne conserva qu'une année*. 

On irouve ce seigneur dans l'armée du comte Amédée (V) 
de Savoie et de son frère, le sire de Vaud, qui, vers la fin 
do mois de juin 1293, assiégeait la ville de Nyon. Ces 

* Galtia ehrùtiam, XU, insLrum., pag. 5S4 et le* deux suivantes. Cet acte 
AU nmi dM toeaui tuitanls: de l'olBeial, d« rabbé dê Saint-Maiirica, dn 
ehapitre de ee ceuvent, de Pierre de le Tovr, aire de ChAlilloii, ^ de la eoor 
de eemte de Savoie. 

* A rexceplion du villafe alpeetie de Taviflieiiai, habité seulement en 
été. 

* Riichat» Abrigi de TMel. eteUriêÊHfiiê du Pâ§i de KoMd, édit. de 18M, 

m- 117. 

* Il eut pour successeur, l'année suivante, Pierre de Font (ibidem, pag. 
1)8.) 
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princes étaient alors en guerre avec Ajrmon de Prangins, 

siredeNyon. Après la reddition de cette vilte, les baillis 
de Chablais, de Genevois, de Viennois et de Biigey, pour 
ie comte de Savoie» avec Pierre de la Tour» sire de GbÂ- 
tiUon, et d'autres seigneors, prirent l'engagement, envers 
les habitants de Nyon, que le comte de Savoie confirme- 
rait leurs franchises ou leur en donnerait d'autres, s'ils le 
préféraient *. 

Par traité du 7 décembre 1^94, Louis de Savoie, sire 
de Vaud, céda à son frère, le comte Amédée, tout ce qu'il 
possédait dans le Yallais, avec Vhommage de Pierre de la 
Tour, fîrv de ChâUUon, en échange de la ville de Nyon et 
de rbommage de divers seigneurs dans l'ancien comté 
Equestre*. 

Cet hommage du sire Pierre de la Tour était dû pour le 
château de Gbâlillon , lequel, à l'époque où il fut acquis 
du baron Antoine de la Tour par le comte Amédée de Sa- 
voie, relevait de ce prince On se souvient, d'un autre 
côté, que l'évoque Gonon, lorsqu'il avait concédé au sire 
Guillaume d) de la Tour le fief que lui avait abandonné An- 
selme de Ghâtillon, s'en était réservé la mouvance \ Or, si 
le prédit fief avait compris la terre de GhÂlillon, il y aurait 
eu, nécessairement, à l'égard de cette mouvance, quelque 
transaction qui l'aurait fait passer des évéques de Sion aux 

* Hecherches sur les dyn(ute$ de Couonay^ etc., pag. S14 et la suivante. 

■ Louis d« Savoie céda, dans eaUo dreonitaiice, à ton frère, le comte 
Annédée, les châteaux de Saillon et de Conthey et la malioa forte de Riddea, , 
avec leurt mandements, et le /k/*, le vamkge et Vhommage de Pierre de la 
Tour, aire de Châtillon, etc. » (Ifdm. et Doo. pvkUéi par io Soc. ^Mtl. ei 
J^ûnkM. de Genève, \IV, pag. SS9 et les suivantes.) 

* Purrer, Urktinden^ etc., pag 159. 

* c Salve fettdl iura, donavit et concesiit • (Cooo episcopus). 
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comtes de Savoie. Et comme l'on ne trouve aucune indica- 
tion d'une transaction pareille, on doit inférer de ce silence 
desdocameDts que la terre deCbàlillon avait relevé du fief 
des comtes de Savoie dès le temps de Guillaume (I) de la 
Tour. Le fief de Ghâtillon n'est point mentionné dans le 
traité de paix et d'échange, fait le 5 septembre 4260, entre 
Henri de Karogne, évêque de Sion, et le prince Pierre de 
* Savoie. On sait, du reste, que ce traité fut annulé huit an- 
nées plus tard. Nous avons vu précédemment le sire Pierre 
de la Tour, devenant le vassal de l'abbaye de Saint-Mau- 
rice, dans l'année 4291, réserver la fidélité qu'il devait à 
Louis (le Savoie, au comte de Savoie et à l'évêque de SioD. 
Quelle était la part de chacun de ces suzerains dans la mou 
vance des divers fiefs que tenait le sire Pierre de la Tour, 
si nous en exceptons toutefois celui de Ghâtillon, qui re- 
levait alors de Louis de Savoie? 

Dans l'année 1390, Boniface de Chailanl, des vicomtes 
de la Val d'Aoste, était monté sur le siège épiscopal de 
Sion. Ce prélat, d'un caractère altier, et le sire Pierre de 
la Tour vécurent en grande inimitié et se firent la guerre. 
La bonne intelligence pouvait difficilement régner entre 
on sire de la Tour et on évéqoe de Sion. Le sire de Ghâ- 
tillon fut le chef d'une longue révolte armée des seigneurs 
du Haul-Vallais contre Tévêque Boniface. Au rapport de 
rbistorieo Furrer (voir son Cartulaire du Valiais, pag. 96), 
dans l'année 1294, Pierre de la Tour, sire de Ghâtillon, 
et d'autres seigneurs du Hant-Vallais (le sire de Raro- 
gue, les nobles de Naters, de Viége et le donzel Guillao- 
me de Moërel *) étaient en guerre avec I évéque Boniface. 

* L'JiMn im F«IWi, par le ebamniM BoecanI, imliqiM (ptf . 7fl) la 
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SeloD QD6 version celui-ci aurait élé la cause de ces hosti- 
lités, ayant injustement fexé les prédits nobles faits prison- 
niers par lui dans le château de la Soie, qu'il aurait gardé. 
Tandis que, d'après une autre version, les nobles précités 
se seraient emparés de châteaux et de villages appartenant 
à réglise de Sion *. Pierre de la Tour, avec dix mille hom- 
mes*, aurait été sur le point de détruire le bourg de Loue- 
che et son église, lorsque Martin de Jorio, capitaine des 
troupes épiscopales *, lui livrant bataille, l'aurait défait et 
obligé à faire la paix, par l'entremise du comte de Gruyère 
et des seigneurs de Weissenbourg et de Str»tlingen 

Selon on éminent historien de notre époque, la guerre 
des principaux seigneurs do Haut-Vallais contre Boniface 
de Challani, évêquede Sion, aurait eu la cause suivante: 
A la mort de l'empereur Rodolphe de Habsbourg, sur- 
venue en 1291, l'évéque Boniface se serait déclaré pour 
l'archiduc Albert, son fils, contre Adolphe de Nassau, élu 
roi des Romains en 1999. Tout le Bas-Vallais aurait suivi 
l'impulsion donnée par le prélat, tandis que les principaux 

Tour, Rarogne, Naters, Vié((e, et Moërel eomne étant les prioeip*!» nobtaa 
révoltés contre révéque Bonirace. 

* Selon l'ouvrage cité à ia note précédente, ils auraient proflté de la vacance 

du sié|çe épiscopal de Sion pour s'empHrer de fiefs ei de rliAleaux apparte- 
nant à la mense cpiscopale, ou bien refusé de rendre hoiiiinage à revètjue. 

* Onze mille hommes, d'après le chanoine Boccard, qui eslinic ce nombre 
«xagéré. 

* \\ a'agtttans dottte iei de Martin de 8aint-loire« seigneur du beurf de 
Saint-Pierre et teilli de l'évéque Bonifiée. La déikile dee noliles révoltée, 
devant Lenëeke, aurait en lien en 1M4. Les ebelb de cette révolte ee ter aieot 
réAifiéa dans le château du Roc, de Matera, eft ib auraient été obligée de 
•e rendre. (Vo|. Hûl. iu Vêllaû, par Boccard, pag. 7S-73.) 

* La soumission de Pierre de ia Tour à Tévéque Boniface aurait eu feule- 
ment lieu en 11S9. (liiidefn, pag. 74.) 
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seigneurs do Haut-Vallais, tels que les sires de la Toor- 

Châlillon et de Rarogne, les nobles de Supersax et de 
Moerel, ainsi que les seigneurs de l'Oberiand bernois, 
aoratent embrassé la cause de ce deroier S saisi ce pré- 
texte pour refuser l'hommage dû à Téréque pour les fiefs 
qu'ils tenaient de Téglise de Sion, et se seraient emparés 
. des châteaux et des revenus appartenant à la mense épis- 
copale. L'évêque Boniface, appuyé par les Ras-Vallaisans 
et aidé de sa propre famille, puissante dans la Val d'Aoste, 
aurait pris les armes i son tour pour ramener les rebelles 
sous son obéissance. La lutte aurait duré de 1992 à 1299 et 
se serait enfin terminée par la défaite totale des ennemis de 
l'évêque. Les biens des seigneurs du llaul-Vallais les plus 
compromis auraient été conûsqués, incorporés au domaine 
épiscopal, ou cédés aux plus fidèles partisans du prélat, 
à charge d'hommage lige*. 

Il y a, nous parait-il, quelques points obscurs dans les 
données historiques qui précèdent. Et d'abord on a lieu 
d'être surpris que Pierre (IV) de la Tour, sire de ChâtilloQ, 
se soit déclaré pour l'élection d'Adolphe de Nassau, lors- 

* D*après Touvrage cité dans les notes précédentes, BoniTace de Challant, 
évoque de Sion, aurait été gibelin et les nobles du Haut-Vallais révoltés con- 
tre lui auraient appartenu au parti ffuelphe. On apprend par un document 
des archives de Valèrn, à Sion, quo, à \a dalo du 5 juillet 1295, l'évêque Bo- 
niface et le chapitre de Sion promirent aux communautés des villes de Berne, 
de Soleure et de la vallée de Hasli un subside de cent livres mauriçoises, 
afin que, selon leurs promeites, elles interceptassent les secours armés, en- 
voyés par le roi des Romains, à Pierre de la Tovr, insurgé contre TégliM 
de Sloa. {Artkb fit Sckweittritekê GuMehte^ II, pag. 18 et notel à la 
dite page.) Pierre de la Tour était le cImT de la févelte eenire l'évêque Booi- 
fiwe de CiMUaiit. 

* De Oingins, Dommmli peur tenit i fîàtiàtn iu eemles de MeiidMé, 
ele.. pif. 17 et M. 
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que Von voit, plus tard, son fils et sod petit-fits éire les 
partisans dévoués de la maison d*Àotricbe ; mais enfin ce 
seigneur peut avoir saisi ce prétexte pour faire la guerre 

à l'évêqiie Boiiinicc Ensuite il est difficile d'adrnellre 
que les libres barons de I Oberland bernois aient été fa- 
vorables à la cause d'Adolphe de Nassau, puisque, en 
1294, les Bernois ravagèrent de la manière la pins cruelle 
le pays de Fruiigen, dont les seigneurs, les sires de 
Waediswyl, étaient opposés à h prédite cause*, et que, 
d'un autre côté, un Irailn fait, dans l'année 1296, entre les 
Bernois et L'évéque de bion, dont il va être question, lious 
apprendra que les premiers regardaient comme leurs en- 
nemis les prédits sires de W»diswyl et ceux de Weissen- 
bourg (outre le sire de Rarogne qui avait des possessions 
dans la vallée de la Simmen). 

Il faut donc conclure do ce qui précède que si les barons 
de rOberland bernois s'allièrent aux seigneurs do Haut- 
Vallais dans la lutte qne ceux-ci soutinrent contre l'évéque 
Boniface, cela ne fut pas la conséquence de ce qu'ils au- 
raient appartenu au parti guelphe. 

Nous ne trouvons pas de lumières sur ces divers évé- 
nements dans les documents qu'il nous a été donné de 
consulter. 

Dans l'année 1396, la ville de Berne, nonobstant le suc- 
cès que ses armes venaient d'obtenir contre les barons Ar- 
nold et Vautier de Waîdiswyl, frères, dont elles avaient en- 
vahi et ravagé le pays de Frutigen, parce que ces deux sei- 
gneurs soutenaient rélection d'Albert d'Au|riche au trône 
impérial contre celle d'Adolpbe de Nassau que Berne ap* 

* De Tillier, GeiehkhU de* eidgenouiêchen FreUtaates Bem^ I, paf . 80. 
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payait , fit un traité d'alliance défensive avec l'évéque de 
Sion, le comte Jocelin de Viége* et les patriotes du dixain 
de Louëcbe , traité dirigé contre les prédits baroos de 
Wadiswyl et leors amis et alliés*. 

D'qd autre côté, vers la même époque, le baron Ro» 
dolphe de Weissenboiirg avait fait un traité d'alliance, pour 
dix années, avec les barons Arnold et Vaulier de Wiedis- 
wyl, le sire de Rarogne et les patriotes vallaisans, lequel 
était essentiellement dirigé contre la ville de Berne Si le 
sire Pierre de la Tonr, précédemment Taillé do sire de 
Weissenbonrg, ne prit pasdepart, d'un côté, à ce traité, et, 
d'un autre rôié. n'est pas nommé dans le nombre des en- 
nemis de la ville de Berne contre lesquels l évéque de Sion. 
le comte de Viége et les patriotes du dizain de Louêcbe 

* r,Vst-à-(!ire I<> comte Jocelin de Biantirnt'», miyor rte Viéî»p ilu chef de 
son aïeule maternelle, qui fut un fiilèle adhérent île l'<'!v«^qije Boniface 
de Challant. Au reste, à celte époque, l'ancienne famille féodale de Viége 
existait encore ( voy. le Cartulaire de Furrer, pa^. 98 et 99/, et, selon les his- 
toriens du Vallais, ses membres prirent pari k la révolte des seigneurs du 
Baat-VaUaii eontre l'éréqae Bonilkee. Noui apprandroa» que, sont l'année 
iU6, Piam (V) de la Tour, tira da Ghâtillon, avait, dans les valléea de 
Chomon (de Sam) at de Praborgne (de /eriMM), dea peaseaiiens qui étaient 
proeédéea de Matfuet 4$ Viége. Ce doniel-el appandl wom le nom de MmUtt 
de Viége (ce qui est évidemment une nanvaiia lecture), dans Tannée i8l7. 
^oy. le Cartulaire précité, pag. 104». 

* De Tillier, GeschicMe de» eidgenô$$is( hen Freistaaies Bem, I, pag. 88. Se- 
lon cet auteur. les alliés précités de Berne s'cngagèicnt à porter secours à 
cette ville, de toute leur puis<ancc, jusques au Gwatt , prôs SlriPtlingen, 
et cela contre le sire Rodolphe de Weissenbourg, les sires Arnold et Vautier 
de Wœdiswyt et le sire de Rarogne. Voj. aussi Geichicktfoneker, i, pag. 21, 
at VIII, pag. aa et M. Gat outrage-ci indique (pag. 30) le baron da la Tour 
dans le nonlira des palliants amis et alliés des siras de Wmditwyl qia le pré- 
dit traité avait en vaa. 

* Ge$ekiektfonekêr, 1, pag. lOat ai. 
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devaîeDt loi foaraîr des secoors. aux termes do traité 

menlionné plus haut, cela tient sans doute à la circons 
lance que peu de temps auparavant ce seigneur était de- 
veou bourgeois de Berne'. Cette association à la bour- 
geoisie d'one rille que le sire de la Toor a?ait longtemps 
regardée comme son ennemie, fot-elle limitée h la vie de ce 
seigneur, on bien passa-t-elle à ses descendants ? Dans ce 
dernier cas ceux-ci auraient été des bourgeois peu dévoués 
de la cité de l'Aar, dont ils se montrèrent les ennemis. 

Il noos reste encore à rapporter qoelqoes transactions 
qoi concernent Pierre (IV) de la Toor et qui sont posté- 
rieures aux événements que nous venons de retracer. 

Le :i7 septembre 1299, le clerc Jacques, fils de feu Gi 
rold, dit Crauhart de Chàlillon vendit à Pierre , ûls du 
défunt sire Âymon de la Tour, chevalier, pour le prix 
de dix livres, ce qui loi appartenait, par soccession de son 
pére, dans la dime de la paroisse de Châtillon, mouvante 
du prédit Pierre de la Tour. Cette vente eut lieu à Châtillon, 
en présence, enlr'aulres, du donzel Nicolas de Viége'. 

Le 10 octobre 1305, Pierre de la Tour, sire de Châtil- 
lon, en Yallais, avec l'approbation de Jean, son fils, remit 
i Goillaome, tavernier, un pré, sitoé à Gambiz, et deux 
faocfaerées d'on autre pré, en échange de Talpe, dite He- 
chen, avec onze sols mauriçois de service, qui lui fut re- 
mise par le dit tavernier*. Puis, le i22 décembre suivant, 
le même seigneur de Chàlillon, avec l'approbation de son 

< <MUeft</brfQler, I, ptf . M. 

• Girold. dit Crauliart de Chltillon, pourrait avoir été «n nambre do la 
nuDitta féodala da Chàlflkm. 

• Pièeetjuttifieàtha, N- M. 
« PUeeêjuiUlhaHm, W 91, 
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fils susnommé, concéda, à litre de fief, à Pierre, dit Es- 
perlm, de Poncierre, l'alpe dite hokken, dans la vallée de 
Lœtschen, sous quatre sols maariçois de ser?ice et cioq 
sols de platt Ces denx transactions sont datées de ChA- 
tUlon. Hechen et Hokken nous semblent être le même nom. 

Pierre de la Tour, sire de ChAtillon, fil une aliénalion 
de biens assez imporlanle lorsque, aux nones de février de 
Tannée 1307 (de Hncarnalion, probablement), il vendit, 
avec l'approbation de ses fils Jean et Aymon, son fils Al- 
bert étant encore impubère, à Pierre, dit Esperlin, de 
Batschieder, pour le prix de soixante et dix livres mauri- 
çoises, loutce qu'il possédail en hommes, services et autres 
choses, dans les lieux dits Zn dieu Benken, près de Cam- 
pael, et Zen Stegen *. Cette vente eut lieu k Gbâtillon 

Pierre (IV) de la Tour, sire de Gbâtillon, auquel les do- 
cuments n'attribuent pas la qualité de chevalier, décéda 
dans un âge encore peu avancé. Sa mort doit avoir eu 
lieu dans Tannée 1308, puisque Jean, son fils, s'intitule 
sire de ChàUilm, le 16 décembre de la prédite année. 

L'épouse de ce seigneur fut Guyatme de RossilUm*, 
d'une famille bien connue du pays de Gex. Les documents 
ne nous apprennent rien au sujet de celte dame, qui aurait 
donné quatre enfants au sire Pierre de la Tour, savoir: 

1» Jean, qui fut le successeur de son père. 

^ Aynum, homme d'Ëglise, lequel, aui environs du 17 
novembre 1323, devint évéque de Sion Ge prélat appa- 

* Pièces justificatives^ N« M. 

* Steg, village dndiilrielde Barogne, sur la Lonia, dant «ne gorge boiiée. 

* PUmjmiificttthet, No 41. 

* Geiehiekifaneher, I, jmg. «t. 

* CalÊhgiÊédmMqutÊd» Vattâlt, pag.*f7. 
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ntt comme Intear de sod nefeu Pierre (V) de la Tour» 
dans les années 1324 et 1S26*. L'é?éque Âymon de la Tour, 
dans le but d'augmenter le culte divin par la fondation 
d'une cliarlreuse dans l'église paroissiale de Géronde, en 
Vallais où l'abbaye de iN D. «l'Abondance avait un 
prieuré, ronclai, le 15 jan?ier lâdl (style de la Nativité), 
one transaction avec cette abbaye, par laquelle le prieuré 
de Géronde fut transféré et institué dans l'église d'illiez*. 
A la suite de cette transaction, aux kalendes de février de 
la dite aunée (style de la Nativité), l'évéque Aymon fonda 
et dota la chartreuse de Géronde, son neveu Pierre (V) de 
la Tour, sire de Cbfttillon, et Jean, sire d'Anniviers, s'as- 
sociant à cette fondation, qui fut approuvée par le cha- 
pitre de Sion*. L'évéque Aymon de la Tour mourut le 24 
avril 1338'. 

^ Albert, impubère en 1307, l'était encore en 1310 
(style de Tlncamation, parait-il). On ne sait pas autre chose 
de loi, d'où Ton doit supposer qu'il décéda jeune. 

4^ Elisabelh. Cetle fille du sire Pierre (IV) de la Tour 
épousa le chevalier l'ierre de Weissenbuiii g, coseigneur 
de Weissenbourg, de Weissenau et d'autres lieux, sei- 
gneur engagiste, avec son frère Jean, delà vallée de Hasii, 
mort aux environs de Tannée 1313. Sa veuve Elisabeth 
était encore vivante en 1351 *. 

« PUmjmHfMm, N«*S1 et SI. 

* Non kNn de Sienne. 

« (kiUa ehritUmut, Iir,iiMtram..pec. SI7-540. 
« GaUU dtritUmiM, XII, iiiilniin., paf. S40.S47.niilltrUndeChàinieo ap> 
pirall dus le nonlire de» ebanoinet de Sie» ^tâ appranvènot le foedatieii 

de la chartreuM de Géronde. 

* Cûialogue des évéqtus du Vallais. png. 497. 

* Getchichiforscher, I, pag. 30, et au lableee féo6alof iqiM des sirsi de 
WeÎMenbourg, N* I, dans le mime tome. 
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SEPTIÈME DËQBÉ. 

JEAN DE LA TOUR 

Chevalier, seigneur de Châlillon, coseignear de Frutigen, vi- 
domne de CoDlhey, gouverneur de Milan et seigneur engagisle 
de Laupen. 

Jean de la Tour, tils du sire Pierre (IV), fut un seigneur 
poissant en Valtais et même au delà des frontières de ce . 
pays. 

Noas TavoDS troavé nommé, sous les années 1305 et 

iS07, comme approuvant diverses transactions de son 
père, auquel il paraît avoir succédé dans l'année 1:308, car 
Jean de la Tour, douze 1, sire de ChdUllon, en Vallais, fut 
Tun des témoins de l'hommage que se prêtèrent matael- 
lement, le 17 deskalendes de janvier (16 décembre) de 
Tannée précitée, le comte Amédée V de Savoie et Aymon 
de Châlillon (de la Val d'Aosle), évêque de Sion, succes- 
seur de Boniface de Challant, pour les ûefs qu'ils tenaient 
réciproquement l'un de l'autre, savoir: le comte de Savoie 
pour le fief de Ghillon, et l'évéque pour tes régales, les 
chemins publics dés la croix d'Octans (prés de Marligny) 
jusqu'aux confins du diocèse, le comté de Mocrel (Morgiœ) 
et l'office des chartes soit la chancellerie, à raison des- 
quels ûefs l'évéque devait au comte quatre-vingt-dix li- 
vres de plaft, lors de la mutation do prélat 

* ^rrer, CTrlMiMtoi, etc., pag. 100. La charte de cet hommage réciproque 
est datée upta Mcifiam, U t'agit ici de la ritiére de la Marge, formant la 
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Jean de la Tour, dans les années qui soi?irent U mort 
de son père» aliéna quelques propriétés, ainsi que son 

prédit père l'avait fait. Le 2^ des ides de mars {\A du dit 
mois) de l'année i309. il vendit aux frères François et 
Jacques» ûlsdeLippo Bonegnise, de Florence, pour le prix 
de cent et quarante U?res» une vigne, dite à la Gerba et 
six pièces de terrain, en présence, entr*autres, de François 
d'OlIon, donzel, et de Pierre Esperlin, de Rarogne. Celte 
vente esl datée de Châlillon *. 

Le 5 des ides de janvier (9 du dit mois) de Tannée sui- 
Yante, à Rarogne, Jean de la Tour, sire de Chàtillon» ven> 
dit à Pierre, dit Esperlin, de Baischieder, pour le prix de 
onze livres, le pré dit Bûrgerin, à Gampil une parcelle 
d'antre pré situé au dit lieu, un chésal et un jardin limi- 
tant la maison des meuniers, en présence, entr'aulres, de 
François de Thoery, donzeP. Enfin, le H février de la 
même année 1810, à Sion, Jean et Aymon, fils de Pierre de 
la Tour, sire de Cbâtillon, leur frère Albert étant encore 
impubère, vendirent, pour le prix de cent el cinquante li- 
vres mauriçoises, à Pierre, dit Esperlin, de Baischieder, 
mayor de Rarogne, six livres mauriçoises, d'annuel service, 
avec les plaits et les bommes qui devaient les prédites six 
livres, plus divers fonds de terre (prés, vigne, etc.) *. 

limite entre le Haut el le Bas-ValUis, MHt eelle des possessioM do comte de 
Savoie et de l'évôque de Sion, sur la rive droite du Rbdne. 

' IHéces justificatives, N» i*. 

* Campil, Campiiel, (.aiTibi/. (voy. ci-detsus) désignent probablement le 
m<'mr lieu, soit, aujourd'hui, dampel-dessou? el Gampcl-dcssus, deux villa- 
ges Turmant une seule commune, située i l'entrée de la vallée de Lœtscheo. 

* Piérrs juslifiratives, 43. 

* Pièut jiuUficaUveSt N<» U. 
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On ?oU sargîr dans ce docomenl et dans d'antres pré- 

céderamenl cités, la famille des nobles Esperlin soit As- 
periin, qui devint surtout importante dans le siècle sui- 
vant, donna un évêque au siège épiscopal de Sion et fut 
expnisée du Vallais (du moins dans sa branche principale) 
lors de la conquête faite par le Haut- Vallais, sons révéqoe 
Walther de Supersax, du Bas- Vallais. justement un siècle 
après l'expulsion des sires de In Tour du même Vallais'. 

Le 28 juin 13U, à Sioo, Agnès, veuve de Guillaume, 
tafernier de Cbàiillon, fendit, me l'approbation du sire 
Jean de la Tour, seigneur de Ghâtillon, nn mnid d'orge, 
mesure de Ghâtillon, de rente, à Antoine de Crista, citoyen 
de Sion, en présence, eiitr'autres. de Conon de Chàlel, 
d'Aymon de Herdes, et de Saquinod de Gissenay *. 

Lorsque Guillaume, sire de Pontverre, en son nom et 
en (Se\m des hoirs du sire Guichard de Pontverre, son 
frère, reçut, dans Tannée iSiA, de Guillaume, abbé de 
Saint-Maurice, Tinvestiture du fief qu'avait tenu le prédit 
sire Guichard et qu'il prêta hommage à cet abbé à raison 
do prédit fief, le noble Jean de la Tour, sire de Ghâtillon, 
en Vallais, fut l'un des témoins de cet acte solennel *. 

A la réquisition d'Antoine, comte de Biandrate, vi- 
domne de Couches^, le noble Jean de la Tour, sire de 
Ghâtillon, se constitua, dans Tannée 1317, l'un des ga- 

* De Gingins, IMveloppement de i indépendance du Haut •Vallais et con- 
quête dm BâÊ^VëttÊàt, dans 1m NéndrM |Hiblié» |wr la Société féaéfale 
4*iiialolraraiBae, lit, paf. tSS. 

* IHéeetiMf^/lMKMi. H* 47. 

* Cottto ekriiUmui, 111, iottram., pa(. SSl-SSt. 

* " Vîctdouiiiiut a mont» Dei rap«riiu. • Le Noot de Dieu ( en allemand 
DeUberg) est une haute collioe au-dMMm do Las ol foraaaii la limilo ontro 
lot dixain» do Conebw et de Brifoe. 
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rants du prédit comle poor une somme de cent et soixante 

livres qo'il deTsit à son oncle Thomas, chantre de l*église 
de Sion V Antoine fl), comle de Biandrale, sire de Nalers 
et mayor de Viége, chevalier, devint le gendre du sire 
JeaD de la Toar, dont il époosa la fille Isabelle. 

Jean de la Tour, sire de GhAtillon, était devenu, par son 
mariage, coseigneorde la grande vallée de Frutigen, qui 
confinait à celle de Lœtschen qu'il possédait déjà. Aux ides 
fl'aoûl 1348, à Louëche, le prédit Jean de la Tour ren 
dit, avec le consenlernsDl des parties, une prononciation 
entre deux de ses hommes, savoir: entre Thomas, mestral 
de Louëche, et Pierre Ecco, de la paroisse de Frutigen, 
qui étaient en différend an sujet de leurs droits au mont 
de Curmyz, sur les limites du Vallais et de la vallée de 
Frutigen. Le sire de CliAiillon prononça que Pierre Ecco 
abandonnerait au mestral Thomas les droits qu'il avait 
dans rhôpital de Curmyz et son territoire, du côté du Val- 
lais, par les limites qui seraient posées par le sire Jean 
et les parties, et que d'un autre côté le dit mestral cédera it 
à F^ierre Ecco ses droits, dès les dites limites, du côté de 
Frutigen, sous réserve pour les deux parties de la jouis- 
sance commune des bois et des chemins*. Thomas, mes- 
tral de Louëche, htmme du sire de Ghfttillon , était-Il son 
mestral de Louëche? S'il en était ainsi, cela impliquerait 
que ce seigneur avait des droits et des propriétés au dit 
Louëche. 

H en avait positivement à Uérens, à Ayent et à Granges, 
ainsi qu'en témoigne un ordre, daté de Brigue, le 2 juillet 

* Fnrrnr, [Irbunden, elc, pag. 104. 

* t'iecesjMtificalives, N* 49. 
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i9%î, adressé par Jean de la Toor, sire de Châtillon, en 

Vallais, à ses chers Albert mayor d'Hérens, Jean de 

Torrenté, son nieslral à Ayenl et Pierre Mescler, son mes- 
tral à Granges, par lequel il leur enjoint, sMIs ne veulent 
pasenconrir son indignation, de payer à Jaqoet Wichard, 
son vidomne de Gonthey, les tailles, services et antres 
asages dont ils disposent, les rendant responsables de 
l'exécution de cet ordre. Il leur mande en outre qu'ils 
aient à ajouter foi à ce que le prédit Jaquet et Jean de 
Grimisuat leur exposeront verbalement de sa part, tout 
comme s'il le faisait lui*méme. Le sire de Ghfltillon apposa 
son sceau à Tordre précité*. On ignore quels motifs 
avaient pu provoquer celui-ci, mais on pourrait supposer 
que Jean de la Tour était alors engagé dans quelque entre- 
prise importante. 

Nous venons de voir que Jean de la Tour avait un vî- 
dmm h Gonthey, nommé Jaqoet Wichard. Gelui-ci était 
nn vke-mdomne soit un officier de ce seigneur. Les der- 
nières générations des sires de la Tour ont possédé le 
vidomnat de Conthey; et quoique l'on ignore à quel titre 
ils tenaient celte possession, on pourrait cependant inférer 
de la circonstance que nous allons rapporter que ce vidom- 
nat était échu, peut-être, au sire Pierre (IV) de la Tour, par 
héritage du noble donzel Jacques de Conthey. Aux ka- 
lendes de septembre de l'année 1277, Anselme de Saxon, 
donzel, agissant comme administrateur des biens de 
Pierre, fils do défunt sire Âymon de la Tour, cheva- 
lier, et par le conseil des sires Pierre d'Ayeot (de 
Ami), Guillaume de Venthône, Vautier de Ohamoson 
et Villencus de Grimisuat (de Grimisua) , chevaliers, 

MlM. ET MCOM. UIV. '. '1 



Digitized by Google 



i74 



LBS SIHB8 DE LA TOUK. 



afait assigoé, sar la taille de GrangeSt appartenant à son 
pupille, en fafear do chapitre de Sion, quarante sole 

mauriçois, censuels, que le défunt noble Jacques de Con- 
Ihey, doDzel, avait légués au dit chapitre Le sire Jean 
de la ToQr, fils do prédit Pierre, avait ud château (soit 
une maison forte) à Gonthey, ainsi qa*ea témoigne une 
transaction conclue entre Tabbaye de Saint-Maurice et les 
nobles de Collombier (Pierre, donzel, et Guillaume, son 
fils) et datée de Conthey, dn chàlcau du noble Jean de la 
Tour, sire de Châttllon.en Vallais, le l®"* août 1322*. Les 
comtes de Saroie, de leur côté, aTaient aussi un château 
à Conthey, différent de celui des sires de la Tour, dans le- 
quel ils tenaient un châtelain*. Selon un auteur moderne 
le vidomnal de Conthey, appartenant aux sires de la Tour, 
aurait relevé de l'église de Sion^. Les documeots ne 
nous ont pas fourni de lumières sur ce point. 

Dans Tannée Jean de la Tour, chevaUer, leva une 
taille de quatre-fîngts livres sur ses taillables de la pa- 
roisse de Saint-Martin d'Hérens et de celle de Saint-Ro- 
main d Ayent. Les premiers devaient payer les deux tiers 
de celle somme et les seconds le tiers restant. Trente-sept 
tenanciers sont indiqués comme ayant contribué au paye- 
ment de cette taille, toutefois leur r6le n*est pas complet*. 

• Pièces juxiificatives, No 6i. 

• • Apud Coiitepium, in Castro viri nobilis Joannis de Turre, rtomini Gutîl- 
lionis, in Valiesio. > \(, alita (Jirisliana. XII, instrum., pag. 535-536.) 

• Ménabréa, Des origines féodales dans les Alpes oeeUteniaUs, pag. 868. — 
Le chevalier Rodolphe de Btooay, en 1S4S, avait éié précédeminent ehltdain 
de Conthof . ( Furrer, IfrftNiufen, ete.« iMf. itS.) 

• Mémhréa, euvrace cllé à la noie précédente, pag. 868, noie? à la dite 
page. 

• Pjècef iwf^/lMffiex, N* 51. Vo|ei aussi Porrert Vrhinde»^ ele., 
pag. iOMOS. 
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L'aDoée saivante (1323), ce seigneur fut demandé (par 
les Milanais ?) pour gouverneur de Milan ' . 11 jouissait sans 
doute de la réputation d'un intrépide chevalier. U est pro- 
bable qu'il moDral daos cette ville, éu moins on peot 
Fioférer d'aoe disposition du testament de son fils (Toyes 
pins loin). Quoi quMPen soit, Jean de la Tour, sire deCbâ- 
tilion, chevalier, n'était plus vivant au mois d'août de l'an- 
née suivante, ainsi que nous le verrons. C'est donc à tort 
que les cbrooiqaears bernois, et, d'après eux, plusieurs 
bistoriens modernes, le font apparaître, en deçà des Alpes, 
dans l'année iS90, pour s'emparer dn château de Moble- 
nen, dans la Vallée de la Rander^ qu'il revendiquait comme 
faisant partie de l'héritage du sire Vautier de Waediswyl. 
Cette expédition doit donc être attribuée au sire Pierre (V) 
de la Tour, fils et successeur de Jean, et elle est tout à 
fait conforme à ce que nous connaissons du caractère de 
ce seigneur. 

L'historien Tschudi rapporte qu'en l'année 1318, deux 
ans après la bataille de Morgarten. le sire Jean de la Tour 
se trouvant dans le camp du duc Léopold d'Autriche qui 
assiégeait Soleure, prit envers ce prince l'engagement de 
lui fournir un secours de trois mille hommes contre les 
Waldstetten, et de mettre i sa disposition, contre Berne, 
toute sa puissance armée en de-çà des monts*, avec dix 
lances \ atin que le duc Léopold pût protéger les sires de 
Weissenboorg contre cette ville ^. Ces derniers étaient ses 
proches parents. 

* Furrer, Urkuntlen, etc., pag. 106. 

■ Jean de la Tour étail déjà à celte époque coseifneur de Fruligen, du 
chef de sa première épouse Elisabeth de WsBdiswyl. 

* Soit casques (Helmt)^ c'esl-i^dira dix ebeialtors. 

* Midler, Met. dn Mtet, IV, pnf. M. GuMttfmbh»^ I, pag. S4. 
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On croit que ce fat daos les intérêts dn sire Jean de la 

Tour que, dans la même année 1318, les barons de Wae- 
diswyl et de Weissenbourg, assistés par les comtes de 
Sirassberg et de Kibourg, fiureot en guerre avec les pa- 
triotes ? allalsans. Ces seigneurs panèrent les monts et 
descendirent en Vallais. Mais, tandis qu'ils conféraient sans 
défiance atec leurs ennemis, ceux-ci les assaillirent traî- 
treusement, au-dessous de Louëche, sur les bords du 
Rhône*, et les taillèrent en pièces. La fleur de la noblesse 
de rOberland doit a?oir trouvé la mort dans cette circons- 
tance*. Nous ne connaissons pas de documents faisant 
mention de ces événements, rapportés par les bistoriens 
bernois, et les causes qui peuvent les avoir amenés nous 
sont également inconnues. 

Oo se rappelle que dans l'inféodalioQ accordée, en 1294, 
par l'abbaye de Saint-Maurice au sire Pierre (IV) de la 
Tour, des territoires de Séex, Arpille, OrgOTauz et Gulant, 
il est remarqué que Tinféodé avait des sujets qui habi- 
taient le voisinage de ces lieux. Or, dans l'année 1345, 
l'abbé Barthélémy et son couvent de Saint-Maurice récla- 
maient l'échule soit la commise de divers hommes et biens, 
dans la paroisse d'Ollon, procédés du sire /eoti de la 
Tour, chevalier, lesquels étaient mouvants de la prédite 
abbaye et avaient été jadis reconnus en sa faveur par le 
chevalier Aymon de la Tour avec les autres biens qu'il 
tenait à OUon. Ces hommes , appelés hommes de la 
Tawr de la paroim d'OUon, avaient appartenu au cheva- 
lier Guillaume de Pontverre, duquel ils avaient passé à 
son neveu BoniCice de Ghâtillon (de la Val d*Aoste), sire 

* Dan la plaine, dite 4et Smifin. « 

• Millier, akt. Ut Snkm, IV, pif. 111 el noie SSI. GmkUUfanek»^ 

i. IMf. M. 
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de Saînt-Triphon. Geloi-ci, sans raatorisation de Tabbé, 

les avait vendus à Guy et à Jean Thomas, coseigneurs de 
Sainl-Triphon ; de là les réclamations de l'abbé Barthé- 
lémy, qui s'étendaient encore à plusieurs bommes habi- 
tant la ?allée de Joria(?), dans la paroisse d'OrmoDt» dési- 
gnés 800S le nom à'hcmmes de SaiUan. Ces derniers 
étalent procédés des seigneurs de Saillon et avalent été 
aussi vendus par le prédit Boniface de Ghâtillon, avec la 
juridiction sur les uns et sur les autres, aux prénommés 
Guy et Jean Thomas ^ Il résulte de ce qu'on vient de lire 
que Jean de la Tour (soit peut-être son fils) avait aliéné 
en faveur du chevalier Guillaume de Pontverre les posses- 
sions précitées, qui sont sans doute celles qu'on trouve 
rappelées dans l'inféodation de l'année 1291 et qui, quoi- 
qu'elles appartinssent à l'ancien patrimoine de la maison 
de la Tour, à Ollon, n'avaient cependant pas passé à la 
maison de Greysier avec les autres biens de celle-là situés 
dans ce lieu. Les nobles de Pontverre, seigneurs d'Aigre- 
monl, dominaient dans la vallée des Ormonts. 

Le sire Jean delà Tour fut marié deux fois. Il épousa 
en premières noces Elisabeth de Wœdistoyl', héritière de 
la maison de ce nom dans TOberland bernois et par la- 
quelle les seigneuries immédiates de Frutigen et de Huh- 
lenen devinrent la propriété de la maison de la Tour'. 

* GaUkt cMtfteM, UI» iattram., pag. 650^1. 

' LliiitoriMi MnUark moubm miMbelh ^ Rê éMaek («iT. *t SMmm» 
IV, pif. liO), nuit à tort. €«t ««tenr « eonfood» 1m émas. IhiiiillM d*!»- 
ehanbMh «t d* Wadifwjl, ywmm Vm» et rantra da pajt d« Zarieh M taêm 
daa* rOberiandbarnoiiila niit« à» iiiariagei.Oatof erait ittMS d'âne nêm 
touche. 

' MuUer. Hist. de^ SiiiiMt» IV, ptf.llO. Guthkhtforscher, I, pag. 80. Jean 
de la Tour de CltAliUon appanlt comme inaerain de Rodoiphede Scbanweb- 
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Elisabeth éuit la fille d'Arnold de W»diswyl,eb6fa1ier, qui 

domina, avec son frère Vaulier, sur le pays de Frutigen '. 
Arnold décéda en 1.101, laissant trois enfants, savoir: un 
fils» nommé Jean, mort aux environs de l'année 1323, 
sans avoir été marié, et deux filles, Elisabeth et réponse 
de Jean de Ringgenberg. Elisabeth, qni époasa le sire 
Jean de la Tour, hérita de soo pére la part de celni-ci aux 
seigneuries de Frutigen et de Muhlenen, puis encore des 
biens importants dans la vallée de Laulerbrunnen et aux 
eoviroDS. Vaatier, frère d'Arnold posséda l'autre pari 
des seignearies précitées, et à sa mort, sarrenoe posté- 
rieurement an commencement de Tannée 1327, cette part 

thaï lorsque celui-ci, de concert avec son épouse Agnès et avec le consente- 
ment et sous le sceau du prédit Jean, fait donation, le Î8 avril 1312, en fa- 
veur du couvent d'interlaken, de sa part do Palpe appelée Mengel, dans le 
pays d'Aesclie (la paroisse d'Aescheou d'Aeschi faisait partie de la seigneurie 
de Muhlenen), et d'un autre bien. Dan» l'année 1814, Jean de la Tour et son 
épouse Elisabeth donnèrent au même Rodolphe de Scbarnachthal, leur vassal, 
Upropriélé d'un biaa titaéà BnnluniMrn, que to rira Arnold do Wadifwyl, 
on vue do line do m ddlbote èpoum, avait précédonmont ongafé au eoo- 
vent d'Intorlakon pour treato llvne. (Yoy. CcseMdkf/bndker, 111, pof . il ot 4S.) 

« Arnold ot TaiMior étalon! loi flb do Conrad do Waditwy!* aoIgnoQr d'Ut- 
pnnnoD, puissant dont l'Oberland bernois, possesseur de la vallée de Fruti- 
gen et de la seigneurie de Muhlenen (loit do MuUnon). On ignore s'il tenait 
celles-ci à titre d'héritage paternel ou par suite de mariage avec l'héritit^re 
des seigneurs peu connus de cette contrée. (Les sires de Kicn dominaient 
dans la vallée de Frutigen du temps du comte Pierre de -Savoie. Voy. le Car- 
tulaire de Wurslemberger.) Conrad était le troisième fils de Rodolphe de 
WadItwTl ot dita, béritièro do la toignourio d'Ospunnen ot do ses vastes 
dépondaneoo. Lo dne Bortliold (V) do Zasbringoo, dana le bot do fortiflor ta 
domination dont l'Oborland bomoii» avidt fldt éponior deux riohoi héritièroo 
de ootto oontréo à donxaolgnonn dn poyt do Ziffieh qni loi élaiont déwnéa, 
lavoir: Ita d'Oborbofen A Tantior d*Sschonbaeh ot Ita d'Oipnnnon A Rodol> 
phe de Wœdiswyl. Celle-ci était dite de Burcard d'Oopnnnon. (Voy. (MUoM- 
ftnktr, VIII, do pag. 14 à pag. H, inoluaivamont} 
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devint la propriété do sire Pierre de la Tour, fils de Jeao, 

qui posséda le tout*. En devenant seigneurs de Frutigen 
et de Muhlenen, les sires de la Tour prirent place parmi 
les libres barons de TOberiand bernois. On ne conoait 
pas la date de la mort d'Elisabeth de Wœdiswyl qui vi- 
vait encore en i3i4 (voy. la note 3, i la paf^e 377). Par ane 
ebarte, datée (i^ lavcdUe de Frutigen, le 18 juin 4331, Jean 
delà Tour, sire deChâtillon, en Vallais, notifie qu'il a donné 
au prévôt Conrad et au chapitre du monastère d'Inieria- 
ken, sept livrées de rente, dans le village de Scharnacb- 
thaï, à raison de Taumône à offrir anx dite religieux pour 
la fille de Pierre , comte de Gniyére*. Ce payement se 
liait peut-être au mariage de Catherine, l'une des filles do 
sire Jean de la Tour, avec Pierre de Gruyère, sire du 
Vanel, neveu et héritier du comte Pierre (111) de Gruyère. 

En secondes noces Jean de la Tour époosa EUanore aoit 
EUnode TaveUi, d'one famille paissante à Genève et très 
bien alliée. Elle éteît fille de Goy Tavelli, citoyen de Ge- 
nève', et cousine germaine, croyons-nous, de Gnichard 
Tavelli, évéque de Sion, l'ennemi déclaré du iils et des 
petite-fils de Jean de la Tour. 

Celui-ci laissa on fils, Piem (Y), qoifot son soccesseor, 
et trois filles, savoir : 

1" Isabelle, qui épousa: 1® Antoine, comte de Bian- 
drate, seigneur de Naters, vidomne de Gonches et mayor 

« IMdMB. 

* ifommitiifi de fkbt. iu emU 4i Gntffèn, I, aeeoode pvlte, Inveiit. 
wnunire et régwle», N* 150 (dras le Umm XXII dee JMmoirw H D m mt mh 

* Oilîflb, IVMtet gMilDflfiMt mr in /MNif yeiMMiMt, I, pef . 144. 
SeloB le Carlalaûre du P. Furrer. pa«. 165, répenie de Jera deleTowee. 
■omMil EUatmê, «t, lelea Galiflè, E Un ^ d» . 
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de Viége, qui décéda, jeiiDe encore, en iS3i. S» François 
de Gompey, chevalier Les fils qu'elle eut de son premier 

mari demeurèrent sous la tutelle de leur mère et de 
Pitirre de la Tour, sire de Châtillon, leur oncle. Isabelle de 
la Tour et son fils Antoine, comte de Biandrale, périrent 
de mort violeute, victimes de la guerre civile qui désolait 
alors le Vallais, où deux factions ennemies, celle des c pa- 
triotes, » ayant è leur tête les sires de la Tour, et le 
parti des t épiscopaiix, » qui eut pour chefs les Tavelli', 
se faisaient une guerre adiarnée. Isabelle et son fils aîné 
qui habitaient leur château. de Viége, ne se trouvant plus en 
sûreté dans cet asile menacé par les troupes des Tavelli, 
le quittèrent, dans la nuit du 4 au 5 décembre 1S65, pour 
se réfugier au bourg de Naters. Poursuivis par une bande 
d'ennemis, ils furent atteints au pont du Rhône, impi- 
toyablement massacrés, et leurs cadavres furent précipités 
dans le fleuve'. L'assassinat de la comtesse Isabelle et de 
son fils eut beaucoup de retentissement. Le pape Urbain (?) 
fit faire par Nicolas Lebram, son légat, une enquête en 
Vallais au sujet de cet événement. Secondé par le comte 
Amédée (VI) de Savoie, ce légat moyenna, à la date du 30 
mai 1^6, une convention entre les parties coutendaotes, 
qui devait mettre fin à leurs dissentions en réglant leurs 
droits d'une manière équitable (et qui ftit confirmée plus 

* De Gingins, Documents pour servir à Fhistoire des comtes de BiandraUt 
«le., pag. 30. 

* L'ivéque Gidcbaid, fui ii*élail pM vaUdMo, Ait loiitono dut «alto giMm 
par aaa Mrai «i aei aatavs (Fùrrar, PW w i i i dti i, «te., pag. 148). Un da «at 
darnicia, Jaoqiiaa TataUi, la fixa an Vallaii par aaito da aao mariafa vm 

rbéritière de la «oeeignearie de Gfanfaa. (GalUb, Néheu gMalogIqtM mr 

les familles genevoises^ 1, pag, iil.) 

> De Ging:ins, Documents pour servér à Fkklmre dti comtes ée BiamdroU, 
etc., pag. tl et les deux suivantes. 
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tard par le comte de Savoie). Aux termes de ce traité, dé- 
signé aussi sous le nom de prononciation, l'évêque Ta- 
veili serait tenu de faire juger et punir les meurtriers de 
la comtesse Isabelle et de son fils. Les restes mortels de 
ceax-ci recevraient dans l'église cathédrale de Slon one 
sépaltnre honorable; cette cérémonie aurait lieu le 15 août 
suivant. Deux autels seraient fondés dans la même église 
et deux messes quotidiennes y seraient célébrées pour le 
repos des âmes des deux Tictîmes ; ces fondations seraient 
faites aux dépens des biens des coupables de leor mort. 
Jean de Gompey, fils de François et de la comtesse Isa- 
belle, ainsi que les enfants du comte Antoine de Biandrate 
seraient immédiatement relâchés de la captivité dans la- 
quelle révéque les retenait, et tous les biens de la maison de 
Biandrate dontlesépiscopanx s'étaient emparés seraient res- 
tltnés, dans le terme de deox semaines, soit aux enfants du 
comte défunt, soit à Jean de Gompey, son frère*. Quoique le 
comte de Savoie eût chargé quelques seigneurs considérés 
du Pays de Vaud de veiller à raccomplissement de cette 
convention', nous verrons néanmoins que sons l'année 
iS&è plusieurs des points de celle-ci n'avaient pas encore 
reçu d'exécution. 

2. Catherine, qui épousa Pierre (IV), comte de Gruyère, 
auquel elle survécut. La comtesse Catherine testa le 22 mai 
1367». 

* De Gingint, Documents pour servir à l'histoire des comtes de Biandrate, 
etc., pag. 83 et 84. (Voy. aussi Pièee$ juêUficatives, N* 61.) 

* niidem, pag. 84. 

« BiMly,IHif.Af<0iiilëieCiiiféreJ, paf.SMttt Uraivante. Cetav^ 
t'eit troaiié «n afanctot que Catherine était Alla da ehevallar Pierre de la 
Tour; éUe était sa MMr. Dans MHni testament edui-el déiigiie le comte Pierre 
(de Gruyère) et le tire Aynen de Poatmne ooame étant m» /Véret. Voir 
pins leia. 
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3. FrtMçma, épousa d'Aymon. sire de PoDtf erre et d'Ai- 
gremoDt. Cette dame, devenue ?ea?e, testa, le 35 avril 
1896, au, château de Brent, dans le diocèse de Genève. 
Elle institua pour son héritier universel le speclable sire 
Antoioe de la Tour, chevalier, sire d'Illeos et d'ArcoDciel, 
son cher oeveu germain, fils de feu, de bonne mémoire, le 
sire Pierre de la Tour, chevalier, frère de la testatrice, et 
ses fils. Elle substitua au dit Antoine de la Tour et à ses 
fils, le sire Rodolphe, comte de Gruyère, aussi son cher 
neveu germain, et son fils Rodolphe, tous deux chevaliers, 
par parts égaies, et leurs enfants mâles. Enfin elle substi- 
tua au prédit comte, à son fils Rodolphe, et à leurs fils, 
le noble et égrège chevalier, le sire Eubal de Ghallant. 
seigneur de Monljouet, aussi son cher neveu germain, 
pour une moitié de sa succession, à titre viager, et, pour 
l'autre moitié, la noble dame Jeanne, fille du prédit sire 
Antoine de la Tour, épouse de l'égrége chevalier Jean de 
la Baume, sire de Valuffin et des Abergements*. Françoise 
delà Tour était sans postérité lorsqu'elle fil son testament, 
toutefois elle avait eu un fils, Franrois de Pontverre, qui 
avait épousé Hélionode, Tune des filles d'Humbert Alla- 
mandi , sire d'Aubonne, et d'Agnès de JoinvîUe, lequel était 
mort sans laisser d'enfints*. Gomme Françoise de la Tour 
survécut de longues années à son frère et h ses sœurs, 
nous présumons qu'elle était issue d'Eléonore Tavelli, 
la seconde épouse de son père, tandis que ceux-U étaient 
nés d'Elisabeth de WaBdiswyl, sa première femme. 

* Monumenis de l'histoire du comU de Cini||#e, l, seconde partie, lovent. 

sommaire et régestes, N«> 355. 

* Ibidem, pag. 168. 
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HUITIÈME DEGRÉ 

PiËRRË (Y) DE LA TOUR, 

GlievaUer, seigneur engagiste deLaupen, sire deChâtillon, dePni- 
ligaD el de MnlileiieD, Yidomne de Goothey. 

Pierre (V) de la Toar. qai n'avail pas encore atleint sa 
pleine majorité lors de la mort de son père, eot pour ta- 
tenr Aymon de la Toar, éTéqae de Sion, son oncle pa* 

ternel. 

Le premier document, dans lequel il apparaît et qui est 
daté du mois d'août 1â24, est un acte imporlant. Alors ce 
jenne seigneur n'était plus impubère et pouvait par con- 
séquent contracter» toutefois avec Tautorisation de son 
tuteur. L'acte dont il est ici question est celui de la fente 
faite par Pcrrod de la Toui\ donzel, /t/s du feu sire Jean de 
la Tour, chevalier, sire de Châlillon^ à la ville et com- 
munauté de Berne, de l'arouerie impériale de Laupeu. 
En l'année 1310. l'empereur Henri (VII) a?ait engagé au 
sire Othon de Grandson, en récompense de ses ser?ices, 
pour quinze cents marcs d'argent, la prédite avouerie. On 
ignore à quel litre celte hypothèque avait passé dans les 
mains du sire Jean de la Tour, duquel son fils l'avait hé- 
ritée. Selon toute apparence la ?ente que celui-ci en fit à 
la Tille de Berne ne fut pas volontaire et l'on peut présu- 
mer que cette dernière avait obtenu l'agrément de Tempe- 
reur Louis de Bavière, pour faire l'acquisition de la pré- 
dite hypothèque, et cela à raison de l'attachement des sires 
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de la Toor à la maison d'Autriche. Quoi qu'il en soit, à la 
date sosindiqaée, indiction VII«, Pierre de la Toar, auto- 
risé par son luleur l'évêque Aymon de la Tour, céda à la 
ville et communauté précitée, moyennant le prix de trois 
mille livres de Berne, employées à son usage nécessaire, 
ses droits sur le château et la seigneurie de Laupen» 
y compris la forêt appelée Vont, tels que feu son père 
et lui-même les ataîent possédés jusqu'alors , lesquels 
étaient procédés de la concession jadis faite par l'em- 
pereur lienn en faveur de l'illustre sire Olhon de Grand- 
son. Les témoins requis de cette importante transaction 
furent : les sires Henri de Rarogne, Jean de Strastlingen, 
Gonon de Gbâtel {de Caslello) et Bertbold d'Amsoldingen, 
chevaliers, Rodolphe de Rarogne, donzel, Guillaume el 
Jacques de Duens. L'évêque Aymon et son neveu Perrod 
apposèrent leurs sceaux à l'acte de cette remise \ et à leur 
instance Pierre de Grandson, sire de Belmont* et Vautier 

* Il ail tiuprMiaiit que P«md de la Tour, malgré ta Jamiaiaa, aftt déjà 
•on propre seoau. Nous donnons la r o p r é ia ntation do celui-ci. 

* A <|vel titra Pierre de Grandson apposa-t-il snn sceattàTaoto de la vente 

de l'avoiiftHe impAriale de Laupen ? Une de* filles de ce *ei?neur fut Tépouse 
de Pierre de la Tour, et nonobstant la jeunesse de celui-ci ce mariage pou- 
vait tUre (iéjii accompli lors de la prédite vente, ou tout au moins décidé. Se- 
lon la Collection de Muiinen, Pierre de Grandson, sire de Belmont, aurait été 
seigneur de Laupen, et, d'après cette indication, nous lui avons attribué oette 
qualité daoa les labloaux généalogiques qui aeeooipagnent neira jmUiealioa 
ioUtnléa : U$ igmuUidê Grmdmmjtupi^êu Xttb «tée(e (vof. an tabloan IV 
B). Piorra da Grandson ponrrait avoir lono rafonorio impérialo do lionpen 
on forlo do ooidon qno loi on aurait faito la aira Otbon do Grandson. aon 
oodo fatemei, dont il fut plus lard Théritier, puis avoir cédé lui-même 
cette avouerie au sire Jean de la Tour. Du reste la maison de Grandson était 
alliée par mariage à celle de la Tour (voir ci-devant pag 254). (Nos lecteur» 
voudront bien ajouter aux qu.ilités attribuées, dans le tableau généalogique 
IV A de l'ouvrage cité ci-dessus, au sire Othon (I) de Grandson, celte 
d'avoué impérial de Laupen.) 
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de Waediswyl ' y apposèrent aussi les leurs, en témoigoage 
de vérité 

Selon les historiens bernois (et aussi Jean de Muller) la 
cession forcée que Pierre de la Tour afait dû faire aux 
Bernois de TaTooerie impériale de Laupen aorait excité son 

ressentiment contre eux et il en serait résulté que ceux- 
ci et les Fribourgeois, encore dans l'année 1324, auraient 
fait une expédition contre les châteaux d'Illens etd'Arcon- 
ciel, propriétés de la maison de Neochàlei mais qal se 
trouvaient dans les mains de Pierre de la Tour, vraisem- 
blablement à titre hypothécaire, dans laquelle eos chftteaox 
auraient été pris et saccagés Quoi qu'il en soit. Pierre 
de la Tour fut toute sa vie un ennemi irréconciliable de 
la ville de Berne. 

Deox années après la vente de Tavonerie impériale de 
Laupen, ce jeune seigneur se trouvait encore sous tutelle. 
Le 7 des kal. de septembre de Tannée 43^, Tévéque Ay- 
mon, en qualité de tuteur de son neveu Perrod de la 
Tour, intima Tordre, à Pierre de THÔpital, maréchal, 
homme lige de son dit neveu, de n'entrer dans aucnne 
bourgeoisie pouvant causer quelque préjudice à celui-ci *. 
Le 5 août précédent, à Slon, Jean Girold, docteur ès lois 
et le noble Jean d'Anniviers avaient déclaré que dans la 
convention qu'ils avaient moyennée entre le prédit évêque 
et son neveu, d'une part, elle prénommé Pierre de THô- 

* Le iMTon VauUer de Wadiswyl était le graod-oncle maternel de Pierre 
de la Teur. 

• PUeujtuHfiealiMt, N* 6t. 

" Miiller.intf. dei 5«faM«, IV, pag. 108 etmto ttS. De Tillitr, GuokkkU 
4e$ 9Ugmlfmtélm #V«ilMlet Aam, l,paf. 1*8. 
« ramiiittf/lMtiMa, N* 84. 
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pital, de l'antre, leur intention, comme arbitres, avait été 
que nonobstant Thommage lige dece deroier il demeurerait 
cepeodaol bourgeois de SIod 

Noas rapporterons maintenaDt TexpéditioD tentée, en 
i380, par Pierre de la Toor, poar s'emparer do cfaftteaa et 
du bourg de Mohlenen, expédition qoe Ton attribue par 
erreur à son père, le sire Jean, qui ne vivait plus alors. 
Le château et le bourg précités, dans la vallée de la Kan- 
der, faisaient partie des possessions de la maison de Wae- 
diswyl. A ia mort du baron Vaotier de Wsediswyl, le der- 
nier possesseur de sa maison des seigneuries de Frotigen 
et de Muhlenen, la part de celui-ci aux seigneuries pré- 
citées fut héritée par Pierre de la Tour, son petit neveu, 
qui en possédait l'autre part, du chef de sa mère. Toutefois 
le lombard (banquier) Othon. bourgeois de Berne, s'éuit 
mis en possession, sans doute à titre de nantissement, du 
château et do bourg de Muhlenen. Pierre de la Tour les 
réclama, et. pour s'en rendre maître, arma ses vassaux, 
appela à son aide les frères Jean et Rodolphe de Weissen- 
bourg et le comte de Gruyère, ses alliés, et vint assiéger 
le fort de Muhlenen. Berne, apprenant la détresse de son 
eombourgeois, envoya, à son secours, un corps de troupes 
sous les ordres de l'avoyer Werner Munzer. Les coalisés 
se retirèrent alors, évitant l'engagement auquel les con- 
viait le chef de Tarmée bernoise Oo ignore quelle fut 

* Piéres jtistiftcativM, N» 53. 

« GtschichtforscJiery I, pag. 42-43 et note 58. Hisely, Histoire du comté de 
Gruyère, pag. 19i et la Miiv. D« Tillier, Gesddehte des eUgenBstMtm Frd- 
stMlet Bem, I, pag. IM. Ces diveriratoHn attribuent l'expédition dont ileil 
ici qmalion an tire Jean do la Tovr. La ebroniquour JuaUnfer la place loos 
rannéa IStl, maii en cette annéo-ei l^TOf er do Bomo était Jean do Babeo- 
borf • (Voy. Hisoly, outrago cité d-doMna, pag. 195, note t.) 
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rissoe de ce différend, mais doos trooferons, plus tard, 
Muhlenen dans les mains do sire Pierre de la Toar. 

Aux kalenrlesde février de l'aiineft 1S31 (style de la Na- 
tivité), Pierre de la Tour, donzei, sire de Châtillon, s'as* 
sûciant à la fondaUoo de la cbartreose de Gôronde, faite 
par TéYdqae Aymon, son oncle, fit don à ce nou?eau mo- 
nastère de la dfme de Cbalez *. Le sire de Châtillon aiait 
alors atteint sa pleine majorité. 

Lorsque, à la date du 12 octobre 1331, le comte Aymon 
de Savoie rendit une proDOociatioQ entre Pierre de Gruyè- 
re, sire do Vanel, et les Bernois qoi avaient pris làit et 
canse ponr Jean deKrambonrg, lenr comboorgeois, lequel 
réclamait do sire do Vanel la restitution dn château de ce 
nom, Pierre de la Tour, sire de Châtillon, fut l'un des trois 
garants, donnés par le prédit Pierre de Gruyère, de Tob- 
servation des dispositions de cette prononciation, dans 
laquelle le sire de GbAtillon est désigné comme étant le vas- 
sal (fideUs) da comte de Savoie 

•Deux années plus tard le noble Pierre de la Tour, sire 
de Châtillon, apparaît dans le nombre des amis communs 
de Jean de Kossillon, évéquade Lausanne, et de Pierre (ili), 
comte de Gruyère, qui moyennèrent une trêve entre ces 
parties, à la date du â7 novembre 1333 *. 

On ignore à quel titre ce seigneur possédait l'impor- 
tant péage de Brigue et l'on ne sait pas davantage si celle 
possession fut seulement temporaire. Elle est coDstatée par 
le document suivant : Le 2 des kalendes de mars de l'année 
1333 (38 février 1334, nouveau style), à Aigle (m villa 

* GaOiê «MMtaM, 111. iMlram., pag. 54ft-MS. 

* Monmments de l'histoire du eomlè de C m f é rg , I, Charlat, 11* 84. 

* IbidMD, Chartes, N* 85. 
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de ÀlUo), Pierre de la Tour, sire de GhâtilloD, eonfessa 
a?oir reçu qaatre-f ingt-neof florins et demi, de bon or. 

neuf gros tournois et cinq deniers manriçoi s, de Francbod 
Gurli, lombard, demeurant à Brigue, qui, jadis, pendant 
un certain temps, avait perçu, au nom du dit Pierre, le 
péage de ce lien, savoir: on florin poor ehaqne balle et 
autant pour chaque grand ebeval. Jacques, doyen de Sion, 
fut l'un des témoins de cette quittance *. 

On trouve Pierre de la Tour, sire de Châlillon, revêtu 
de l'office de ?idomne de Sion, sous Tépiscopal de révô- 
que Aymon de la Tour, son oncle paternel Nous l'avons 
rencontré employant ses bons offices, sous Tannée iâ34, 
a?ec le seigneur évéque et Tofflcial de Sion, pour ar- 
ranger un différend qui avait surgi entre Agnès, réponse 
du donzel Johannod de la Tour et celui-ci, d'une part, et 
le fils que la dite Agnès avait eu du mayor de Louëche, 
son précédent mari, soit le tuteur de cet enflint, d'autre 
part, au sujet de la dot de la prédite Agnès (voy. cinie- 
vaut, p. 210 et 211). 

Nous avons aussi trouvé Pierre de la Tour, sire de Châ- 
tillon, en Vallais, rendant une sentence arbitrale, le :29 
mai 1340, à Sion, entre le donsel Johannod de la Tour et 
Jacques de Gissenay, donsel, citoyen de Sion, au sujet du 
différend qui s'était élefé entr'eux, parce que le premier 
prétendait exercer les droits de juridiction sur le fief pro- 
cédé desCurtinali {voir ci-devant, pa g. 208 et 209) Puis 
encore, le 2 juin suivant, dans le nombre des témoins de 
la Tente faite par le dit Jacques de Gissenay au prénommé 

* PiècfB justificatives, M. 

* De (;ingins, DoetUMni» ptm tervir i [histoire des comtes de Biandrate^ 
elc.,pag. 90. 
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Johaonod de la Tour, à teneur de la sentence arbitrale 
prédite, de sa part au ûef susmeotioDDé (voir ci-devaot, 
pag. ^209 et 210). 

Le 30 septembre, iodict. XI, de l'aooée 1343 de riocar- 
DatiOD, à Cbâtillon {in villa de Castelliane) *, Marquet, fils 
da fea sire François de Tbora, eheralier, do diocèse de 
Genève, confessa qu û était homme lige du noble et puis- 
saut Pierre de la Tour, sire deCbàiilloQ, en Vallais, avant 
lout autre seigneur {melitis quam allerius domini), luî 
promettant de desservir la fidélité à laquelle il était tenu. 
Le sire de Cbâtillon reçut le dit Marquet dans son bom- 
Oiage lige à raison de certains fiefs situés dans le diocèse 
de Sion, selon que les prédécesseurs de celui-ci avaient 
jadis reconnu le ditbommage en faveur du prédit Pierre et 
de ses prédécesseurs. Parmi les témoins de la confession 
précitée, on remarque Jean de Mond, cbâtelain de Cbft- 
tillon, et Etienne de Prés, donzels, et Jean Esperlin, 
mayor de Uarogne 

A une date qui n'est pas indiquée (entre les années 
1324 et 1350), trente-sept bommes du village d'Arbax \ 
qui sont nommés, reconnaissent que Pierre de la Tour a et 
doit avoir, ainsi que ses prédécesseurs les ont possédés, le 
mère et mixte empire, l'omnimude juridiction et loule sei- 
gneurie dans le village (m villa) d'Arbaz et dans le ter- 
ritoire de ce lieu, sur tous les délinquants, et cela selon 
la qualité du délit. Qu'à lui appartient de faire tous les 
gagements, pour cbaque cause, et de confirmer les 

• Dbm la eioMUèra de l*églis« de la Vieifa Marie, davanl la parte de la 
dite éfUse. 

• Pii»ijiullfieatm$, N* M. 

■ Arbaa eat ua village du diatrîet de Sioo, de la paroiaae d'Ajeat 

aftil. BT DOCDM. XXIT. 19 
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gardes et les nonces commans da dit Ken. Qalls tiennent 

en fief du dit Pierre de la Tour l'usage des pasquiers et 
des bois communs et celui des eaux. Que Perronnel de Co- 
lombier, donzel, en qualité de sod mestral à Ayent et à 
Eroens (Hérens), doit laire, à raison de sa mestralie» les 
gagemeots et confirmations précités et ))élrceToîr, dan^ 
la dite mestralied'Âyent, selon la coutume, les menus bans 
pour les délits forestiers, savoir : trois sols et six deniers 
mauriçois pour chaque ban et autant pour chaque clame. 
Que ceux des dits hommes d'Ârbaz, qui sont liges ou tail- 
labiés do dit Pierre de la Tour, doivent suivre sa bannière 
chaque fois qu'ils en seront requis (deui frères, un 
père et ses fils confessent <\u \\s sont astreints à ce de- 
?oir, ainsi que leurs prédécesseurs l'ont été) *. 

Les vastes propriétés de Pierre de la Tour s'étendaient 
dans diverses parties du Vallais. Ce seigneur en avait 
aussi à Nendaz et à Fey. Le 12» Juin 1332. à Sion, Perret, 
mestral de Nendaz, avait confessé qu'il était homme lige 
de Perrod de la Tour, sire de Châtillon, en Vallais, et 
qu'il tenait de lui, en ûef d'hommage lige, lamestralie de 
Nendaz et celle de Fey, avec leur office, leurs droits et 
leurs appartenances. Que, déplus, le dit Perrod de la 
Tour, en qualité de vrai seigneur de Fey, avait, dans le 
lieu de ce nom, le mère et mixte empire *. (Fey est un 
hameau de la paroisse de Neodaz, dans le district de Con- 
they.) 

Pierre de la Tonr^ dans Tannée 1345, préludait, par un 

* Archives de Valère, à Sioa, cahier incomplet de rnrnniiiiwinrni ea 
veur de Pierre de la Tour, seigneurde CbâtiUolk 
■ Pièces juiUfiaOkm N« 68. 
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différend avec le chapitre de Sion, à ses futurs démêlés 
a^c l'évéque Guicbard Tavelli. Le 17 juillet de la dite 
MDée, à Lausanne, Golhofred, chantre, el Pierre d'Yl- 
lens, officiai de Lausanne^ prononcdrent une aggravation 
de eentenee d'excommuMcation contre le noble Pierre de 
Chàtillon [de CasieUario *), coseigneur dans la vallée d'E- 
serablo {d'Y semblés), parce qu'il n'avait pas payé quatre 
florins à Bérard d'Aubonne, doyen et cbanoine de Lan* 
aane, éln, da consentement des parties, eodrae asses^ 
senrdesinges délégués par le siège apostolique, dans la 
canse entre te ^it Pierre, appellant, et le chapitre de 
Sion. Ces quatre florins étaient le salaire alloué par les 
juges au dit Bérard, pour ses labeurs '. Le sujet du dif- 
férend de Pierre de Châliilon, avec le chapitre de Sion, 
n'est pas indiqué, mais on pourrait présumer qu'il con- 
cernait la vallée d'Yserables, le dit Pierre étant qualiié de 
coseigneur de la vallée de ce nom, dans le document que 
nous venons de citer. 

Pierre de la Tour, sire de Gbâtillon el de Fruligeu, n'est 
pas nommé dans le nombre des seigneurs ligués, en iS39, 
contre la ville de Berne, et sur lesquels elle remporta 
réclatante victoire de Laupen. Noos serions surpris qn^ll 
n'eûl pas saisi cette occasion de témoigner sou ressenti- 
ment contre la cité de IWar. 

Cependant, après avoir été longtemps en inimitié avec 
elle, il fit, à la date du â juillet iâ45, par Tentremise du 
sire Jean de Weissenboorg, son parent et son allié, un 

* Pierre de MeMo ne Mvnilt «voir él*. nous lemUe-HI, «pie Pierre 
de le Teur» lire de Cliâtittoii. 

• Areli. de Velère. 
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traité de paix avec les Bernois*. Toatefois, cette paix ne 

fut pas (le longue durée ; car, dans les guerres privées 
dont la vallée de la Simnien fut le théâtre à dater de 
l'aDoée iâ4d, et doot il fut le principal auteur on le 
trouve combattant les Bernois qui avaient pris parti pour 
les sires de Weisseobourg, deveoos lears combourgeois 

Les guerres fréquentes dans lesquelles Pierre (V) de la 
Tour, sire de Châtillon et de Frutigen, se trouva engagé 
et qui lémoigoeot de son esprit inquiet et remuant, l'obli- 
gôrent à aliéner qoelques-anes de ses propriétés. Une 
portion de la vallée de Laaterbrannen avait fait partie de 
la saecession des nobles de Waediswyl, dévolue i la mai- 
son de la Tour, savoir la partie supérieure de cette vallée, 
avec la chaîne de montagnes qui l'enserre du côté d'occi- 
dent. Dans l'année 1340, le sire Pierre de la Tour vendit 
aa couvent d'interlaken les hommes^ appelés les LœtsehoU 
{die LoUsehir), qui habitaient les villages de Gimmeiwald» 
Mûrren, Lauterbrunneo, Ammerteo, Trachsellowinen et 
Sichellowinen, avec la juridiction et toute seigneurie sur 
eux *. Ces hommes étaient sans doute des serfs de la val- 
lée de Lœtschen, que le pére du vendeur avait transportés 
dans celle de Lauterbrannen. Cette vente comprit encore 

* GetdUdUfoneW, I, piif . M. Selon cet ouvrage-ci le traité depelx entre 
Pierre de la Tour et le Tille de Berne aurait été eondu en lSi6. La date 
citée dans notre texte noue paraît plus probable. 

* MuUer, Hiti. des Suisses, VI, pag. 46. note 114. On peut lire le détoil de 
ces diverses guerres dans i'Uiêf. du eanUé de Oruf/in, par Hiseiy, 1, au cha- 
pitre iX. 

» DeTillier, Geshichledes eidgenotsischen Frmtaates Bem. !, pag. 404-405. 

* Ces hichifoneker, 1, pag. M et la suivante. Ibidem, VIU, pag. 46 et la 
suivante. 
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les hommes, de même dénomination, qae le sire Pierre 

de la Tour possédait à Planalp, dans la paroisse de Brienz, 
plus la moitié de la hauwr de Rolhenflnh*, soit du château 
fort abandonné de ce nom et de son emplacement V Le 
sire Rodolphe de Weissenboarg apposa son sceau à Tacte 
de cette Tente*. 

Une antre aliénation faite par Pierre de la Tonr, mais 
plus importante encore, avait précédé celle que nous ve- 
nons d'indiquer. Il avait vendu la seigneurie de Muhlenen 
(soit de M alineo), située dans la vallée de la Kander, à l'en- 
trée de celle de Fnitigen, à ses parents, les frères Jean et 
Rodolphe, sires de Weissenbourg, qui avaient employé à 
son acquisition les sommes d'argent, soit deux mille livres, 
qu'ils avaient reçues pour le dégagement des liyfiothèques 
d'Uspunnen, d'Unterseen et de la baume de Kothenduh 
(la moitié de celle-ci), qu'ils tenaient de la maison d'An- 

' Une charte de rennée 1998 (Werro, RteueU Hplmnatique du oanfm île 
FrtbOÊirg, 1, pef . 17S) e'expriiiie de la nanière suivante au sujet de Rottieo- 
flah: ■ eastnim de Wischenewe (W<te«mNi) et munitionem sive balmam 
de Rethenflue. > Les minimes rastes de Rothenfluii se trouvent à une Alèvap 
tien de 8000 pieds, sur une roche rougefttre, au-dessus du village de Wilders- 
wyU près d'intsrlaken. Ce château passe pour avoir été la demeure des 
plus anciens dominateurs de l'Oberland bernois, au sujet «lesquels les docu- 
ments nous laissent sans lumières. Cependant, à une élévation aussi consi- 
dérable, on ne construisait guère de châteaux à habiter, même au moyen 
âge. On peut donc supposer que Rolhenfluh ne fut qu'un lieu de refuge en 
temps de guerre et une prison. Ahandonné dans le eonrant du Xill* siècle, 
ee châteM Ait remplacé par celui de Wissenau (Weissenau), sur un Ilot de 
rAar, à son entrée dans le lac de Thoune. ( Communiqué par M. M. de Stttr- 
ler, chancelier d'Blai, i Berne.) Tandis que dans la Suisse allemande le mot 
Mn semhie sifniiler colline, montaffue, pente, roche, dans la Suisse romande 
le mot baume veut plutôt dire une excavation, une caverne, une grotte. 

• Gesehidttforscher, 1, pag. 60-61. 

* Ibidem, mêmes tome et pages. 
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tridie * . Attenanle aux possessions des sires de Weisseo- 
bonrg, la seigneurie de MnhleDen oompreDsil les paroisses 

d*Aeschi et de Reichenbach 

Pierre de la Tour et Guichard Tavelli, évéque de Sion, 
éla le 14 septembre 1342, furent de grands ennemis, et 
dans l'année 4351, ce prélat était en guerre avec le sire 
de Ghfttillon et ses fils Antoine et Jean *. Pendant pins 
d'un quart de siècle, à quelques intenralles prés, la guerre 
civile ensanglanta le Valais. On Tattribue communément 
à Tambition des barons de la Tour, qui soulevèrent le 
peuple do H^ot-Vallais contre l'éféque Guichard, loi per- 
suadant que celui-ci compromettait l'indépendance du 
pays *. Nous croyons, pour notre part, que le caractère 
vindicatif de cet évéque contribua largement à ces déplo- 
rables démêlés, dans lesquels le comte Amédée VI de Sa- 
voie intervint à plus d'une reprise, comme médiateur. Ce 
prince ménagea un traité de paix entre les parties, conclu 
à Sion, en novembre (8-11) 1352 *. A cette époque, Pierre 
de la Tour, sire de Ghâtillon, et François de Compey, che- 
valier, son beau-frère, second mari d'Isabelle de la Tour, 
étaient les chefs du parti opposé à l'évéque Tavelli*. 
Pierre de la Tour aurait entraîné son beau-frère, le comte 
Pierre (IV) de Gruyère, à prendre part i cette première 

* GcMWeftf/brMter, I, ptc> S940. La vente de MvlileMn eut lieu poelériea- 
fVMat au moh de man de ramée IMI. 

* Ibidem, p«g. 60. 

» Furrer, Vrkunden, etc., pag. 181. 

* De Ging in», Docwnentt pour $ervir à Phittoire da comte» de Biambrtittf 

etc., pa(ç. 31. 
■ Ibidem, 32, et note 87 à la ditepi^. 

* Ibidem, pag. Si. 
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goerre coDlre Téfdqae, ce qui aurait attiré ao prédit 
comte, à Pierre de la Tour et à diTers seigneurs de leur 
parti une sentence d'excommunication ordonnée par 
une bulle du pape Clément VI, datée d'Avignon, le T^aa- 
▼ier 1352 

Ce furent sans doute les succès que les armes bernoi- 
ses obtinrent dans la vallée de la Simmen qui portèrent 
le sire Pierre de la Tour à remettre temporairement, vers 

l'année 1350. sa seigneurie de Fnili<^pn ;ui baron Jean(ÎI) 
de Weissenbourg. On ne connaît pas les conditions de 
cette remise et l'on ignore si celle-ci eut lieu à simple 
titre d'hypothèque ou pour le temps de la vie du sire 
de Weisseobourg. Ce dernier, bientôt après (le S4 mai 
1352), remit cette seigneurie, avec le château de Tellen, 
le Kandergrund et Gaslcrn, à la ville de Berne, pour 
le terme de cinq années, et cela en reconnaissance des 
services qu'die lui avait rendus et pour achever le 
pi^emeqt des grands capitaux qu'elle avait avancés, tant 
à son défunt frère qu'à lui-même Cependant, le baron 
Jean de Weissenhourg doit avoir fait un arrangement 
avec la prédite ville par lequel il rentra en possession de 
Frutigen avant les cinq années révolues, puisque» le lundi 
après la féte de Ste. Agnès 1355, il promit aux Bernois 

* Deux sires de Rarogne, un sire de Blonay, les Corbières, seigneurs de 
Bellegarde, le sire de WeiuenlKHirg , le cbAtelain de Gmbourg et plaiiann 

■ Hisely, Hist. du comté de Gruyère, I, pag. 379. Gesckiehlforêcher^ Xlli, 
paf . 183-184. De Gingins. DocumenU pour tervir à FhùMre d» tâmlu de 
MmAie/e, etc, pag. S2, note 84. 

" Gadùchtfoncher , I, pag. 65-66. De Tillier, Geschichte de» eidgenoênschen 
FitUtaatet Bem, l, paf. SIS. 



Digitized by Google 



296 



LR8 SIRB8 DR LA TOUR. 



qo'îl ne remettrait, ni aa sire Pierre de la Tour, ni à qael- 
qn'on d'anire, le château deTellen et le pays deFnitigen, 

jusqu'à ce que ce seigneur eût livré au sire Thuring 
de Brandis, par l'intermédiaire de la ville de Berne, l'acte, 
depuis longtemps réclamé vainement, de la cession (ou 
▼ente) de la seigneurie de Moblenen, faite par le dit Pierre 
de la Tour, tant à lui, Jean de Weissenbourg, qu'à son 
défont frère Rodolphe *. Il est nécessaire d'ajouter, pour 
l'intelligonce de ce qui précède, que le baron Jean de 
Weissenbourg avait vendu la seigneurie précitée de 
Muhlenen à son bean-frére, le sire Tburing de Brandis, 
lequel, en Tannée 1352, Tamit revendue à la ville de 
Berne, pour le prix de 3723 florins d'or, de Florence *. 
Nous ignorons si Pierre de la Tour rentra en possession 
de la seigneurie dp Frutigen, ou bien si ce fut seulement 
son fils qui recouvra celle-ci. Ce dernier paraît l'avoir 
possédée sous l'année 1365 *. Le baron Jean de Weissen- 
bourg, à qui elle avait été remise, décéda en 1367, ou 
l'année suivante 
Dans l'intervalle la guerre civile avait recommencé en 



* Gtichirhlforscher, I, pag. 67. 

* De TiUier, Ge*ehichle de* cidgemiuischen Frmtaalt» Bem^ I, pag. 218. 
CpnittvDicatioa de M. M. d* Stfirler, elwneeitor d'Blal, à Bm. U fllt du 
vMdflnr, Thnringde Bnadii, dUlejeaiM,iDter«intduucatlt vante. Sa mère 
Ateit CftUierim, saur dea barona Jaan ot Rodolpha de WeiiiaiilMHirf el tenr 
hArfttèra. 

' A eette date te baron Antoine de la Tour te plaignait à l'empereur 
Charlea IV, se trouvant alors à Berne, que les Bemoia atteolaieni à set droite 

dans la seigneurie de Frutigeii (voir plus loin). 

* Ge$ekiehtfoneka' , 1, au tableau généalogique dea airea de Weissen- 
bourg. 
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Vallais, dans l'année 1854 *, la paix conclne à Sîon, deux 
annf'Ps auparavant, n'ayant guère été qu'une trêve entre 
les deux partis. Le chevalier François deCompey, beau- 
frère du sire Pierre de la Tour, perdit la vie dans un 
des combats qui signalèrent cette seconde guerre *. Le 
conite Aniédée de Savoie intervint de nouveau et 
moyenna une composition entre Pierre de la Tour, sire de 
Châtillon, et l'évêque Tavelli, datée du 26 juillet 1356 
(stipulée par le notaire G"^ Wicbard)'. Quelques-unes des 
dispositions de ce traité sont rappelées dans une pronon- 
ciation rendue par le même comte Amédée de Savoie, le 
27 octobre 1368, entre révêque Tavelli et les fils do sire 
Pierre de la Tour. Nous les mentionnerons lorsque nous 
rapporterons ce qui concerne cet important document. 

Le sire Pierre de la Tour ne parait pas avoir survécu 
longtemps au traité qu'il avait fait avec l'évêque Gnichard, 
et qui fit cesser les hostilités, paratt-il, pendant quelque 
temps. 

Ce seigneur avait fait son testament, à Sion, le 15 octo- 
bre de l'anncp 1350; en voici les dispositions: 11 avait 
institué héritiers de ses biens, par parts égales, ses trois 
fils AtUaitie, Jean et Pierre, donnant au premier, à titre 
d'avantage, son château de Châtillon, avec les vallées de 
Lœtschen, de Chouson (de Sans, aujourd'hui) et de Pra- 
borgne (soit de Zermatl)*. Sa fille Blanche recevrait deux 

* De Gingiiu, Doouments pour «enrfp à TMifoire d» oomlm 49 BianénU, 
ete., I, pif. tl. 

* Ibidtn, iMf . 8t. 

" PlicujmtIfiMikm, N* Cl. 

* On ignora à qml titre Pierre (V) de le Tevr, tire de Cliâtillon, tenait le* 
irelléee ée Clieaton et de Prabergoe. Mms verreM que réréqee TiveUi pré* 
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mille floriDS de dot. Agnès de GrandsoD, sod épouse, 
aorait son assignation de dot, plus, à titre viager, la 

maison de Movial, avec loulesses appartenances, en com- 
pensation de ce que le testateur avait aliéné de la pré 
dite assignation. Ses fils Jean et Pierre tiendraient en 
fief lige, de leur frère Antoine, lear part de Thèrltage 
paternel et oe qo*ils aeqnerraient à d'antres titres. Si le 
dit Antoine décédait sans enfants légitimes, son frère 
Jean lui succéderait pacifiquement quant aux avan- 
tages que le testateur lui a faits. Pierre de la Tour 
avait remis à tons ses hommes do diocèse de Sion nne 
année des tailles et rentes qu'ils lui devaient. Il avait lé- 
gué vingt sols mauriçois, annuels, à l'autel de l'église de 
la Vierge Marie, de Châtillon, construit par lui, indépen- 
damment des quatre livres (annuelles) qu'il lui avait as- 
signées. Il avait ordonné que ses liéritiers observassent le 
pacte qu'il avait fait, pour son père, avec les frères de 
St. -Marc, de Milan ^ Ses héritiers feraient célébrer, cha- 
que année, son anniversaire, avec celui de ses prédéces- 
seurs, le jour de son décès, et donneraient trois gros à 
chaque ciiaooiue de Sion y assistant, deux gros à chaque 
religieux, un gros à chaque chapelain et un (denier?) à 
chaque clerc. Ses prédits héritiers rachèteraient ce qnll 

tondait qu« les poneiiioiM da ce tdfOMir, à Chowon et à PreboffM, pve* 
cédées de Muquel de Viége, étaient monvanlai de een flefet qn'ayent été 
eliénéee leat een cemeatenient éUee étaient tooikéea en ooMnlie, prélen- 
Ucneqni étoient lepennéei par le aiie de CliatiUen. 

* Cette ditpocitiea dn testament de Pierre de la Tour nous parait avoir 
trait à quelque seniee religieux d'anniversaire. Le sire Jean de la Toor, gen- 
vemeur de Milan, paraît être décédé dans cette ville ci ponmit avoir été 
inhumé dans l'éftise du couvent de Saini>llarc. 
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avait aliéné de l'assignation de dot de son épouse Agnès. 

Ils seraient tenus de faire célébrer, chaque année, par lies 
religieux soit perdes chapelains idoines, cinquante messes 
pour son salut el celui de ses prédécesseurs. Le testateur 
avait confié la tutelle de ses fils et Tadministration de lenrs 
biens à leur mère Agnès , tant qu'elle ne se remarierait 
pas ; celle-ci se conduirait, quant à ces points, d'après le 
conseil et selon la volonté des nobles sires Othon et Guil- 
laume de Grandson. ses frères et des sires Pierre, comte 
(de Gruyère) et Aymon de Pontverre. (beaux) frères du 
testateur. Comme exécuteurs testamentaires, celui-ci avait 
désigné le sire Rodolphe Asperlin, chevalier, Jean de la 
Place {(te Platea), de Viége, donzel, J. d'Orbe, chanoine 
de Sion, et Jean, curé de Chouson. De nombreux témoins 
avaient assisté à cet acte de dernière volonté 

Agnès de Grandson» épouse du sire Pierre de la Tour 
et mentionnée par lui dans son testament» était l'une des 
filles de Pierre (11), sire de Grandson, Belmont, Gudrefln, 
Grandcour, Bellerive, chevalier, et de Blanche, fille de 
Louis (I) de Savoie, sire de Vaud, son épouse. Les en- 
fants qu'elle donna à son mari furent ainsi consanguins de 
la maison de Savoie. Ces enflants, que le testament de son 
mari nous a fait connaître, furent: 

1" Antoine^ qui succéda à son père comme sire de Châ- 
lillon et dont Tarlicle suit. 

Jean, Celui-ci partagea le sort de son frère ainé et 
fat de moitié dans les guerres soutenues par lui, tant 
contre l'évéque Guichard Tavelli que, après la mort de ce 
prélat» contre les communautés do Haut«Vallais ; il y joua 

< Fttrrer, UHmnéen, «te., pag . Ii9 et les dM» aaivantet. 
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an rôle très aclif . On le trouve titré de chevalier dès l'année 
1365. Le 3 octobre de la dite année, les citoyens de Sien 
déléguèrent ie donzel liertbold d'Orsières et quatre autres 
maDdataires poor traiter avec le noble et poissant Jean de 
la Toar, chevalier, et spécialement pour compléter le traité 
fait dernièrement avec loi par trois délégoés de la ville de 
Sion à l'occasion des dissensions el guerres dont il (le dit 
chevalier Jean) était la cause. L'année suivante (soit Tan du 
Seigneur 1ii66), le 5 mars, indict. IV, à Conthey, dans la 
maison d'Aymon de Ërdes, donzel, les nobles et paissants 
Antoine de la Toor, sire deChâtillon, et son frère Jean, 
chevaliers, confessèrent avoir reçu de Guillaume Boriod 
(soit de Nicole Marfreiizella, sa servante) la somme de cinq 
cents florins de bon or, pour la libération du dit Buriod, 
citoyen de Sion, lequel avait été envoyé, avec d'autres délé- 
gués de cette vilte, à Granges, pour traiter avec les sires 
de la Tour de trêves à faire entre cens -ci et la ville de 
Sion dans leurs récentes guerres et dissensions avecTè- 
véque Guichard Tavelli, el cela moyennant le payement 
de certaines sommes. Tootefois, les dits délégués n'a- 
vaient pu remplir leur mandat, quoique le prédit che- 
valier Jean fût toujours disposé à tenir les engage- 
ments qu'il avait pris au sujet des dites trêves, et ainsi 
Tarrangemenl n'ayant pas eu lieu, ils furent arrêtés au 
dit Granges et retenus longtemps captifs par le chevalier 
Jean de la Tour *. La prononciation du comte Amédée de 
Savoie, datée du 27 octobre 1368 et dont il a déjà été 
question, fut rendue entre l'évéque Guichard, d'une part, 
et les nobles sii es Antoine et Jean de la Tour, chevaliers. 

• Arch. de Valère, à Sioii. 
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et leur frère Pierre, d'autre part. Jean de la Tour ne pa- 
raît pas avoir fait de partage de biens avec ses frères ; il 
s'associa à la veQte faite par le sire ÂDtoiae, au comte 
Amédée de Savoie, dansTaonée 4376» de la seigoeorie de 
Ghâtillon, do vidomnat de GoDihey et des autres bîeos de 
sa bmille, situés en Vallais. Le chevalier Jeao de la Tour 
lesld. à Corbiéres, le 22 mars 1381. Il se trouvait alors 
dans ce lieu parce (|ue son frère Antoirie et lui avaient reçu 
la seigneurie de Corbiéres en gage du comte Amédée de 
Savoie ; ils la tinrent dès le 11 mai 1379 au 15 juin 1390 
Le sire Antoine de la Tour fut l'héritier universel de son 
frère Jean. A son défaut, la succession de ce dernier pas- 
serait â Jeanne, nièce du tesLdeur, fille de son dit frère, 
avec substitution eo faveur de Rodolphe, ûls ainé du comte 
de Gruyère \ 

3» Pierre. Quoique , dans la prononcialion précitée du 
comte Amédée de Savoie, rendue le 27 octobre 1368, au- 
cune qualification ecclésiastique ne soit donnée à Pierre 
de la Tour, il fut néanmoins bomme d'Eglise el devint 
prieur de l'important prieuré de Lutry. Par son testament 
du mars 4381, mentionné ci-dessus, le chevalier Jean 
de la Tour légua trois cents florins pour la fondation 
d'une messe quotidienne qui se célébrerait dans Téglise 
du prieuré de Lulry, à l'autel de la sépulture de messire 
Pierre de ia Tour, sou frère, lorsqu'il vivait prieur au dit 
Lutry ». 

* Coamimieation de H. r«bbé Gramaiid. le» de la Tour était tans deole 
décédé dam rintervalle de ees deux datée. 

* Hisely, Hitt. du comté de Gruyère^ l, paf . 148. 

* On lit la disposilion suivante dans le testament du chevalier Jean de la 
Tenr: • Item lego priori etcenfenluiprioralueLuslriaci tercentum flor. semel 
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40 Blanche. Celte Wie du sire Pierre (V) de la Tour 
aurait été, selon la Collection de Mulinen, l'épouse de 
Thuring de Braodis, le jeuoe» chevalier, seigneur de la 
vatléeïDférieare ée la SimmeD, du cbef de sa mère Galbe» 
rlie, héritière de la maison de Weissenboarg Uoe pré- 
somption (en ftivew 4b i^exislence de ce mariage se tire de 
la circonstance que, dans l'année 1376, Thuring de Bran- 
dis, à la tête de «es sujets de la vallée de la Simmen, 
descendit en Vallais poor porter secours au sire Antoine 
de lu Toar dans la Intle qu'il sontenaii contre les patrio- 
tes dn Hant-Vallais. Toutefois, il fut battu et perdit la 
vie dans celte expédition *. 

ponendus in acqui&ilutn quindecini Ib. Laus. census, ad opus unius rnÏM^e in 
alUri sépulture domini Pétri de Turre prions dicti prioratus quondaui fratris 
nei, ia eecletia dkte doniM exisUoti, eotbidie celebraiide. • (Arch. de TBIal 
de Fribonrf.) 

< (fejeMdk^onefter, 1, au lablean féntekigiqiie de* nree de Weieieabottif . 
Selon ee lableaQ Thuriof de Brmdb, le jeuM, aunUt ^onié Hargverfle, 

comtesse de Habsbourg^Kibourf, dame d'Uepminen cl d'Oberhoren, qui lui 
aurait survécu et dont il aurait eu une fllle, nommée Anne, vivante en 1878, 
maisdécédcc jeune, non-mari<^e. Blanche de la Tour aurait donc été la pre- 
mière femme du chevalier Thuritig de Brandis. \.c tableau généalogique 
précité n'indique pas l'alliance mat'^imoniale de ce dernier avec Blanche de 
la Tour. 

' Voir plus loin. Voy. auwi Boccard, du Koiiois, pag. M. 
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Chevalier, seigneur de Châtillon et de Fruligen, vidomne de Con- 
they ; puis, après son expulsion du Vallais, sire d'Arconciel, 
d'IUens et d'Attalens, châtehiin deRomont» et seigneur engagiste 
de Gorbières, avec soo frère Jean. 

Noire historien Jean de Muller fait observer que les 
avantages de la noblesse, des alliances et de l'étendue des 
possessioDS dîâtîDgaaienl le baron Antoine de la Tour 
entre tons les seigneurs du Vallais *. 

Dorant le séjoor qoe l'empereur Charles IV fil à Berne, 
dans Tannée 1365, Antoine de la Tour jeta le gant en sa 
présence, offrant de soutenir en combat singulier que Berne 
attentait à ses droits dans la seigneurie de Frutigen et 
n'avait pas tenu ses engagements à Tégard de Tachât de^ 
Tavouerie impériale de Laopen. Cîonon de Ringgenberg, 
qni appartenait à la même condition que lui, accepta 
le déû, toutefois l'empereur ne leur permit pas de se 
battre *. 

Si Antoine de la Tour avait hérité la haine de son 
père pour la cité de TAar, il en avait été de môme de Tini- 
mltié de celui-ci contre Téféque Guichard Tavelli, auquel 
Il avait làit la guerre avec soo prédit père. Depuis la mort 

« JNif. 4êt Sukm, V, pêg. IM. 

• Ibidem, mène tonM, pag. 101 et noie SSO k la dite page. De TilUer, 
G9»ekkkie éti aid^witelMlkm Mifoofci Bem^ I, pag. 949. 
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de ce dernier, les hostililés a?aient recommeecé, dans 
l'année l.'Jtri *, enln* ses HIs et le prédit évéque V Leur 
cours ne fut guère interrompu, du moins du côté de l'évê- 
que, par le traité fait entre les parties belligérantes, le 
SO mai 1366, par la médiation Unt du iégat du St.-Siége 
que du comte Amédée de Safoie. Ce prince interfint de 
nouveau pour faire cesser cette guerre déplorable et 
moyenna un traité de paix entre les parties, conclu à 
Ëviao, le février de l'année iS^ et stipulé par le no- 
taire Antoine Beczonis. Les dispositions de ce traité ne 
nous sont pas connues, mais le prince safoisien s*y était 
réser?é le droit de prononcer sur les demandes soit pré- 
tentions réciproijues des parties, ainsi (jue sur l'indem- 
nité des offenses que l'évéque et ses gens pourraient faire 
aux sires de la Tour postérieurement à la prédite paix 
d'Ë?ian. Le comte Amédée, en conséquence, tant en qua- 
lité d'arbitre et d'amiable compositeur qu'en celle de vi- 

* De Ciof iDs, Doeumenti pour Mrmr à FhiiMre du eomléi <ie Bêaminl», 
etc., paf . St. 

* On épisode de eeite guerre noui est révélé par un document des irebi* 
m de Vâlère. Antoine de le Tour, tire de ChâUllen, tenait etptif le nommé 
Aymonel dou Holjn d'Ansel Alamant (e'est-à^ire Aymonet du moulin d'An- 

sel AL-imant). Roiiir-ice de Cballantet Jacques de Cbeiaux, chanoines de Sîon, 
et Archiflin l.umliard, sacristain de la dite église, s'étaient portés {garants 
auprès d'Ayinon de Hcrdcs, de Conthey, et de Roict do Lhatonay, ddnzpN, 
représentant le sire Antoine de la Tour, au sujet de la libération du dit 
Aymonel, s'engageant à rendre celui-c i, dans le ternie de huit jours, dans le 
cli&leau de Châtillon, à la réquisition du dit sire Antoine, sinon à payer cent 
livret mauriçoisee. Le 19 juillet de l*année 1S6S, i Conthey, régrège et puis- 
lant Antoine de la Tour déclara par un acte public ftdt devant témoins (on 
trouve dana le nombre de ceux-ci le chevalier Richard de Cufllgnon), qu'il 
était payé et aatiilkit à l'égard de la rançon du prénommé Aymonet dou 
Melyn et qu'il fiUiait remise aui chanoines de Sien précités de la somme 
pour laquelle Ils s'étaient portés ses garants. 
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caire impérial, rendit sa prononciation à Rivoli, le 27 
octobre 1368. Nous rapporterons les dispositions de ce 
document, puisqu'elles jettent du jour sur les différends 
qui difisaient révéqae Tafelli ei les sires de la Tour. Le 
comte y coofirma» en tous leurs points, la convention conclue 
le S6 joilleti356, entre le défont sire Pierre de la Tour 
et révêque Guichard, et le traité du 30 mai 1366, moyenné 
par le légat du St.-Siége et le comte de Savoie. 

A régard des demandes adressées par Tévéque aui sires 
de la Tour> le comte Âmôdée rendit les décisions suivantes : 

io Les possessions procédées de Harquet de Yiége, k 
Gbonson (Saas) et à Praborgne (Zemiatt), relèvent du fief 
de l'évéque. Le défunt sire Pierre de la Tour avait contesté 
cette mouvance, sans prouver cependant le contraire, et» 
aux termes de la convention du â6 juillet 1356» certains 
commissaires» nommés ad hoc, devaient eiamlner ce point 
et le décider. Ne se prononçant pas, ainsi que cela avait 
été le cas, cette décision appartiendrait au comte. Celui-ci 
se réserva de se prononcer à l'égard de la commise des 
possessions précitées, réclamée par Pévéque» parce qu'elles 
avaient été aliénées sans son consentement et qu'il n'en 
avait pas accordé l'investiture. 

99 La mayorie de Louëcbe relève aussi du fief épls- 
copal, ce que le défunt sire Pierre de la Tour avait éga- 
lement contesté. La décision de cette question avait été, de 
même, réservée au comte de Savoie, par la convention 
précitée» pour le cas oii des commissaires infSormateurs» 
qui devaient l'eiaminer» ne se seraient pas prononcés*. 

* On pourrait inférar &» cette disposition de U prononciation dv conte 
Amédée que la mayorie de Louëche se troavait dana lea mains des sires de 
ia Tour, on bien qa'ila prétendaient qu'elle éteii montante do leur fief. 

■An. IT MO», mz. M 
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Les sires de la Tour, comme héritiers de leur père, 
fonderaient et doteraient, d'ici à une année, un autel dans 
réglise de Ste-Marie de Glyss, où une messe quotidienne 
serai! célébrée poar le repos de rftme de certain clerc de 
révèqne, toé par les gens da dit sire Pierre de la Tour. 
Cette fondation afalt été décidée par le traité da 36 juillet 

¥ Les sires de la Tour prendraient en fief de l'évêque 
soixante et dix livres mauriçoises, de revenu, de lears 
biens allodiaux, sitoés entre la ?ille de Lonëche et la ri- 
fiére de la Morge, et cela aux termes de la convention da 

26 juillet 1356. 

5° Les demandes remises par l'évéquo aux mains du 
sire Jacques de Monx, chevalier et auxquelles, selon ce 
qu'assurait le prélat, ii n*af ait pas été fait droit, demeu- 
reraient en leur force, et le comte se réserva de pronon- 
cer à leur égard. 

Voici maintenant la décision du comt»» Amédée relative- 
ment aux réclamations, soil demandes des sires de la 
Tour. 

Ainsi que cela a?âit été convenu par le traité du 30 
mai 1366 (reçu par Perronnet Séguin, de Bagnes), moyen 
né par le légat du St.-Siége et le comte Amédée, l'évêque 

Tavelli ferait faire la sépulture des cor[»s de dame Isabelle, 
comtesse de Blandras et du sire Antoine, son fils, et célé- 
brer les deux messes (quotidiennes) fixées par le dit traité, 
pour le repos de leurs âmes. L'évêque et ses communautés» 
pour bonne paix, le feraient aux propres dépens du ditévé- 
que, qui se récupérerait (juanl à ce point sur les biens des 
meurtriers de la mère cl du fils, si ces bieius pou\ aient éti e 
retrouvés. De plus, le prédit évéque ferait punir les dits 
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meurtriers, ainsi que cela avait été coQvenu dans le traité 
précité. 

^ La restitution des biens de Jean do Yiége ' et des 
eDfants da sire Aotoine de Viége % aurait lieu, en leur fa- 
?efir, selon le mode et la forme fixés par le prédit traité. 

L'éféque ferait en sorte que dans les six mois sui- 
vants Jacques Tavelli, donzel, au nom de Johannelte, son 
épouse, nièce et héritière de Nanterme d'Âyent, donzei, 
prêterait un hommage lige aux sires de la Tour. Le droit . 
de cenx-ci à un second hommage lige de la part du même 
Tavelli, au nom de sa dite femme, auquel ils préten* 
daienl, leur est réservé, lorsqu'ils pourront le dé- 
montrer 

40 L'évôque restituerait aux dits frères de la Tour leurs 
revenus (rentes, tailles, services et usages), à Ërens, à 
Ayent et à Loie, ainsi que la somme de six cents florins 
pour les trois années qu'il les avait eus en mains. A l'é- 
gard des obvenlions découlant de la possession des dits 
revenus et pour lesquelles les sires de la Tour récla- 
maient aussi six cents florins, le comte se réserva de pro- 
noncer comme il le jugerait opportun. 

5^ Le dit évéque soit ses gens n'empêcheraient pas 
Marguerite, épouse d'Hostache de Paleno, de récupérer 
ses revenus, soit pour le passé soit à l'avenir, à Zomas- 

* JaaD de Viége est Jean de Compoy, ftb du chevalier François de Cempej 
et d*tebéUe de la Tour, vente du eemte Antoine de Biaiidrate. Voy. de Gin- 
fins, DoeitmenU pour iervtr à thktoirê de» eomU» de Biandrute^ etc., p. t5. 

* G*eit le eomle Antoine de Uandrate, poMCMeur de la majorie de Viége, 
qui est désigné sons ce nom. Il avait été assassiné avec sa mére au pont sur 
le Rhdne (voir ci-dev., pag. 280). 

> On se rappelle que les sire» de la Tour possédaient la suzeraineté du flef 
d'Ayent Voy. ci-devant l'article de Guillaume (11) de la Tour. 
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80D et i ArdOD; ces reTeous appartenaieDi an fief des 

sires de la Tour. 

6" L'évéque indemniserait les sires de la Tour des dom- 
mages qu'il leur a faits. Cette indemnité, après mo- 
dératîoD faite par le comte Amédôe, fat fixée par iai à U 
somme de fingt mille florins d'or, payables à son ordoD- . 
nance, quoique les sires de la Toar demandassent trois 
cents mille florins ei plus pour celte indemnité. Voici l'ex- 
posé, fait par eux, des dommages qu'ils avaient essuyés 
de la part du prélat. Celui-ci, ses gens, ses coadjuteurs 
et ses soivants étaient entrés en ennemis dans la vallée de 
Lœtschen appartenant anx sires de la Tour ; ils avaient tné 
beaucoup de monde et incendié mille et douze maisons (?) 
avec ce qu elles renfermaient. Ils avaient de même incen- 
dié trente maisons à Chàtillon. Le dit évéque avait fait 
vendanger par an grand nombre de ses gens les vignes 
de fea Bérardon d'Antigny, mouvantes du fief des sires 
de la Tour et situées à Zandro, lieu qui leur appartenait. 
Les gens du prédit évêque avaient obligé plusieurs des 
hommes des sires de la Tour, à Chàtillon, à se racheter 
injustement, moyennant le payement de certaines sommes 
d'argent, et ils avaient dévasté une lie se trouvant dans 
les possessions de ces seigneurs. Postérieurement au 
traité de paix fait par le légat apostolique, l'évéque précité 
et ses gens avaient assiégé, pendant huit semaines, le châ- 
teau deChâtillon, et, sans raison, détruit plusieurs maisons 
au dit Ghâtillon et tué et blessé plusieurs hommes. Depuis 
la paix faite à Evian par le comte de Savoie, au mois de 
février de la présente année, les gens de Pévéque avaient 
derechef assiégé le château de Ghâtillon pendant quatre 
jours, fait beaucoup de mai, saisi quatre hommes dont 
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deux furent blessés, leur extorquanl trente florins. Enfin, 
ils avaient incendié trente maisons des ressortissants des 
sires de la Tour dans la coolrée de CoDtbey, tué deux de 
leors bommes et fail beaoconp de mal, tant là que dans 
d'autres lieax appartenaot aux prédits sires. 

Le comte Amédée se réserva de prononcer nltérieare- 
ment sur les autres réclamations des sires de la Tour et 
maintint le droit de ceux-ci à leur égard. Il confirma en 
tODS ses points la paix qa'il avait faite à Evian entre les 
parties, laquelle serait perpétoellement valable pour elles 
et leurs adhérents. Chaque partie restituerait intégrale- 
ment à l'autre les biens qu'elle avait occupés par le passé 
et cette restitution aurait lieu dans l'état où les dits biens 
se trouvaient avant la dite occupation, en sorte que chacune 
d'elles reloumerait à sa précédente possession, sous ré- 
serve du droit de recourir, par simple pétition, au comte 
Amédée, comme compositeur arbitral et vicaire impérial. 
Les sires de In Tour seraient seulement tenus h remplir 
les obligations que leur imposait la présente prononcia- 
tion lorsque Tévéque se serait acquitté des siennes. Les 
sires précités prorogèrent encore pour une année, com- 
mençant i la prochaine féte de la Toussaints, les pouvoirs 
quMIs avaient donnés au comte de Savoie par la dite paix 
d'Evian, moyennant que révé(]ue en fît de môme dans le 
terme d'un mois. Cette prorogation accordée par les frè- 
res de la Tour eut lieu à la demande du comte, parce que 
tontes les réclamations de Tévèque remises par lui aux 
commissaires nommés par le comte, n'avaient pas encore 
été produites devant celui-ci, par la faute des dits 
commissaires. La prononciation du comte Amédée est 
revêtue de la signature de son secrétaire et de celles de 
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plusieurs seigneurs faisant sans doute partie de son 
Conseil *. 

Cette prononciation, nous semble-t-il, jelle un jour peu 
favorable sur I évêque Tavelli. La fin tragique de ce pré- 
lat a attiré sur lui l'intérêt de la postérité, mais en réalité 
il a?ait un caractère altier, vindicatif et peu conciliant, 
ce qui ressort de la prononciation précitée. Et d'abord 
la réserve faite par le comte Amédée, dans le traité de 
paix d'Evian, de prononcer ultérieurement sur l'indem- 
nité des dommages que le prélat pourrait faire aux sires 
de la Tour, postérieurement à la dite paix, ne parle 
certes pas en sa faveur, pas plus que la disposition de la 
prononciation par laquelle les sires de la Tour seraient 
seulement tenus de remplir les obligations que celle-ci 
leur imposait après que t'évêque se serait acquitté des 
siennes. L'absence de bonne foi de la part de celui-ci est 
évidente, lorsque, postérieurement au traité de paix du 
80 mai i366, il assiège pendant huit semaines le château 
de Châlillon, et vient de nouveau l assiéger après la paix 
d'Evian. A la vérité l'évêque Tavelli, de son côté, repro- 
chait au comte Rodolphe (lY) de Gruyère, à son frère Jean 
de Gruyère, et aux donzels Jacques et Guillaume de Dnens, 
flrères, d'avoir, postérieurement aux traités de paix, en 
qualité d'alliés et d'adhérents des sires Antoine et Jean de 
la Tour, frères, commis des hostilités contre les patriotes 
vallaisans, ce qui amena, à la recommandation des Ber- 
nois, un traité de paix entre les parties, conclu à Kanders- 
teg, le 7 juillet 1868, dans lequel Tévéque Tavelli fut re- 
présenté, entr'antres, par le noble et puissant Pierre de Ra- 

* PiéoM juiUficaUve», M* «1. 
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rogne» Tidomne et châtelain de Louëche*. Si les sires de 
la Tour n'avaient pas rempli quelques-unes des obliga- 
tions que leur imposait la couTentioD faite parteur défunt 
père avec l'évêque Guichard, le 20 juillet 1356, ce prélat, 
de son côté» avait ouvertement violé le traité du 30 mai 
lâ66. Puis, que dire d'un pasteur de l'église de Christ qui» 
à la téte de sa troupe» met à feu et à sang une paisible val- 
lée parce qu'elle appartient à ses ennemis sans parler 
ici des autres dévastations commises par les épiscopaux 
dans les propriétés des sires de la Tour et do l'horrible as- 
sassinai» resté impuni» de la comtesse Isabelle de Biandraie 
et de son fils! Dans cette guerre déplorable, les dévasta- 
tions, les incendies, les meurtres sont plutôt le fait des 
gens de l'évêque, puisque la prononciation du comte Amé- 
dée n'alloua aucune indemnité au prélat pour des dom- 
mages qui lui auraient été faits par les sires de la Tour. 

La paix d'Ëvian et la prononciation du comte de Savoie 
furent suivies» paratt-il, de quelques années de paix entre 
l'évêque Tavelli et les sires de la Tour, on plutôt de quel- 
ques années de trêve, lorsque survint une circonstance qui 
ranima entr'eux le feu mal éteint des discordes. Cette cir- 
constance fut l'acquisition faite par l'évêque du tief héré- 
ditaire de la mayorie de Sion» avec la maison forte de cet 
office. 

« JbmNNciilf 4e rWiloIr» «omtf d» 

• L'tspéditioii do VMqi»» Tavdli e» penomie, contra It vallée de Uete- 
elMD, eit rappelée dias le lestanent de ce prélat (loit plnMt dans U donation 
flrile par hd do Mt biona patrimoiifaex à ses deux neveux Tavelli), daté do 
11 déc. ItM. On lit dans ce doounMt la disposition suivante: • Item revocat 
(idem episcopus) aliam donationem quam fecit domino Nicolao nepoU suo, 
militi, et Jacobo Thavelli, nepotibus suis, quando superius equilavit ventu 
bomine* et valUm de Liech, etc. > (Furrer, Urkumkn, etc., pag. 148). 



Digitized by Google 



312 



U8 8I«U DK LA TOUR. 



Od 86 soutient qoe les sires de la Tour ayaient possédé 
longtemps la mayorie de Slon, dont ils s'étaient foit un 
lef ier de puissance contre les évéques, et qne cette mayo- 
rie avait passé, après le sire Girold de la Tour, chevalier, 
au donzel Aymon de Greysier, époux de lîéatrice, fille 
de celui-là, puis à leur fils François. Ce fut Berlboiet 
de Greysier, coseigneur de Bex, fils de ce dernier, qui, 
ayant dérangé ses affaires, ftit contraint de fendre ses 
propriétés et dans le nombre la mayorie de Sien, ac- 
quise alors par l'évêque Guichard *. On peut supposer 
qu'Antoine de la Tour demanda à celui-ci de faire le re- 
trait ligoager de celte vente ayant pour objet des biens 
patrimoniaux de sa famille, ou tout au moins celui de la 
maison forte de la mayorie, ancienne résidence de ses an- 
cêtres, qui par sa situation dominait la ville de Sion*. 
L'évêque refusa de faire droit à ses demandes, et les es- 
prits s'échauilèreot Ce prélat, parvenu à un âge très 
STancé, se trounit au cbâteau de la Soie où il séjournait 
folontiers, lorsque, le 8 août 1875, tandis qu'il célébrait 
l'office dif in, des vassaux d'Antoine de la Tour survinrent, 
se jetèrent sur lui, rentraînèrent malgré les plaintes inu- 

< GëUa dMiKanoi XII, fautram., PH* ^ luivaiilei. 
* CeUa aaiioii fi»rte, dite le chilMui de la nayorte, devint «fee le tenpt 
la réiîdeiiea de» évêquaa da Sioa. 

' Selon J. de Muller, Antoine de la Tour était en dilTérend avee Févèqne 
Tavelii au sujet des biens ou des droitide la mayorie, et l'évêque refusa d'ae- 

eéder à ses prétention!). [Hisl. des Suisses, V, pag. 104.) Nous avons déjà 
indiqué que l'exarcice de droits de juridiction était attaché à la mavorie de 
Sion, dont le domaine soit le district s'étendait, parait-il, des deux côtés du 
Rhéne, dans la plaine et sur les monts, dès le pont de Riddes jusqu'il celui de 
Sierie. Entr'autrea droits le mayor percevait les langues des bceurs tués à lu 
iMoelierie «1 looriM» ( Iwrtw ) d«a pores. (Titre cité dd e nni .) 
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tilesqQ'll adressait à Bien et aux bommes, et le prckipi- 
térent du haut du rocher sur lequel ie château de la Soie 
était bâti 

Selon J. de Muller, Antoine de la Tour était nevea de 
réYéqoe Tafelli. Tuatefois rémiDent historien se trompe 
sur ce point. Jean de la Tour, aîéol d'Antoine, a?ait épou- 
sé, à la vérité, Eléonore soîtElinode Tavelli, qni était une 
proche parente de Tévêque Guichard (sa cousine germaine, 
paraît-il)' ; mais le sire Pierre de la Tour, père d'Antoine, 
était né d'Elisabeth de Waadiswyl, la première éponse du 
sire Jean. Ainsi il n*y arait aucune consanguinité entre 

* Millier, ffisl. des Suisses, V, papf. 104. 

• En l'annép 1366, le 11 décembre, au ch&leau de la Soie, l'évèque Gui- 
chard Tavelli, considérant un rescril papal obtenu par les sires Antoine et 
Jean delà Tuur, fn-res, par lequel il était cité et qui avait été aflicbé aux por- 
tes de TégliBe de Sion, le mardi, jour de la dernière féte de la Conception de 
la glorieuM Vierfe ; cralf;nant de devoir paaier par dee lieux dangereux au 
pouvoir de laeottDoinls iurde, et regrettant do n'avoir pas di^osé de ses biens 
patrimoniaux, si, ce qu'à IHeu ne plaise, il lui arrivait quelque meilleur ; 
étant décidé d*ailleufi à vivre désoraiais do son bénéflee ecclésiastique* fit 
donation de ses prédits biens patrimoniaux à ses deux neveux iV/co tas Tavelli, 
chevalier, fils de son frère Rodolphe, donzel, et Jacquet Tavelli, fils de son 
frère Barthélémy, chevalier. Le patrimoine de l'évoque Guichard compre- 
nait des biens silviés h Saint-<'ifrvais, fanhouriç de Genève et dans les envi- 
rons de cette ville, aussi dans les conilés de Savoie et de Genève, et encore 
dans le territoire de Cliillou et dans les paroisses de Noville, d'Aigle, d'OUon, 
de Box, de Saint-Maurice et de Liddes. (Furrer, Urkunden, etc., pag. 147 et 
la suivante.) Or, comme on sait que Barthélémy Tavdii, ehovalier, /Mre do 
Févéquo Guichard, était flls d'Henri Tavelli, eitoyen do Genève, posseaseur 
de* terres de Gilly, Vinei et autres, qui épousa Harguerile d*Aubonno et n*é* 
tait plus vivant f n tSéS (Galiflb, NsKsot gëndalopifMes sur tes fomlUê gène- 
wrfNt, I, pag. 2i0), il en résulta que l'évêque Guichard était l'un des flls du 
prénommé Henri Tavelli. Quant à Guy, père d'Eléonore Tavelli, la seconde 
épouse du sire Jean de la Tour, nous le erojons un onde paternet du prédit 
évéque. 
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l'ôvéque Goicbard et Antoine delà Tonr, mais one simple 
parenté de coartoisie. Celui-ci fot-il participant au meur- 
tre du prélat? Gela paraît do moins douteni. Sa présence 

sur le lieu de la scène est plus que problématique. Hien 
ne coQSlale nou plus qu'à raison du meurtre qui lui est re- 
proché, il ait été jugé digne de l'excommunicatioD. Enfin, 
l'on ne voit pas qu'aucun de ses amis ait changé de façon 
de penser è son égard', ni que son crédit à la cour de 
Savoie ait diminué *. 

A la nouvelle du meurtre de l'évêque Tavelli, les dixains 
de Concbes, de Brigue, de Louëcbe, de Sierre et de Sien 
se levèrent, jurant de le venger. D'un autre côté, la haute 
noblesse du pays (Pierre, sire de Rarogne, son frère 
Henri*, le comte de Biandrate(?) et d'autres seigneurs) 
prit parti pour Antoine de la Tour. La guerre civile re- 
commença avec fureur dans le Yallais. Les c patriotes, t 

« Millier, ///*(. des Suisses, V, pag. 102, note iTQ. Cet auteur fait obser- 
ver qu'il en était arrivt* tout autrement à Dietlielm de Tog^'enbourg, lorsque 
ce sei^iiL'ur révolta rhiuiuiiiitc par l'odieux meurtre de son t'rére. 

* Ibidem, V, pag. 107 et la suivante. 

* ibidem, \\ pag. 104. Selon l'historien de Tillier (Getehichte des àdgenos-- 
riiehen Miifwtef Bvn, It, pag. U), let Rarogne aurtieul été du |MurU des 
patriotes, auxquels ils auraient aidé à expulser Antoine de la Tour, ce qui 
leur aurait procuré une partie de la dépouille de ce seigneur. Ceci ne peut 
s'appliquer qu'à la branche de la fiunille de Rarogne qui posséda la seigneu- 
rie d'Anniviers. L'auteur de cette branche, Pierre de Rarogne, vidomne et 
ch&telain de Louëche, apparaît, en qualité de représentant de Tévêque Ta< 
velli, lors d'un traité de paix, conclu le 7 juillet 1368, entre ce prélat et le 
comte Rodolphe (IV) de (".rujére, sou frère Jean et les frères Jao<iue8 et Guil - 
lauiiie de. Uuens, alliés et adhérents des sires Antoine et Jean de la Tour, dans 
la guerre que ceux-ci soutenaient contre le dit évèque. (Voy. ci-devant, pag. 
•10 et la suivante). Cette circonstance dénote que Pierre de Rarogne était 
du parti de Guichard Tavelli. Le vidomoat soit la seigneurie de Rarogne 
n'appartenait plus alors, depub longtemps, à rillustre Camille qui en porteit 
le nom. V. rOésenwlion qui se trouve au pied de la PUeejmHIkaline, N* 67. 
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après s'être emparés du cbàteaa de Granges marchèrent 

contre celui d'Ayent. Ils renconlrèreiit la noblesse près de 
Saint-Léonard, vers le pont, et remportèrent sur elle une 
victoire complète et décisive *. Le parti des seigneors fui 
soutenu par le comte Amédée Yl de Savoie, et, en recon- 
naissance de cet appui, ce parti fit élire Edouard de Sa- 
voie-Âchaïe, évêque de Belley, en qualité d'évêque de 
Sion Mais les Vallaisans ne voulurent pas le reconnaître, 
et son épiscopai fut rempli de troubles. 

* Muller, Hist. lU's Suinses, V, pap. 105. M y avait trois châteaux à lir.iiige.< 
(voy. iMém. et Doc. publies par la Soc. d'In&t. de la Suisse romande, WlH, 
pag. 801). Nous présumons que l'un d'eux appartenait aux sires de ia Tour et 
qua c*e«t oe ehllMU-ci qui Ait pris par les patriotes vallaiiaoB. On ta np- 
peUe que Jean 4e la Tour, sire de Châtillon, avait, dan» l'année 18U, un 
mestral à Grangeê ( voir ei-devaot, pag. S78); que, déplus, en 1S66, Guil* 
lauoM Buriod, eitoyen de Sion, avait été tongiemp* détenu en captivité à 
Grange*., par le chevalier Jean de la Tour, frère du sire Antoine, vert lequel 
il avait été envoyé, avec d'autres délégués de la ville de Sion, pour traiter de 
trêves à faire avec le dit chevalier, (Voy. ci-devant, pag. 300). Entlri, il ne 
faut pas oubli»îr que Ip donrel Jacques de Coiithey avait légué i|uaianU' sols 
annuels au chapitre tir Sinn, payables sur la taille de Granges appai tenant à 
Pierre (IV), lils du delunl chevalier Ayuion (III) de la Tour, et que le cura- 
teur de ce jeune seigneur avait assigné ce legs sur la prédite taille, en 1277. 
Ce cbAtoau de Cranges, que nous présumona avoir apparlMu aux tiret de la 
Tour, tenil-il pent^tre eeitti que lea nobles de Moretlel, de la maitoa de la 
Tenr, possédaient en ItM (voj. plut loin)? On des châteaux du prédit lieu de 
Granges apparlanait sans doute i Jeannette d'Anniviers cndaiM de Gnogee, 
épouse de Jacques Tavelli, neveu de l'évéque Guichard, et flile et héritière de 
Jean d'Anniviers. coseigneur de Granges, en [Mim. et Doc. publiés par 
In Soc il'lnsl.de la Sinsne. WllI, pag. .304.) Toutefois il n'est pas A supposer 
que ce soit le château de cette dame qui ait été pris [)ar les p.itriotcs vallai- 
sans. Selon Lut/, Diction, gëogrniih. et statistique de la Suisse, pag. 358, Ie5 
trois châteaux de Granges auraient été pris et détruits par les patriotes vallai- 
sans dans la guerre que e«HX-ci firent aux sires de la Tour. Mous eroyoni oetle 
indication erronée. 

* Huiler, JIKit des SMsses , V, pag. iOS et la suivante. 

* Ibidem, même tome et mènes pages. L'abbé Gremaud, Cûtdoguê dès 
dsdfiiet dk 5ion, pag. 497. 
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Les patriotes assiégèreDt longtemps le cbftteao de Cbâ- 

tlllon, sans pouvoir s'en rendre maîtres. Plus lard, après 
que le sire Antoine de la Tour l'eût aliéné, ils le prirent 
et le détruisirent. Cet évéoemeot-ci» seloo rhistoheo Fur- 
rer, eot lieo en 1379 

En revanche, dans l'année 1376, les patriotes s'empa- 
rèrent de la vallée de Lœtscben *, dont les hommes mar- 
chaient sous la bannière du dixain de Louëche Déjà, 
l'année précédente, ils avaient pris le château et le bourg 
de Contbey, appartenant aux sires de la Tour, et en avaient 
rasé les mors ^ 

Cependant, comme noos venons de le voir, Antoine de 
la Tour avait le dessous dans la lutte armée qu'il soutenait 
contre les patriotes du Ilaut-Vallais, et ce seigneur pou- 
vait prévoir le moment où il serait forcé d'abandonner la 
partie. Il avait, d'an antre côté, besoin de fonds pour 
eontinner la guerre dans laquelle il se trouvait en- 
gagé. Le comte de Savoie, dans cette occnrence, vint à 
son secours en faisant l'acquisition de ses propriéiés du 
Vallais, dont une partie se trouvait déjà dans les mains 
des patriotes. L'acte formel de cet achat porte la date du 
8 août 1376, toutefois le dit achat avait dû avoir lieo plus 

* Fnrrv, (MkMidMi, tle., pif. 168. Voy. aoMi Nulkr, Hùt éu Suimi, V, 

|»ag. 106. 

' l.utz, Ukt. géograph. et ttatisL de la SuitêCt pag. 499. Aumi Mullor, 
Uist. des Suisses, pag. 106. 

* « In bello illi de Liech cavalcare debcnt sub vexillo lUorum de Leuca, 
prout et alla» rM«releaebanlur et oontueverunt tub domion de Turre.» (K«r> 
rer, Whaid é a, etc., (»>£. 157.) 

* Luta, INef. géogniph, êiUâM, àt te Mw, piff.107. Il s'agH Motaeete 
ici dv ciiaieaii soit de la naiioa ferle que les aifei de la Teor ponédaieot à 
Conlhey eu qualité de videnaei de ce lieo. Roue aveoa vu que les eoiolea de 
Savoie avaient anaii aa clilleau an dit Cootliej. 
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tôt, puisque, le 9 juillet de la même année, le prédit 
comte revendit le château de Châtillon à Edouard de Sa- 
voie, évéque de Sien. (Voir plus loin.) Le comte Amédée 
(VI) de Sa?oie acqail, dans cetle circonatance, poor le 
prii de cinqoante mille bons floriDS d*or, d'aDcieo poids, 
des nobles et paissants Antoine et Jean de la Tour, frères, 
sires de Châtillon et vidomnes de Conthey, chevaliers, le 
prénommé château de Châtillon avec tout son mandement, 
les droits de juridiaion et tous les autres droits qui étaient 
attachés au château précité et tous les reveuos qui en dé- 
pendaient; plus la vallée de Lœtschen, et généralement 
tout ce que les vendeurs possédaient dans le Vallais, nom- 
mément la maison forte de Conlhey et le vidomnat de ce 
lieu *. Le comte de Savoie accorda aux vendeurs, par une 
déclaration faite à Agaune, que douze de leurs hommes, 
qu'ils désigneraient, lesquels n'oseraient plus résider en 
Vallais, pourraient aliéner, en fhineblsede lods et de ven- 
des, les héritages et les biens qu'ils y possédaient (ce qui 
naturellement ne peut s'entendre que de biens situés dans 
les terres des sires de la Tour acquises par le comte de Sa- 
voie). Le prédit comte leur accorderait sécurité et protec- 
lion, excepté toutefois à ceux d'entr'eux qui, demeurant 
au delà de la rivière de la Morge. avaient assisté à la prise 
du château de la Soie et à la mort du révérend évêque Gui- 
chard*. Ën revanche les hommes de Conlhey et des autres 

* Furrer, Urkunden, etc., pag. 150-151. Une copif; auttienlique cl conlem- 
poraine de la vente faite par Antoine de la Tour et son frùre, au comte de Sa, 
voie, se trouve dans les archives cantonales de l'Etat de Fribourg et porte la 
date du 8 août 1376. 

> • ExcepUt illis de ultra aquam Morgiam qui vid«Uee4 ftwrttiit in ca- 
ption« eastri Sel» el morte revereodi in Chriato patrit «lomini CnkhanU, 
quoodam epiieoi»! Sednnenals. > 
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lieux de la terre du comte de Savoie, qui se trouvaient 
dans le même cas, pcarraient demeurer avec séenritétaDt 

au ilit Conthey que dans les lieux prédits. Le comte Amé- 
dée payerait gracieusement six cents florins au châtelain 
de Gbâtillon \ avant la sortie de celui-ci du château de ce 
nom et il les assignerait dans révéché de Lausanne 
L'épouse du sire Antoine de la Tour, dame Jeanne de 
" Yillars, approuva, le 15 septembre (suivant?), à Ripaille, 
la vente de la seigneurie de ChAliilon^ Nous avons déjà 
fait observer que le château de ce nom relevait du comte 
de Savoie. 

Par acte, daté de Turin, le mercredi, 9 juillet 1376, in- 
dict. X1V«, le comte Amédée de Savoie revendit à Edouard 

de Savoie, évêqiie de Sion, le château et la seigneurie de 
Châtillon (y compris la vallée de Lœlschen), pour le prix 
de quarante mille florins de bon or, du poids d'Allemagne, 
et, pour celui de six mille des mêmes florins, la part do 
vidomnat de Conthey (soit des biens des sires Antoine et 
Jean de la Tour), qui se trouvait située entre la rivière de 
la Morge de Conlhoy, du côté de Sion et le torrent de la 
Kaspille *. Le comte de Savoie garda le château de Con- 

' Nommé Theynomand «le Vhembig (?), 

* Fnrrer, L'rkunden. de , pag. i5i. 

» Ibidem, pap. i52-|5;V 

* « Quidquid duminus AiUonius de Turre et dominus Johannes de Turre 
ijlti (k-ater habent et habere debent a loco seu aqua RaspilUoB usqae ad 
tqttam Morgia CoBlegii, tiv» tiat hoorinM, redditut, eenmM, jaritdiclioBM et 
qiMBqiie alie m et bona qiuB? û «nt pretie sex millittin florenomin enii et 
penderit predielonun. » Ailleurs, àuu le mène docimieat, eette partie de 
la ee^neune toit da vidomnat de Contbey, aoquiie par révéqne, eit spéci- 
fiée de la manière suivante : « Qvidquid domini Anlonius de Turre et Jo- 
bannes ejus frater habent et habere possent ah aqua Morgia? de Contegio 
•nperius in Vallesio. • {GaUia thrUtianot XII, iiulram.. pag. 565-560.) 
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they des sires de la Tour et la pari du dit ?idomnat si- 
tuée sur la rive droite de la Morgo, part qui se trouvait 
dans le Ras-Vallais soit dans ses terres Ce prince, en lai- 
sant celle vente, renonça à toute supériorité du fief (soit 
à la mouvance des biens vendus). L'évêque Edouard hypo- 
théqua les châteaux de Martigny, de la Soie et de Mon- 
torge pour la sûreté du payement de racquisition qu'il fai- 
sait. L'offlcial de la cour de Sion fit, à la date do 19 février 
de l'année 1377 , un vidiiuus de racle de cette acquisi- 
tion*. 

Par un acte public, daté du 14 août 137G, Edouard de 
Savoie, évéque de Sion, reçut en qualité de fidèles sujets 
de réglise de ce nom, les ressortissants nobles et autres 
de la seigneurie de Ghâtillon, (]ui avaient vaillamment (mvi- 

Hier) défendu naguère le chfileau de ce nom, assiégé pen- 
dant longtemps, mais sans succès ou du moins très peu, 
par les communautés du Vallais. L'évêque autorisa ceux 
d'entre eux qui voudraient quitter la terre de Ghdtillon à 
pouvoir aliéner, en franchise de lods et de vendes, les 
biens meubles et immeubles qu'ils y possédaient. Le pré- 
lat (léclai e dans ce docunK ni, (]u"il a été porlé à faire Tac- 
quisilioo du ciiàleau de CbàliiioD par la craiote que les 
^ communautés du Vallais ne vinssent à s'en emparer et à 
le détruire, d'où aurait pu résulter la ruine de Tévéché et 
de réglise de Sion. Enfin, par le même document, Tévé- 

* On te rappelle qac la petite rivière de la Morge de Contliey formait U 
limite entre le Bas et le Haul-Vallai<;, sur la rive droite du Rbône, el «{IIO 
celui-là était sous l.i «loinination des i omtes de Savoie. 

* GalUa christ inna. \ll, instnim., pa;:. aoo oCO l ii autre vuliiiius de cet 
acte, daté de l'année 137i), el scellé par l'oHicial de bion, se trouve dans nos 
archives cunlonulcs. 
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que Edouard reçoit ruoiversalité des ressortissaDis de la 
terre de GhâtîUoD et chacan d'eux en particulier, comme 
fidèles sujets de sou église, ainsi qu'ils l'a? aient été précé- 
demment des sires de la Tour, et il leur donne rassorance 

de son amour et de sa grâce, etc. *. 

La forluue d'Antoine de la Tour ne put être rétablie par 
les secours qu'il reçut de Thuriog de Brandis, le jeune, 
puissant dans la vallée de la Simmen du chef de sa mère 
Catherine de Weissenbonrg (il avait été l'héritier des ba- 
rons de ce nom). Ce seigneur, qui était probablement le 
beau-frère d'Antoine de la Tour, conduisit sa milice con- 
tre les Yallaisans, mais il essuya une défaite et perdit la 
vie dans cette expédition 

Antoine de la Tour, dont le parti, en Vallais, avait suc- 
combé, quitta ce pays et alla vivre à la cour du comte de 
Savoie, dont il devint un des principaux conseillers ^. 

Lorsque les Hauts - Vallaisans apprirent la mort du 
comte Amédée (VT) de Savoie, survenue dans le royaume 
de Naples, en 1383, ils prirent de nouveau les armes et 
expulsèrent leur évéque Edouard de Savoie. Ils s'empa- 
rèrent du Bas- Vallais et pénétrèrent même en Ghablals. 

• <7aW« thriitimul, XII, inslnim., |m(. S5S-ftSft. 

• MollMT, Uiit, du Suittu, V, pag. iOS-107 et note t89.4>t autour place 
Mt èvénament aoua l'année tt77, tout an foitant observer que eeUa date 

n'est appuyée par aucun document. Selon le Gexchichtforscher (1, au tableau 
généalogique 1 des sires Weissenbourg\ Thuring de Bran(lis,le jeune, sire 
du Bas-Siinnienihal, chevalier, aurait été tué en 1376. Cette date-ci noua 
paraît ôtre la véritable. 

' Mullcr, nui. des SumeSt V, pag. 107-108. Y cut-il une sentence du ban* 
ninement prononcée contre Antoine de la Tour et sun frère Jean ? L'histo- 
rien Huiler ne rindiquc pas , maii de Tiliier lemble le supposer. ( Yoy. Cè- 
tehiékU det eUgenSuifdu» PreUtmteê J7eni, II, fig. U.) 
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Le maréchal de Savoie, avec le sire de Ponlverre, à la tête 
d'uQ corps d'inranterie, et surtout le baron Antoine de la 
Tour qui se bâu de rassembler le plus de cavalerie pos* 
sible, arrêtèrent les progrès de leurs armes et les obli- 
gèrent à se retirer. Amédée VU de Savoie, dit le comte 
lioufie, avec la fleur de la noblesse de ses états, princi- 
palement du Pays de Vaud', s'avança dans le Vallais et 

* Oint l'armée du oomto Rouf^ m Iromraiêiit, du Pftyt de Vaud, Cvillamne 
de 4k«nd«on, tire de Saiale-Creix el d'Anbonoe , déjè parvenu i un âge 
avaocé, Henri de Montftmeen, eemte de Monlbéliard , avec lee guerriers 

d'Orbe et d'Echallens, le comte Rodolphe de Gruyère, Nicod de Blenaj, lae 
sires de La-Sarra, des Monts, d'Est.ivnyé et Humbeit de Colombier, bailli de 
Vaud. (îuillaiime <]e Graridson donna l'nccolade au comte de Savoie, qui, à 
son tour, conféra celle dielinclion aux princes de Moréo et à Henri de Mont- 
faucon. iMuIler, Hist. tlfx Suisses, V, pajç. il3 el la suivante.! Nous venons 
de nommer le dernier des Montfaucon ; on permettra, en nous transportant ù 
plus de trois siècles en arrière, de rappeler le chef de cette race illustre, 
Gonen de Vealfkucon, et eeit pour donner publiquement notre assentiment 
A ane observation Mte dernièrement à son sqjet par M. le profeisenr Geor- 
ges de Wjss dans un article bienveillant que ce savant historien a bien voulu 
consacrer A nos demièree publications historiques. (Voj. le Ibnilleton de la 
Nouvelle Gosefle ie iwUk, du 16 aoAt f866.} Nous avons avancé dans celle 
des deux qui est intitulée: Lfi dynnsles île Crandton jusqu'au MI h siècle 
(pag. 37 et note 3 à la dite page) que l'un des témoins et dcsafllrmants d'une 
donation faite en faveur du couvent de Romainniotier par Huffues, miles de 
Chfttillon, témoin qui est (Icsijfné sous le nom de Chono qui et Falco, était 
Conon de Montfaucon. Cette opinion, qui était celle de feu M. Duvernois, 
l'érudit Franc -Comtois, avait été adoptée par feu M. de Gingins, ainsi qu'en 
témoigne le i« des tableau généalogiques de k maison des Hoatfhueon, 
dressés par N. Duvernois et insérés dans le tome IIV des Afdm. et Dœ. 
pifUUs par la Soe. dhkt. ét lû Suitte romande. Or, Conon soit flaleon de 
Grandson, fils d*AdaIbert (TO), apparaissant dans une charte qui remonte A 
peu près A la même époque que edie de la donation précitée, doit^re, selon 
la juste observation de M. de Wyss, bien plutdt le témoin Chono qui et 
Fako que Conon de Moatfaucon, et cela d'autant plus que le nom de 
çaud qui suit celui de Chono qui et Faleo dans le nombre des témoins de 

■ta. n iMiciiii. jixiv. tl 
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se rendit maître de Sioo ' . Lorsqu'on traita de la paix, 
les faîDcas conseoUrent à la réiastallaiion de révéqne 
Edouard et se désistèrent, pour indemniser le baron de 

la Tour, de loute domination dans la plaine de Conlhey. 
Toutefois, les dixains supérieurs refusèrent de souscrire 
à ces conditloos *. Les événements que nous venons de 
rapporter eurent lieu en 1388 et dans les années suivan- 
tes. En mars 1386, l'évéque Edouard de Savoie fut trans- 
féré à l'archeTédié de Tarentaise *; néanmoins, ce fut seu- 
lement en 130-2 (2i novembre), qu'un traité de paix mil 
fin à la guerre entre les Valiaisans et le comte de Savoie. 
(A cette date le comte Kouge ne vivait plus, et Bonne de 
fiourbon, sa mère, était régente de Savoie.) Le sire de 
la Tour fut compris dans cette paix *, 

Après l'aliénation de ses propriétés, dans le Vallais, ce 
seigneur, dans Tannée 1:^77, lit Facquisilion de terres 
situées dans la partie, aujourd'hui fribourgeoise, du Pays 
de Vaud. 11 acheta lllens et Ârconciel, anciennes propriétés 
de la maison de Neucbâtel, de Luquette de Gruyère^ 
veuve, en secondes noces, de Pierre, comte d'Arberg. 
Celle dame avait épousé en premières noces Guillaume 
d'Oron, seigneur des prédits lieux d'Illens et d'\rconciel, 
desquels elle avait obtenu l'usufrolt à la mort de ce premier 
mari. Aussi la vente de ces deux seigneuries fût-elle atta- 
quée bientôt après par Rodolphe deLangins, comme héri- 

la dMition du mUn de Cbàtillon, était oetni du frère de Coaon Mrit de 
Falcon de Graodson. 

' Muller, Hist. de$ Suùte*, V, pag. 114. 

* Ibidem, même tome, pag. lU et 115. 

* Abbé Gremaud, Catalogue des ei rques de Sion, pag. 497. 

* Hisely, Hi$t. du comte de Gruyère , I, pag. 351 et la suivante. Voy. aussi 
ArcUtv fur Scfiwetieruche Geschichte, III, p. 167. 
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lier d'Aymon d'OroD, sire de Bossonens, frère du prédit 
Guillaume. Néanmoins le sire Antoine de la Tour les garda, 
sans doute à la suite de quelque arrangemeni resté incoa- 
DQ *. Geloi-cî acqaîl aossi Attaleos, Maales et Vuister- 
nens» mais ces deox deroières terres furent revendoes 
bientôt après*. Daos l'année 4886, lorsque, après la ba- 
taille de Serapach, les villes de Berne et de Fribourg se 
firent une guerre de dévastation, les troupes de la pre- 
mière ravagèrent les terres qui appartenaient à Antoine 
de la Tour '. Vers la fin da XIV^ siècle, ce dernier exerça 
pendant longtemps l'office de châtelain de Romont ponr le 
comte de Savoie *. La ville de ce nom était située dans le 
voisinage des terres acquisf^s par l'ex-seigneur de ChAtil- 
lon. Antoine de la Tour fut aussi seigneur engagiste de 
Gorbières, avec son frère Jean. (Voy. ci-devant, pag. 301). 

Il restait encore à celni-là, de ses biens patrimoniaux, 
la seignearie deFrntigen, qui avait, sans donte, d'autant 
plus de prix à ses yeux qu'elle ressortissait nûment à l'Em- 
pire. Cependant ce seigneur, déchu de sa première opu- 
lence, se trouvait dans la nécessité de vendre ses biens *. Le 

* MvmmmU d$ nutoln d» eomti 4ê Gruyère, I, p. 144-145. 

* Commnnieitioii de M. l'abbé Greraaud. Sdon Huiler [Hitt. de» Suisses^ 
VI, paf. 46, note 116), Antoine de la Tour aurait anisi pottédé la terre de 
Planfajon. 

* De Tillier, Geschichte des eidgenOssisclien Freislaates lien}. I, pag. i'Jl. 
Cet auleur nomme Planfayon dans le nombre des terres apparit iianl à Antoine 
de la Tnur. Les historiens bernois n'auraienl-ils pas conlondu, avec cette ex- 
pédition, celle qui, selon eux, aurait eu lieu en 1334, contre le tire Pierre 
de la Tour! (Voy. ei-deiant, pa«. WS.) 

* Abbé Grenaud, JImmuI mm» la hm^mh ds Savoie, pag. It. 

* Son génie entrepienaat l'avait rendu prodifve et la dnrelé natnreUe en 
«yait anfmenté. (Nidler, du 5iiiMei. VI, pag. 46 et 47. Cet antoor 
ijottte qu'Antoine da la Tour était d'un* humeur inrottebe et belHqnauae, et 
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profond ressentimeDt qu'il noarrissaît contre la ville de 

Berne lui faisait rejeter l'idée d'accroUrela force de cette ré- 
publique en lui vendant ses seigneuries et ses serfs. Dans 
l'anoée 1395, le août, Antoine de la Tour aliéna, en fa- 
veur du couvent dlnterlaken, pour le prix de 1300 florins 
d'or, de Florence, tons ses droits sur Gimmelwald, Mur- 
ren, Ammerten et Lauterbronnen, en présence, entre au- 
tres, de Rodolphe de Gruyère, le jeune, chevalier*. Il 
avait aussi cédé, le 10 juin précédent, au môme monas- 
tère, le patronage de l'église de Frutigen, en vue du salut 
de son âme, pour la célébration annuelle de son anni- 
versaire et de celui de ses ancêtres *. Les biens aliénés 
provenaient de la succession de la maison de Wa^diswyl. 
Enfin, dans l'année 1400, par acte du 17 juin, daté de 
Morat, Antoine de la Tour, sire d'IUens et d'Arconciel, et 
son épouse Palette (?) de Yignay vendirent à la ville de Ber- 
ne» pour le prix de six mille èt deux cents florins d*or 
(d'Allemagne, sans doute), les chftteapx de Stein et de 
Tellen et l'entier de la vallée de Frutigen, en toute sei- 
gneurie, avec les hommes, les fiels (MannUhen) et 
les revenus qui en dépendaient\ Les vendeurs se réser- 
vèrent, pendant quinze années, la foculté de racheter 
les biens qu'ils aliénaient. Les habitants de la vallée 

qu'il jouissait néanmoins d'un grand crédit dans le Conseil des comtes de 
Savoie, et cela encore en 18M). 

• Htiely, Httt. rfv emilé de Gruyère, 1, pag. 392, note 1. Mvltor, IKrt. 4u 
AdMM, VI paf . 47. Antoiiw de la Tour attit eogafé précédemiiMiit cm fvo- 
priétte i Mattbiatt Baykan (CèMMclU/brwftar, VIII, pag. 46-47). 

> BlMly, m. cte tmU de Qmtère^ I. paf. 8M, nale 1. Mvller, lf!bf.4ei 
Sultm» VI, pag. 47, note 118. 

* A l'exception du patronat de l'église de Frutigen et de la dtme des aai- 
cents, penédét par le chevalier Nicolas de ScharnaehUial. 
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de Frutigen, en passant sous denoa?eaox mattres, satis- 
firent les anciens à l'égard de tous tributs et intérêts ar- 
riérés. Comme la ville de Berne se montr.i disposée, lors 
de ce changement de domioatiOD, à accorder aui habitants 
de la seigneurie de Frotigen ane exemption complète de 
tributs en retour du payement de la même somme de six 
mille et deux cents florins d'or, ils saisirent a?ec joie cette 
occasion d'améliorer leur condition et chacun d'eux ap- 
porta avec empressement le fruit de ses économies on bien 
ce qu'il avait bérité de ses pères*. On leur promit la 
restitution de cette somme dans le cas ou le vendeur ferait 
usage de son droit de racbat. Berne conserva la bante et 
la basse juridiction et tous les autres droits de seigneu- 
rie, à l'exception de celui de l'impôt. Le comte Rodolphe 
de Gruyère, parent du sire Antoine de la Tour, apposa 
son sceau à la cbarte de cette importante transaction, qui 
fut aussi confirmée par son fils Rodolpbe 

Nous ferons remarquer ici que les quatre dernières gé- 
nérations des sires de la Tour, de la branche de Châtil- 
ion, ont soutenu des rapports intimes avec les comtes de 

* Suivant 1m anetonnai clwiuoat dm pays da Frutigen , sei habitanii 
«valant Mt aamant da •'abalanir da mnda da Innif paadant tapt aanéa^ 
pavr pouvoir la raehatar du IrUrat déiatté qna la lanvaga, baUiqnansat pro- 
digua baron da la Tour lavait mr aax (avae paa t - é tr a plus da dnralé «ina 

da justice). Cet impôt ou tribut était sans doute la lotUe. 

* De Tillier. Gesehichte des eidgtnti$$i»ehen Freulaates Bem, I, pag . 805- 
306. Muller, Hi$t. des Suissti, VI, pag. 48. La ville de Berne fit dans cette 
circonstance une affaire d'or, puisqu'elle retira, pour l'affranchissement des 
habitants de la seigneurie de Frutigen, une somme égale à celle qu'elle paya 
pour l'acquisition de cette graude seigneurie. £n réalité celle-ci ne lui coûta 
doncancun taeriflea. Laa Bamaia la tant loujavrs OMOtrét awii halnlaB né- 
goeiatanrs qna vaillanta fnarriart. 
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Grajère, auxquels les attachait le lien de la parenté. On 
trouve encore, sous l'année 1398» le sire Antoine de la 

Tour dans le nombre des garants du comte de Gruyère et 
de son fils Rodolphe, pour une obligation de 2000 florins 
créée par eux en faveur d'uo marcbaod et bourgeois de 
Fribourg 

Antoine de la Tour mourut fort âgé au château de L'A- 
bergement (aujourd'hui dans le département de l'Ain), 

chez sa fille, la dame de la Baume de Montrevel. Il n'était 
plus vivant le ib mai 1405 Avec lui disparut une grande 
figure historique. Ce seigneur, le dernier de sa race% ne 
fut que trop fidèle aux traditions de violence et d'opposi- 

• MMumenlÊ 4e tUit. 4» eimtéie Gn^, I.CharlM, N«159. 

* Commoniettion d6 M. rabbé Cremaud. 

' Nous devons réfuter une erreur fort accréditée, suivani laquelle la ra<- 
mille bien connue des Zurlauben, de 7.ug, serait isstic de i elle de la Tour- 
Chàlillon, en Vallais. L'historien J. de Millier a adopté celle erreur (voy. 
Htsl. (/w Suisses. II, \y.yg. i93, note 6>s, et VI, pag. 46, noie 115), qui est 
aussi reproduite dans Lulz, Dicl. tjèograph. et statist. de la Suisse, art. lian- 
ChâiUUm. Cependant, il ne saurait y avoir aucune équivoque à cet égard. La 
ligne maieuliM da la maiMW d« la Toor^ihftUUoa a'Ml éteinte avee le baran 
Aaloloe, et les anires branches de cette famille dislinfuée étaient alors 
éteintes dés longtemps. Les divers membres des dernières générations des 
la Tonr-Chfttillon sont eonnoset l'on n'en tronve aucun parmi eux qui oAt pu 
devenir ranoétre des Zurlauben. Il j aurait une possibilité, sinon une proba- 
bilité, à ce que ceux-ci Tussent des descendants de la famille vallaisanne de 
ChàtUlon, famille de mililes, dont nous avons souvent parlé dans lo rours de 
ce Mémoire, el qui était tout à fait différente de celle des sires de la l uir, 
seigneurs de CliAlillon, dont elle était vassale. On a confondu mal à propos 
ces Châtillon avec les sires de la Tour, parce qu'Aymon de Chàtilloii, qui de- 
vint chevalier, se dit être, dans deux chartes, le frère du sire Girold de la 
Tour, toutefois il était son frire utérin. Selon Luts (ouvrage cité ci-dessus), 
ce serait un Baltbasar de Chétillon qui, ver* la fin du XIV« siècle, aurait 
changé son nom en celui de Zurlauben. Nous citons le Ont, sans le garantir. 
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lion à l'église de Sion qu'il avait héritées de ses ancêtres, 
mais, d'une autre côté, oa doit aussi remarquer la rare 
énergie de son caractère. 

ÀDtoioe delà Toar a?ait épousé en premières noces Jeanne 
de Yillars, de la noble et puissante maison des sires de 
Thoire et de Villars, en Bugey. Elle était fille de Jean de 
Villars, chevalier, seigneur de Montelier, en Bresse» et de 
Belvoir, en Bagey, et d'Agnès de Montagn, son épooae, et 
petite-fille d'Hnmbert(V), sire de Thoire et de Villars et de 
Léonor de Beanjen *. Jeanne de Villars, selon Gnichenon, 
aurait testé en 1369 *, mais nous avons vu qu'elle vivait 
encore, en 1376, lors de la vente de la terre de Gbàtillon, 
qu'elle approuva. 

En secondes noces Antoine de la Tour épousa Gillette 
on Belette, fille d'Eynard de la Tour de Vignay', d'une 
famille illustre du Dauphioé, qui était une branche de la 
maison de la Tour du Pin et possédait la seigneurie de Vi- 
nay (soit Vignay) *. Nous avons vu cette épouse du sire 
Antoine de la Tour interrenir dans la vente de la seigneurie 
de Frutigen. 

* CnieheDon, JSRif . 4t Bnm et de Bngey^ continuation de la i« partio, 
pag. 236. 

* Ibidem, mtaM page. Jeanne do Villars, épouM du sire Antoine de la 
Tour, eut pour smirs : Béatrice, épouse, en 1863, de Jean de Montbel, che- 
valier, seigneur (l(î Montbel et d'Enlreraonls, et Marguerite, religieuse, prirtire 
de la Chanaà Lyon ; et pour frère Eudex de Vill.ir<», chevalier, sire de Munte- 
lier et de Montriblod, gouverneur de Savoie et de Piémont, en li06. (Ibidem, 
pag. 236 et la suivante.) 

* ConmunieatiMi de H. TaUié Gremaud. 

* Ménabfféa, De$ arigkm fiMu d«u ki Âlpet oeddenle to » paf . 4S0. — 
Selon MttUer (IKif. dm Sukm, Vi, paf. 45, et note 115). Antoine de la Tonr 
aurait été marié trait M», et la leeende épowe aurait été nne dame de la 
Iknille de la Banne de Hontrefel. Aneon document n'appnie cette anertion. 
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L'ex-seigneur de Chàlillon ne laissa (ju'une fille, nom- 
mée Jeanne, née fie sa première femme. Elle épousa, en 
1384 * JeaD (1) de la Baume, premier comte de Montre? ei, 
maréchal de France et gonvemeor de Paris*, aoqnel elle 
apporta les terres dillens, d'Arconciel et d'Attalens*, dé- 
bris (le la fortune de son père. La maison de la Baurae- 
Montrevel conserva ces seigneuries jusqu'aux guerres de 
Bourgogne, époque où elle en fut dépouillée par les 
Suisses. 

Les terres, procédées des sires Antoine et Jean de la 

Tour et situées dans le Haut-Vallais, demeurèrent un su- 
jet de litige entre les évêques de Sion qui les avaient ac- 
quises du comte Amédée VI de Savoie et les communautés 
du Haut-Vallais qui s'en étaient emparées, ainsi que nous 
l'avons rapporté. Un traité interreno le 10> juin 1415, 
an château de la Soie, entre Gnillanme de Rarogne, 
évêque de Sion, et son père Guichard, sire d'Anniviers, 
d'une part, et les communautés du Vallais supérieur, en 
armes, d'autre part^, décida qne celles-ci, nonobstant 
les prix payés posséderaient temporairement les biens 
précités, pendant le temps où le prédit Guillaume de Ra- 
rogne serait évêque de Sion et pas au delà, sous charge 
néanmoins de Tbommage qui lui serait dû à leur occa- 

< Selon M. Tabbé Gremaud. 

* Guichenon, Duvraf^e cité plus haut, pag. 2:^6. 

' Et aussi de l'ianfajfon, seloa Huiler {^Uùt. de* Suiuei, VI, pag. 46, note 

lis). 

* « Et communitates patria> Vallesii ab aqua Morgiœ Contegii superius, 
pro Du^ori parte congregati cum toU eonim annigera potestate existcntes, 
as allara parte. > 

* C*MU&-dir« le prix d'achal pij6 ptr Edouard da Savoie, évique de 
Sion. 
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sioD'. Cette dispositioD temporaire do traité defint sans 
doute défiDiti?e plas tard. 
Nous rapporterons maintenant ce qui concerne Ghabert 

de la Tour, le second des fils du sire Aymon (1), et la 
branche dont il fut Tauteur. C'est par là que nous termi- 
nerons le présent Mémoire. 

< dam eftHMioM, 111, initram.. pag. 661-Ml. 
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DES VIDOMNES DE BAGNES, COSEIGNELIIS 

DE GRANGES. 



TBOISIÉMË DEGRÉ. 

GHALBERT OU GHÂBERT DE LA TOUR 

Coseigneur de Granges. 

Le nom porté par ce fils du sire AymoD (I) de la Tour 
et de Marguerite de Morestel se rencontre fréquemment 
dans la famille de Morestel *. Cette circoustance corrobore 
l'opinion que nons avons émise plus haut, savoir qne dame 
Marguerite, la mère de Chalbert de la Tour, était la fille du 
chevalier Cbabert (ou Chalbert) de Morestel, témoin, sous 
les années 1174 et 1178, de deux transactions qui con- 
cernent l'abbaye de Saint-Maurice. L'atné des deux fils 
que le sire Aymon de la Tour avait eus de sa seconde 
épouse, aurait ainsi porté le prénom de son aïeul ma- 
ternel. 

Nous avons vu Chalbert de la Tour approuver la do- 

* Ménabrâa, Des origines féodaks dans le* Aipet ocddentaUst pag. 454 et 
note 1 à la dits page. 
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nation faite par son père, en l'année 1911, en faveur de 

la sacristie do Saint-Maurice, pour le remède de l'âme de 
la première épouse de celui-ci. Puis, en Tannée 1214, 
donner son approbation ainsi que son épouse non nommée, 
à rinféodalion faite par son dit père de la maison appelée 
la Mauvaise-cour, à Ston. Ce fat aassi avec son consente- 
ment que la chapelle de la Tour, de Sion, fut donnée, en 
1221, à la maison du Mont-Joux, par son père Aynion, 
son oncle Guillaume el son cousin Rodolphe. Enfin il ap- 
prouva encore la vente faite la même année» par son *pére, 
des droits de celui-ci aux moalins de Marinana. . 

Gbabert et Aymon (II) de la Tonr firent une vente im- 
portante lorsque, dans l'année 12-26, ils aliénèrent en fa- 
veur du chapitre de Sion, avec l approbation de leur frère 
Pierre, leurs vignes de Louëche, pour le prix de cent 
livres. Les vendeurs remirent au chapitre précité, sur la 
prédite somme, mille sols (soit la moitié du prix de la 
vente), en restitution de dommages que leurs parents lui 
avaient faits Celle remise se rapporte vraisemblablement 
à la guerre que leur aïeul, le sire Guillaume (1), et son fils 
Pierre avaient faite dans le temps à Tévéque Conon. 

Enfin, dans la même année 1S26, Gbabert et Aymon (II) 
de la Tour, avec l'approbation de leur mère Marguerite, 
soumirent au fief de Landri, évéque de Sion, ce qu'ils 
possédaient dans le château et dans le district de Granges, 
soit lacoseigneurie du lieu de ce nom. L'un des deuxfrères 
prêterait hommage au prélat à raison de ce fief. De nom- 
breux témoins furent présents lors de cette transaction *• 

• Pièces jtutificatives, N-» 8. 
■ Chartes êidunoiMei, N" U. 
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C'est à ce que noos venons de rapporter que se borne 
ce que l'on s.iit de Chalbert de la Tour, qui décéda dans 
un âge peu avancé (il parait n'avoir plus été vivant en 

On ne connatt pas le nom de son épouse, mentionnée, 
mais non nommée, dans un document de l'année 1914 

(voy. ci-devant, p. 215). Le dit Chalbert laissa deux fils, 
portant les noms de Pierre et d'i ldric. L'article consacré 
au premier des deux sait immédiatement; nous nous occu- 
perons plus tard do second et de sa descendance. 



QUATRIÈME DEGRÉ. 

PIERRE (111) DE LA TOUR, DIT DE 
MORESTEL 

GhevaUer, coseisneur de Granges et vidonne de Bagnes. 

Pierre de la Tour, fils de Chalbert qui l'était du sire 
Aymon (1) de la Tour et de Marguerite de Morestel, sa 
seconde épouse, finit par adopter ce dernier nom, porté 
par sa descendance. Il était sans doute l'afnéde son frère 
UIdric, puisque ce fut lui qui posséda le vidomnat de 
Bagnes. 

Lorsque Landri, évêque de Sion, fil, le 15 des kalendes 
de juin de l'année un traité, au sujet des régales et 
du fief de Ghillon, avec le prince Aymon de Savoie, fils du 
feu comte Thomas, qui dominait dans le Cbablais et le 

* Pièee»j9uHHoatlvei, 11. 
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Bas-Vallais, ane des dispositions de ce traité spécifia que 

dans le cas où il ne serait pas observé par Aymon de 
Savoie et que, après avoir été averti, ce prince ne 
viendrait pas à résipiscence pendant quarante jours, il 
céderait alors à l'église de Sioo, librement et absoloment, 
les fiefs de Girold de la Tonr, de Pierre de la Tour et 
d'Amédée de Rarogne, du consentement et par la volonté 
de ceux-ci *. — Pierre de la Tour, nommé dans celte cir- 
constance après Girold de la Tour, ne saurait avoir été 
le pére de ce dernier, soit Pierre (il) de la Toor, sire de 
Bex, fils ainé dn sire Aymon (I). 

On ignore è raison de quels fiefs Pierre de la Toor était 
le feu(i;ilnire du prince Aymon de Savoie. Sans doute que 
son pére Chalbert n'était plus vivant lors de la transacliou 
précitée, dans laquelle il eût tenu la place qui y est as- 
signée à son fils. 

Nous avons rapporté dans les articles consacrés soit an 
chevalier Aymon (H) de la Tour, soil à son neveu Girold, 
que, lorsque ce dernier engagea à l'abbaye de Saint-Mau- 
rice, pour vingt livres mauriçoises, son propre fief, à 
Ollon, et pour soixante-cinq des mêmes livres celui que 
son oncle Aymon tenait de lui dans le même lieu et à Ise- 
rables, cette mise en gage avait eu lieu, entre autres, avec 
le consentement de Pierre, neveu du dit Aymon. Or, ce 
consentement avait eu pour témoins : le vénérable pére 
B(osod), évéque de Sion, messire Jean, abbé d'Abondance, 
Jocelin, vidomne de Sion, Henri, nUles d*Aragnon (d'Er- 
oen) et beaucoup d'autres personnes non nommées *. 

• Charles sédunohes, N» 49. 

* GalUa ehriêtiana, Xil, inslrum., pof. 5S8-Ai4. 
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On trouve Pierre de la Tour, donzel, dans le nombre 
d^s témoins de l'arrangement fait le 22^ juillet 1243, à 
Sion, entre les héritiers de l'évéque Bosoo de Granges, au 
sujet de l'héritage de ce prélat 

Pierre de la Toor et GaillaDme, sod Dem (fils de sod 
frère UIdric), a?aîent été en différend a?ee le même Boson, 
évêque de Sion et ensuite avec son successeur, au nom de 
leur église, au sujet de l'héritage des frères Louis et Guil- 
laume Calonis de Graoges (ne faudrait-il pas plutôt lire : 
de Grunges, dits Calonis*i). Ce différend a?ait donné lien à la 
con?ention snifante : Les prédits Pierre de la Tonr et Guil- 
laume, son neveu, céderaient à l'évéque les fiefs d'Henri 
Albi de Granges, de Guillaume d'Annivhers et de liuillaume 
de Cbalère (de Ghaley), avec tous les di oits d'hommage et 
de seigneurie. Le prélat, de son côté, lenr remettrait, à 
titre de fief, le reste de l'héritage des dits frères de Granges, 
dès Borni (Praborgne, Zermatt?), en bant. Il lenr concéda, 
en augmentation de tout le fief, quatorze livres annuelles, 
qu'il assigna sur certains biens ^ Cette convention est 
datée du 6« juillet de l'année 1244, sous l'épiscopat 
d'Henri de Rarogne, successeur de l'évéque Boson de 
Granges, décédé l'année précédente. On doit regretter 
qu'elle nous soit seulement parvenue sous forme de ré- 
geste; on aurait trouvé, peut-être, dans la convention 
môme, les droit-ayances des sires de la Tour à la cosei- 
gneurie de Granges, an snjet desquelles on est sans lu- 
mières. 

Pierre de la Tour, de Sion» fàt, au mois de jan?ier de 

• Charim léAiiMiMt, N* 

• PièottJuttl/UiÊlkKi, » la. 
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l'année 1^250 de TlDcaroation, l'un des témoins et des ga- 
raDts de rhommage prêté, à Moadoo» par Rodolphe de 
Rue, à Pierre de Savoie, ponr le château et le mandemeDt 
de Rue'. 

Le fils de Chalberl de la Tour nous est précédemment ap- 
paru comme feudalnire du prince Aymon de Savoie. Il était 
deveau, avec le temps, celui de Pierre de Savoie, frère et 
saccessear de ce deroier ; car, à ia date da 3(H novemhre 
iSM, Pierre de la Toar, de Sioo, chevalier, manda, de 
Laasanne, à Pierre de Savoie (et à Pierre de Grandson), 
qu'il s'était désisté, en faveur du chevalier Pierre de Wil- 
leris (?), du ûef qu'il tenait du prédit prince Pierre, priant 
celui-ci d'en accorder Tinvestitore à celui-là *. 

Toutes les possessions du chevalier Pierre de la Toor, 
dans la vallée de Bagnes, dés le pont de Saint-Brancher, 
étaient mouvantes de l'abbaye de Saint-Manrice. Il nous 
l'apprend lui-même lorsque, dans l'année 1200 (5^ férié 
avant la féte de St. André), il engagea ces possessions 
(hommes, terres, dtmes, rentes, tailles, services, usages, 
échutes et autres possessions quelconques), à la prédite 
abbaye, pour trente pièces d'or en bons sterlings non- 
veaux de poids et suffisants en nombre et pour quinze 
livres mauriçoises. L'abbaye de Saint Maurice lèverait 
seulement, chaque année, neuf livres, de taille, sur les 

' Reeher^ei tur Ut éiftuuteê de CotMHuqF» «te., RégeitM el Invent., pag. 

878. 

* VVursleniberger, Peter der iweyU, Graf von Savoyen, Markgraf ta Ua-" 
lien, etc., IV, Probationes, N" 286. 

' Les fréquents rapports de Pierre de Savoie avec l'Angleterre avaient intro- 
duil pirfoît runge de eatte numimie aogluM dau les pays soomit & ia do* 
oiinalioa de ce prince. 
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hommes de cette hypothèque. Celle-ci ne pourrait être 
dégagée que lorsque l'abbaye en aurait perçu les reve- 
nus pendant une année, et ce dégagement aurait seule- 
ment lieu, chaque année, de Noël à Pâques. Toutefois 
l'abhaye pourrait toujours exiger le remboursement de 
la somme prêtée moyennant six semaines d'avertissement. 
Les garants de cette mise en gage désignés par le cheva- 
lier Pierre de la Tour furent : Nantelme d'Ayent, P., vi- 
domne de Mariigny, Vinfred de Bex et J. de Monthey, 
choTaliers, Anselme de Saillon, donzeU Aymon le Doux 
et Estifan de Sion. Les précités Pierre de la Tour, Nan- 
telme d'Ayent et J. de Monthey apposèrent leurs sceaux à 
la charte de celle mise en gage 

Postérieurement à l'époque où celle-ci eut lieu, on 
trouve le chevalier Pierre de la Tour désigné, dans les 
documents, sous le nom de Mcresld, qui était celui de 
son aïeule paternelle. Les motifs de ce changement de 
nom ne sont pas connus, mais nous croyons qu'il faudrait 
les chercher dans la circonstance que, suivant notre opi- 
nion, le ?idomnat de Bagnes serait procédé du chevalier 
Ghabert de Morestel, dont Pierre de la Tour aurait pris le 
nom parce qu'il tenait le dit vidomnat. Nous nous deman- 
dons si ce changement de nom fut volontaire ou obliga- 
toire. 

Quoi qu'il en soit, par son testament daté du ll^mai 1279, 
Pierre de Granges, chanoine de Sion, légua, entre autres, 
au chapitre de Sion, trente-deux livres que loi devait le 
sire Pierre, dit dê Momiêl, chevalier *. 

La 25 octobre de Tannée 1280, Pierre (de la Tour), fils 

* GalUê «kriêHma, III, inttrum., pag. 51S-SU. 

* Ckârtei iééÊMtm, H* 59. 
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de Chaberl, chevalier (lisez plutôt : Pierre, chcvain'r, fils de 
Chaberl), veudiUu cb6?alier Guillaume, séuéchal de Sioo, 
ponr le prix de onze Ufres d'entrage, un denier de ser- 
vice et trois deniers de platt, dix fichelins de seigle et 
deax fichelins d'orge, de rente, jadis acquis par le Ten- 
deur du chevalier Aymon de Chàlillon et dus par Guil- 
laume de Drona sur la dîme du lieu de son nom 

Pierre de Morestel se rendit coupable de félonie envers 
l'abbaye de Saint-Maurice, sa suzeraine. Une sentence 
datéedu iA* mars, probablement de Tannée 1288*, rendue 
par une cour instituée, paraît-il, ad hoc, par l'abbé Gi- 
rard et son couvent, mil le prédit abbé en possession de 
tout le fief que lenailde son monastère le noble sire Pierre 
de Morestel, chevalier, vidomne de Bagnes, qoi avait ilii- 
citement juré une confédération tant avec certains hommes 
de J'abbaye qu'avec d'autres personnes. L'abbé demandait 
qu'il y renonçai cl payât une livre d'or, d amende. Le che- 
valier Pierre, cité jusqu'à quatre fois par l'abbé, n'ayant 
pas comparu, ni personne en son nom, la cour mit l'abbé 
en possession de son ûef, ainsi que nous' venons de le 
rapporter, décidant que le sire Pierre dût venir répondre 
(soit se justifier des accusations portées contre lui) 

« PtèeujutHUetttiva» N* tS. 

* La date Ml ineomplèledantia chute, njiîi rindîeaUoii q«i s*j trouve pe- 

ralt devoir se rapporter à l'année ISM; C'eil du moiM repinion des auteurs 

de la Gallia christiana, XII, instrum., pag. 521. 

* Gallia christiana, KII, instrum., pag. 521-522. La cour qui rendit la sen- 
tence que nous venons de rapporter composait des persiMints ï-uivantes : 
Pierre de Thora, doyen de Sion, Jacques de Villeneuve, chanoine du chapitre 
de cette ville, Pierre de NoviUe, Pierre de Cullombier, chanoines de Sainte 
Itaiirice, Aymen de ChàtiUon, chevalier, GuillanoM dit de Pleotala, de Mar^ 
tigo}, dontet, Jacques, sautier de Saint-Mavrice, et Pierre, dece de ce lieu, 
dit Seliem. 

UtM. R DOCUH. XXIT. St 
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Les conséquences de celle semence ne sonl pas plus 
connues que les circonstances de félonie qui l'avaient mo- 
tivée. Le chevalier Pierre de Morestel s'amenda» parait-il, 
et conserva son fief, da moins nous tronverons celui-ci 
dans les mains de son fils. 

Ce chevalier, infirme de corps, reconnut, le^S mai 1^9, 
avoir reçu soixante-quatre livres mauriçoises pour la dot 
de son épouse Jaquette. Il donna à celle-ci sept livres, à 
litre d'avantage, et assigna le tout sur ses biens, en pré- 
sence de Pierre Boncbo, vicaire de Granges, d'Âjrmon de 
Montjoaet, de Guillaume AIbi et de Jean Fontana, donzels*. 

Le 6 des Ides du mois d'août de la même année 1289, 
à Ghermignon, Pierre de iMorestel, chevalier, avec l'appro- 
bation de Guillaume, d'Aymon et d'Isabelle, ses enfants, 
sa fille Perrette étant impubère, approuva une donation 
faite par son feudataîre Pierre don Ses, de Ghermignon- 
dessous, en faveur du dfmeur Pierre, et vendit à celui-ci 
deux champs, le tout moyennant quatre livres mauri- 
çoises *. 

Le chevalier Pierre de Morestel avait des possessions el 
des droits à Ghermignon*dessous, qui passèrent à ses des- 
cendants. Ce lieu (en grande partie du moins) était une 

dépendance de la coseigneurie de Granges. 

Ce fut Chermignon-dessous , que. le 1:1 des kal. de 
décembre de l'année 1295, sous le règne d'.\dolphe et 
alors que Boniface occupait le siège épiscopal de Sion, 
Pierre de Morestel, chevalier, en possession de sa raison, 
fit donation entre vifs, à ses fils Guillaume et Aymon, do 
la tierce part de tous ses biens, meubles et immeubles, 

« PjèoMiMiMMMMt, M* 19. 

* Arch. 4e ta boufgaoiiie <le Sion, Ccjpte Mf. de £em, f> 75. 
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el de loiit ce qu'il pouvait leur donner en sus du droit et 
de la coulume, se réservant, sa vie durant, la haute-main 
(jus et douiinium) sur les biens donnés. On trouve le don- 
zel Gothefred de Moërell dans le nombre des lémoins de 
cette donation*. 

Le 9 des nones de mars de la dite année 1295(1296, si 
cette date est indiquée d'après le style de l'Incarnation), 
l'Empire étant vacant, Pierre de Morestel, chevalier, avait 
approuvé, à Lens» une vente faite par Guillaume, dit Vijos, 
de Ghermignon-dessons, en faveur du dimenr Pierre, de 
trois pièces de terrain *. 

Enfin, le 26 avril 1297, Koniface occupant le siège 
épiscopal de Sion, Pierre de Morestel reconnut tenir, à 
titre de ûef, du prédit évéque el de sa mense épiscopale, 
tout ce qu*il possédait dans {pênes) la cbfttellenie de Gran- 
ges, tant dans la plaine que sur les monts 

Pierre de la Tour, dît de Morestel, chevalier, vidomne 
de Bagnes et coseigneur de Granges, parvint à un âge 
iris avancé, puisque nous l'avons déjà trouvé nommé, 
comme feudataire du prince Aymon de Savoie, sous Tan- 
née 1233. Il ne ?i?ait plus en 131S, date à laquelle ses 
fils reconnurent en faveur d' Aymon, évéque de Sion, leurs 
possessions de Granges. 

Nous avons vu que, sous l'année 1289, l'épouse de ce 
chevalier se nommait Jaquette, mais on ignore à quelle 
famille elle appartenait. On ne sait pas non plus si la pré- 
dite Jaquette était la mère des quatre enfants du che? aller 
Pierre de Morestel qu'une charte, datée de la même année, 

' Archives de la ville de Sion (mit de la bourgeoitie de cette ville). 

* Arch. delà iNNUfeoi^ de Sioo, Grangee. 

* Piéeti ^Ml^jves, N* 81. 
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nous a fait connattre ; car ce chevalier, déjà Tieax à cette 

époque, pourrait a?oir eu d'autres épouses avaut la pré- 
nommée Jaquette. Ces enfants sont: 
1" Guillaume; 

^Isabelle; 

¥ PerreUe, impubère en 4^9. 

La destinée des deux Olles du chevalier Pierre de Mo- 
restel nous est inconnue'. Guillaume, Taiiié de sesûls, fera 
le sujet de l'article suivant et ce qui concerne Aymoo, le 
second, trouvera sa place plus tard. 

Le chevalier Pierre de la Tour, dit de Morestel, eut 
aussi, croyons-nous, un fils naturel, nommé Jean. Le 5 
deskal. de février de Tannée 1304, sous le règne d'Al- 
hert, Boniface occupant le siège épiscopal de Sion, Clé- 
mence, veuve de Jean de Morestel (sans titre nobiliaire), fit 
son testament, à Sion. Elle assigna son anniversaire et 
celui de son défont mari, Jean de Morestel, jusques à 
cinq sols annuels, sur sa part de la grange qu'elle et son 
fils Michel avaient acquise de Guillaume de Morestel, don- 
zel» sise ès Abandotmaz, Ses fils, non nommés, partage- 
raient sa succession, après le payement de ses legs. Elle 
donna nn lit garni à sa fille, dont le nom n'est pas indi- 

• Dans l'année 1354, Nanternie de Foutenis et/iabe//e la Tour, sa femme, 
veuve d'Ardriâuni, de Munla^iiier, cédèrent, pour le prix de huit livrea, tous 
les droiU que la prédite Isabelle avait dans la paroisse de Bagnes, au nom de 
ion défont (mari ?), en prêt, maisons, terres, revenus et autree choses. (Ancien 
InvML des areUvec de l'abbaya de Saint Manrlce, lliit par Boillet, an IVil* 
•ièele.) Cette Isabelle de la Tenr ne non» parait pas être la flUe ainsi nonunée 
dn chevalier Pierre de Morestel, mais nous la croyons pIntAt ttllo de Guil- 
laume, fils d'Aymon de la Tour, que nous euppoiona avoir été nn Sis bâtard 
du chevalier Ajmon (il) de la Tour. 
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qoé, et aussi nn lit à la fille naturelle de Jean de Morestel. 
Son gendre Guillaume fut un des témoins de son testa- 
meot*. 

CINQUIÈME DEQBÉ. 

■ 

GUILLAUME DE MORESTEL 

Donsel, ▼idomne de Bagnes et coseignenr de Granges. 

Guillaume, fils aîné de Pierre de Morestel, chevalier, 
apparaît d'abord, le 6 des ides é*zoùi 1^89, lorsqu'il ap- 
prou?a a?ec son frère Aymon et sa sœar Isabelle, le con- 
sentement donné par son père à une donation faite par 
Pierre don Ses, de Cbermi gnon-dessous, en faveur du 
dtmeur Pierre, i\i la vente fnite à celui-ci, par son dit 
père, de deux morceaux de terrain". 

Le â6« juillet luietsonfrère Aymon, fils de Pierre 
de Morestel, reconnurent, en faveur d'Aymon, évéque de 
Sion, qu'ils tenaient, à titre de fief, de l'église et de la mense 
épiscopale de Sion, tout ce que leur père avait possédé 
dans toute la châtellenie de Granges et beaucoup d'autres 
choses situées ailleurs, sous réserve des acquisitions faites 
par les deux frères, tant indivisément que divisément *. 

Guillaume de Morestel succéda à son père comme vi- 
domne de Bagnes. Le 15^ des kal. de janvier (i8« décem- 

' * Areh. de la bouftoici* d* Sion, Granges. 

* Voy. €i-d«nuit, pag . ttS. 

* PUcet JusH/kativet, N* 45. 
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bre) (le l'année 1814, inrliotion Xll^, Guillaume, fils du dé- 
funt sire Pierre de Moreslel, chevalier, reconnut, à Sainl- 
Maarice, tenir en droit ûef, de Barlbélemy, abbé de Saint- 
Maurice, le ▼idomoat de Bagnes et toutes ses possessions 
dans la ?allée de ce nom, à l'exception du fief qui était 
mouvant du sire du Quart. Il reconnut devoir à l'abbé la 
fidélité et l'hommage lige et cent sols de plaît, le tout 
sous réserve de la fidélité qu'il devait à révôiiue de Sien *. 

Dans Tannée le noble Guillaume de Morestel ven- 
dit à Jean de Lyddes, pour le prix de soixante et quinze 
livres, dix muids de blé, moitié orge et moitié seigle, dus 
sur la dîme qui se percevait depuisle torrent (de Merdenson) 
jusqu'à la Lodia de Monlaguier et dès la rivière de la 
Dranse jusqu'au sommet des montagnes de Verbies. Cette 
vente fut approuvée par sa femme et par son fils *. 

Le 8« des kal. d'avril de Tannée 1325, à Sion, Guillaume 
de Morestel, donzel. avec l'approbation de dame Jocobée, 
son épouse, acensa à Perret, fils de Bruneile, de Chermi- 
gnon-dessous, deux pièces de terrain, moyeooaol Pen- 
trage de dix sols, un fichelin d'orge de rente annuelle, un 
denier de service et deux deniers de platt, en présence 

• Pièces juitificativet, N« 46 et 48. 

* Ancien inventaire des arcliives «le rabbave de Saint-Maurice, fait par 
Boillet au XVU» siècle, 185, R,if,'iies Selon le même inventaire (236, Bagnes), 
Pierre et Jean de I.yddc's a>nuii l'til, dans l'ann»'»! ISii. de l'ierre >\>^ Mores- 
tel, vidomiie de |{a;;iit's, dix inuids do l»le, laul seigle qu'or^^c, du;- par cer- 
tains particuliers, sur la diiiie qui se percevait dès le torrent de Merdenson, 
etc., pour le prix de 75 livres, Tabbé et le couvent de Saint-Maurice, suze. 
nim do fief, consentant à cette vente. U «'agit vnisenbltblement de te ni6- 
ne trenucUon dans les deux indicatient de Finventaire. Tentefeit U doit te 
treuTor dana rune des deux soit une erreur de date soit one conrosion dans 
les noms du vendeur. 
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d'AymoD d'OlloD, donzei. Jean et Pierre, fils du prédit 
GaiUaame, approovèreot cet aceDsement, le 14 des kal. 
de jain de la dite année, à Sion *. 

L'année suivante (1326), le 8 des kal. de mars, à Sion, 
Guillaume de Moreslel, donzel, avec l'approbation de son 
épouse Jacobée et de ses fils Jean et Pierre, aliéna pour 
le prii de trente sols maoriçois (d'entrage), deux deniers 
de service et quatre deniers de platt, deux pièces de ter- 
rain, situées à Ghermignon-dessous, en faveur da dimear 
BerUiod *. 

L'état des finances de Guillaume de Morestel n était 
guère favorable, ainsi qu'on va en juger. Le mai, in- 
diction de Tannée 1934, heure 1», au château de Gran- 
ges, dans la maison de Guillaume de Morestel, donzel, dite 

maison de Moreslel, le prédit riuillamne fil donation entre 
vifs, à ses fils JeaM el Pierre, de la tierce partie, par indivis, 
de tous ses biens, tant paternels que maternels, meubles et 
immeubles, et cela à raison de nombreux services qu'il 
avait reçus d'eux Le même jour, dans le même lieu, 
heure 3«, le dit Guillaume de Morestel, donzel, reconnut, 
à l'instance de ses fils Jean et Perrod, avoir reçn: du 
dit Perrod» cinquante livres mauriçoises provenant, tant 
de la vente de la mayorie de Graoyreylz * que de celle 
d'un roussin bai que lui avait jadis donné le sire Âymon de 
la Tour, évéque de Sion. ^ du dit Jean, soixante et dix 

livres provenues de la dot de me, son épouse. 3« cent 

et quatre vingts livres des biens communs des dits frères, 

' Arcli. lie la bourpeoisie de Sion, ^'iranpes. 

* Arch. de la hour^jeoisie de Sion, Copia Ittl. de Len$t f* 47 (peul-élre 46j. 

* Registre du notaire Perrod de Saint-Maurice. 

* Grengiols, sans doute. Voy. Cburtei iéûumms, pag. 407, dernière ligne. 
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provenant de la succession de dame Colombe de Sierre, 
leur tante maternelle. Ces sommes ayant été appliquées à 
la décharge des dettes do doozel Gaillaume de Morestel et 
celoi-ci ne ToolaDt pas que ses fils éproa? enl dn dommage 
par suite des dits payements, les assigne, pour être re- 
couvrées par eux, sur les deux paris de ses biens qui sont 
en dehors de la tierce part qu'il leur a déjà donnée. Le 
donzel Jacques de Morestel (fils d'Âymon) fut Tun des té- 
moins de ces deux transaelions *. 

La môme année 1334, le ?endredi avant la féte de l'As- 
somption de la Vierge» au château de Granges, dans la 
maison de Morestel, le donzel Guillaume de Morestel fit 
son testament, par lequel U élit sa sépulture dans l'église 
de Saint-Jacques, de Granges. Il légua cent sols à chacune 
de ses filles, nommées Nésie, Marquise et Johannette, fit 
divers legs à la prédite église de Saint-Jacques et à Téglise 
paroissiale de Saint-F.tienne, de Granges, et institua héri- 
tiers universels de tous ses autres biens, par paris égales, 
ses fils Jean et Perrod. Le chevalier Gotefred de Polens 
fut un des témoins de cet acte de dernière volonté *. 
Guillaume de Morestel, donzel, vidomne de Bagnes et co- 
seigneur de Granges, parait être décédé bientôt après qu'il 
eût testé. 

Nous avons vu qu'une dame Jacobée était sa femme 
sous les années 1325 et 13â6, mais on ignore à quelle fa- 
mille elle appartenait. Etait-elle la mére des fils du donzel 
Guillaume de Morestel et partant la sœur de dame Colombe 

de Sierre, leur lante maternelle, dont ils recueillirent 

* Registra du notaire Perrod de Stini>lfMriee. 

• Ibidem. 
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Fbéritage? GatUaame de Morestel laissa les enfants sai- 
?ant8 : 

1*' Jean ; 

2o Pierre on Perrod, qui fut le dernier vidomne de Ba- 
ltes de sa famille ; 

3<» JSésie oo Akxie, qui nous apparaîtra encore sons 
l'année 1364; 

40 Marquise ; 

50 Johannclle. On ne connaît pas la destinée des trois 
filles de Guillaume de Morestel. 



8IXIÊM£ D£GBÉ. 

JEAN DE MORESTEL 
Domel. 

Jean de Morestel était vraisemblablement Taioé de son 
frère Pierre, paisqoe, dans les divers actes où ils apparais- 
sent tous deux et qui sont mentionnés ci-dessus, il est 
toujours nommé le premier. Cependant ce fut Pierre qui 
devint vidomne de Bagnes, ce qui eut sans doute lieu à la 
suite d'arrangements pris entre les deux frères. Jean con- 
serva néanmoins des droits dans la vallée de Bagnes. 

Leurs possessions dans cette vallée étaient encore indi- 
vises sous l'année 1335, lorsque, à cette date, les deux 
frères changèrent les assignaux d'une censé de huit seliers 
de vin, que leur devait Perret Kamuz, du Chabloz, le- 
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quel était aussi astreint enfers eux à la tailie et aox 
nsages*. * 

Un anden inventaire des archives de l*abbaye de Saint- 
Maurice, déjà cité par nous, indique, sous l'année KUG, 
quelques docuoienls qui alleslent que Jordan deMoreslel, 
donzel, possédail des droits dans la vallée de Bagnes. 
Ici Jordan signifie vraisemblablement Jean, Ainsi, sons 
l'année prédite, Jobannod Mantorre, de Villeta, confessa 
qu'il Liait homme lige laillable à miséricorde de Jordan de 
Moieslel, donzel. Puis Isabelle, fille de Christine Cri et de 
Brunei Canali, de Verbier, reconnut être homme lige et 
franc de Jordan de Morestel à raison de divers biens, et 
qu'elle devait trois sols de service et six sols de plaît. Sous 
la même année Jobannod et Jacques de Saxon confessent 
qu'ils tiennent en flel, de Jordan de Morestel, vingt-trois 
seyturées de pré, en deux pièces, sous six deniers de ser- 
vice et douze deniers de plait, etc. Enfin, le même docu- 
ment mentionne encore, sous la date précitée, une recon- 
naissance de Wttllier Mutisset, en faveur de Jordan de Mo- 
restel, pour un pré en Luer-Dernex *. 

Jean de Morestel, donzel, fut. en novembre iS^l, l'un 
des témoins, à 6i0D, de l'acte par lequel Jean, dimeur de 
Ghermignon-dessoQS, et son neveu Antoine, prirent l'en- 
gagement de payer dix livres à la décharge de Jacques, 
fils de feu Aymon de Morestel , donzel (voir plus loin). 
Puis, au mois de novembre 1340, il fut aussi l'un des 
témoins de l'approbation donnée par l'épouse de Jacques 
de Gissenay et leurs enfants, à la vente faite par le prédît 

* Ancien inv«ataire das archives de l'abbaye de Salât-Maurice, par Boillet, 
tSS, Bagnes. 

• Ibidem. 3i8. Bagnes. 
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Jacqaes aa donzel Johannod de la Toar, de sa part aa 
fief des Gurtinali *. 

Nous avons vu que Jean de iMorestel avait remis à son 
père, pour le paiement des dettes de celui-ci, soixante et 
dix livres provenant de la dot de soo éponse. Le nom de 
eelle-ci était indiqué dans le docoment, daté de l'année 
i334, qui nous apprend cette circonstance, mais il n'est 
plus lisible, sauf la syllabe me qui le termine. Jean de 
Morestel, donzel, ne paraît pas avoir laissé de postérité. 
Oq peut présumer que son frère Pierre, vidomne de Ba- 
gnes, fut son héritier. 



SIXIÈME DEGRÉ. 

PËRROD OU PIERRE (II') DE MORESTEL 

DoDzel, vidomne de Bagnes et probablement coseigneur 

de Granges. 

On se rappelle que Pierre de Morestel avait approuvé, 
dans les années l.")'25 et 1320 . doux acensemcnls de 
terrain, à Chermi^non-dpssous, faits par son père Guil- 
laume de Morestel, donzel. 

Aux kalendes de février de Tannée lâSl (style de la 

■ Registre de Perrod de Saint-Maurice, notaire. 

* Nous «vons désigné le Chevalier Pierre de la Tour, dit de Moreetel, aleol 
de Pierre ou de Perrod de Moreetel, comme étant le troinàme du nom, parce 
que, pendant une partie de sa vie, il porta encore celui de la Tour, et que, 
dans l'ordre chronotofiqoe, il prend place apris Pierre (11) de la Tour, tire 
de Bea. 
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Nati?ité} Perrod de Morestel, doDzel» fat l'an des témoins 

de la fondation de la chartrease de Géronde, faite par 
Ayinon de la Tour, évêque de Sion *. 

Nous avons rapporté qu'à la date du 12 mai 1334, au 
château de Granges, dans la maison de Morestel, le donzel 
Gnillaame de Morestel aTait reconna avoir reço de son 
fils Perrod la somme de cinquante livres provenant tant 
de la vente de h mayorio de Granyreyiz que de celle d'un 
roussin bai que lui avait donné l'évêque Aymon de la Tour, 
et que cette somme avait été employée, ainsi que d'autres 
qae lai avaient livrées tant Jean de Morestel. frère de 
Perrod» qae les denx frères en comman, an paiement des 
dettes de lenr père. 

Guillaume de Morestel avait testé au mois d'août 1334 
et était sans doute décédé bientôt après. L'année suivante, 
Perrod de Morestel et Jean, son frère, changèrent les as- 
signaaz d'ane censé de hait setiers de vin, que leur de- 
vait Perret Ramuz, du Ghabioz *. 

Perrod de Morestel fut vidomne de Bagnes, et on le 
trouve prenant cette qualification dès l'année 13-45. L'an- 
cien inventaire, déjà cité, des archives de l'abbaye de 
Saint-Haarice renferme les indications de diverses tran- 
sactions da vidomne Pierre de Morestel, concernant des 
biens ou des droits dans la vallée de Bagnes. Ainsi, en 
1347, il loda, moyennant cent sols, racquisilion faite par 
Perrod de Liddes, d'une maison, avec grange et verger 
devant, sitaée au Chabloz*. 

* Galtia ehrUlUma^ XII, inslrum., pag. 549-547. 

* Ancien ioTMitaire dm arehivw de l'ablwja de SaiDl>llauriee,iNU' BoiUel, 

Bagnes. 

Ibidem, 289, Bagnea. 
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Il était en différend, sons l'année 1357, a?ec Jean, abbé 

de Saint-Maurice, qui lui demandait cent sols, pour le 
plait, à raison de son élévation sur ce siège abbatial, tan- 
dis que Perrod de Morestel prétendait de?oir seulement 
le plaft, lors de la mutation du Tassai. Pour gain de paix» 
le fidomne paya dix florins à Fabbé, ce qui fut constaté 
par un acte public 

Perrod de Morestel, donzel, vidomne de Bagnes, recon- 
nut, dans Tannée 1359, le fief qu'il tenait, dans la vallée 
de ce nom, du sire du Quart (de la Val d'Aoste), lui en 
prêta hommage et en reçut rinvestiture, le tout sous ré* 
serve de la féauté qu'il de?aUè ré?éque de Sion et à l'abbé 
de Saint-Maurice. A raison de ce fief, il devait au sire du 
Quart quatre livres et huit sols de plait ^ On se rappelle 
que son pére Guillaume, prêtant hommage, en 1314, à 
l'abbé Barthélémy, pour ses possessions dans la vallée de 
Bagnes, avait réservé la fidélité qu'il devait au sire du 
Quart à raison du ûef qu'il tenait de ce seigneur dans la 
prédile vallée. 

Perrod de Morestel, privé d'enfants, aliéna ses proprié- 
tés de Ghermignon-dessous. Avec l'approbation de son 
épouse Anthoniede Sarroet celle de sa propre sœurAlexIe, 
Perrod de Morestel de Granges, vendit, ou plntét acensa, 
le 19 décembre de l'année 1364, indiclion 11I«, à Borcard 
Perrete, de Diogny, moyennant dix livres mauriçoises et 
dix sols d'entrage, un muid de froment, mesure de Sion, 
et un muid d*orge, de rente annuelle, cinq sols de ser- 
vice et dix sols de plait, indépendamment de l'obligation, 

r 

« PUfitiJmlifiMlim, m 58. 
• PUeetJugliflmUitei» N* 9». 
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pour racqaérear, d'entretenir perpétaellement une demi- 
torche de cire à l'autel de St. Pierre de l'église de ce 
nom, à Lens, lors de réIéviUion du corps de Christ, ainsi 
que le dîmeur de ChermignoD-dessous avait accoulumé 
de le faire, divers fonds de terre situés au territoire du 
dît Ghermigoon, avec les chesaux maison, granges et 
autres édifices qu'il possédait dans ce lieu ; plus, encore, 
le droit qu'il avait, au nom de l'hospice des dîmeurs, à 
toutes les eaux descendant du mont de Lens. Après le 
décès du vendeur, les deux muids de grain précités, de 
rente annuelle, pourraient être rachetés de ses héritiers» 
moyennant le prix de dix-sept livres mauriçoises. Perrod 
de Moreslel, comme garantie de celte vente, désigna une 
pièce de vigne, dite en RuafjiiiUon.Touleio'xs, cette garantie 
prendrait fin si lui et son épouse cédaient leurs droits aux 
prédits biens, situés au-dessous du chemin de Loie. L'acte 
de la vente que nous venons de rapporter est daté de 
Diogny *. 

Perrod de Moreslel, donzel, vivait encore le 21 janvier 
4305, ainsi qu'en témoigne une reconnaissance féodale 
faite en sa faveur pour une pièce de terrain située au 
territoire de Lens *. En revanche, il n'était plus vivant le 
15 juillet de l'année suivante. (Voir plus loin.) 

Il avait épousé Anlhonie de Sarriou (de Sarra, de Sarro, 
plutôt de Sarriod), d'Aosle, sœur de Jean de Sarriou, 
d'une famille distinguée, issue de la puissante famille de 
Bard par Marquet, l'un des fils de Hugues, sire de Bard» 

■ 

* «CmiDMlii. » CoMHMntem tifoifle proprement ehAsenient, fleA che- 
vanee, maii ici ce not vtol dire évidenineiit cIUmI. 

' Arch. de la bourgeoifiede Sioa, Copia Utt, àt Um, ^, ii, veno. 

• Ibidem, I» 47. 
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auXÎII® siècle Avec le consenlemenl de l'abbé de Saint- 
Maurice, Pierre de Morestol, dans Tannée 13ir», avait assi- 
gné la dot de son épouse sur tous les bieos qu'il possé* 
dail daos la vallée de Bagnes *. Ce fut eu vertu de cette 
assignation qu'après la mort de Pierre de Horestei, An- 
Ihonie de Sam, sa veuve, vendit, le 15 juillet 1366, le 
vidomnat de Bagnes, à Barthélémy, abbé de Saint-Mau- 
rice, pour le prix de trois cents florins *. Ce vidomnat, du 
reste, devait revenir de plein droit, nous semble-t^il» à 
l'abbaye de Saint-Maurice, à l'extinction de la lignée des 
de la Tour de Morestel, ce qui expliquerait le bas prix de 
sa vente. 

Pierre de Morestel, dernier vidomne de Bagnes de sa 
famille, ne laissa pas de postérité. Qu'adviot-il, après lui, 
de la coseigneurie de Granges, qu'il parait avoir encore 
possédée, puisque, dans l'acte de la vente de ses pro- 
priétés de Gbermignon dessous, il s'intitule: Perrod de 
Morestel de Granycs, donzel ? 

* Ménabréa, Des origines féodales 'Uim les Alpes occidentales, pag. iil-422. 
Selon cel ouvrage les sircs de Sarriod seraient issus de Marquet, fils de Hu- 
gues, sire de Bard et auraient donné naissance aux sires d'inlrod et de la 
Tour. D'Aymon, uo autre flit du même Hugues, sir« de Bard, seraient issus 
les tires de Sarre. 

* Pièuijutlifieêaim, 87. 

* iHèeuJiuHllùaHvei, 6t. 
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CINQUIÈME DEGRÉ. 

AYMON DË MOKESTËL 
Donxel, eoseigneur de Granges avec ion firère Guillamne. 

AymoD, le second des fils de Pierre de Morestel, che- 
valier, vidomne de Bagnes et coseignear de Granges, ap- 
prouva, ainsi qae son frère Guillaume et sa sœur Isabelle, 
ie consentement donné par leur père, dans l'année 1289, 
à une donation faite par Pierre dou Ses, de Chermignoo- 
dessous, son feudataire, en faveur du dimenr Pierre, ainsi 
que la vente de terrain dite à celui-ci par le prédit che- 
valier Pierre. 

Nous avons rapporté que, sous l'année 1295, le che- 
valier Pierre de Moreslel avait fait donation, en faveur de 
ses fils Guillaume et Ayman, de la tierce partie de ses 
biens, s'en réservant néanmoins la baute-main. 

Nous avons également indiqué qa*à la date do 26 juillet 
131-2, Guillaume et Ai/mon, fils de Pierre de Morestel, 
avaient reconnu tenir, à titre de iiet, d'Aymon, évéque de 
Sioo, et de sa mense épiscopale, tout ce qu'ils possédaient 
dans la chÂtelienie de Granges et beaucoup d'autres biens 
situés ailleurs, le lont provenant de leur père. Ils avaient 
néanmoins réservé leurs propres acquisitions. (Voir ci- 
devant, pag. 3i1.) 

Aymon de Morestel, donzel, ayant vendu à François 
Albi, de Granges, donzel, des rentes, des hommages et 
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d'autres usages, qui lui étaient dus dans la paroisse de 
Lens, Aymon, évôque de Sioti, approuva celte vente, le 8 
avril 1318, sous réserve du droit et des usages de sod 
église Les biens aliénés, dans cette circonstance, étaient 
sans doote une dépendance de la seîgnearie de Granges. 
Le donzel Aymon de Horestel n'était pins Tîfant le S des 
ides de novembre de l'année 1327 (voir plus loin). 

Le nom de son épouse n'est pas connu ; il laissa un fils, 
nommé Jacques, et vraisemblablement encore d'autres hé- 
ritiers à régard desquels noos sommes sans lumières. 



SIXIÈBIE DË6RÉ. 

JAQUES DE MORESTEL 
Donzel. 

Jacques, fils de feu Aymon de Morestei de drnnges, don 
zel, avait acheté, tant en son propre nom qu'en celui des 
antres cohéritiers du dit Aymon, son père, un muid de 
froment, de censé, de Nicolet Aspere, comme tuteur de 
son fils xNicholod. Le 8 des ides de novembre, indict. XI«, 
de l'année 1327, à Sion, dans la maison de Jaquet de Viége, 
jadis mestral du chapitre, Jean, dîmeur de Cbermignon- 
dessous, et Antoine, son neveu, comme principaux débi- 
teurs, promirent de payer dix livres encore dues par le 
dit Jacques de Morestei, sur le prix de quinze livres pour 

I Arch. de ia ville de Sion, copie abrégée. 

MlH. n MCVM. XXIT. IS 
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lequel le muid précité de froment avait été acquis. Jean 
de Morestel, donzeU fat Ton des témoins de cet engage- 
ment 

Lorsque, le 12 mai 13;U, le donzel Guillaume de Mo- 
restel fit donation entre vifs, à ses ûls Jean el Ferrod, de 
la tierce partie de ses biens, Jaeqnes de MoresteL donzel» 
fat Tan des témoins de cette donation. 11 le fnt aussi de 
la reconnaissance passée, le même jour, par le prédit 
Guillaume de Moreslel, en faveur de ses fils précités, des 
sommes d'argent que ceux-ci lui avaient livrées pour le 
paiement de ses dettes. Nous n'avons pas d'autres lumières 
sur le donzel Jacques, fils d'Aymon de Morestel. 

Nous passerons maintenant au donzel UIdric, fils de 
Chaben de la Tour et frère de Pierre, coseigneur de 
Granges et vidomne de Bagnes, qui quitta le nom de la 
Tour pour adopter celui de Morestel. 



QUATRIÈME DEGRÉ. 

ULDRIG 

DoDiel de la Tour. 

Le donzel Uldric doit avoir été fils de Chabert (ou 
Cbalbert) de la Tour, puisque dans la convention, con- 
clue entre le successeur de l'évéque Boson au siège épis- 
copal de Simi (soit Henri de Rarogne), et Pierre de la 
Tour et Guillaume (de la Tour), relativement à l'héritage 

* irch. delatNNiffMîsiede Sion, Granges. 
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des frères Calonis de Granges (voir ci-devant, pag. 334), 
le prédit Guillaume, que nous savons avoir été fils du 
donzel UIdric, est désigné comme étant le neveu du dit 
Pierre de la Tour, qui était fils de Cbabert 

Da reste, Too ignore entièrement ce qui peut concerner 
le doDze) UIdric de la Tour, qui n'était plus vivant le S 
des ides d'avril 125-2* et peut-être déjà le G juillet 124-4, 
date (le la convention susmentionnée. Il laissa un fils, 
nommé GuUlaume et vraisembablement encore un autre 
fils portant le nom de Pierre et qui devint chevalier. Nous 
rapporterons ce qui concerne l'un et l'autre dans les ar- 
ticles suivants. Le donzel UIdric de la Tour laissa aussi 
une fille, nommée Jeanne, qui devint l'épouse de Jacques, 
mestral de Sion. Celle-ci avait reçu de son frère Guil- 
laume, à titre de dot, soixante sols manricois censuels, 
dus par les hoirs Liétot, de Merdenson, et leurs partici- 
pants, à raison du fief quMIs tenaient de lui, plus un 
muid d'orge, aussi de censé ^ 

• Pièces justificatives. No 12. 

* Pièces Justificatives, N'' 13. lin IHdric de la Tour ( U Idricus de Turre) ap- 
paraît en comme moine de Lutry, et en 1217 comme prieur de Broc. 
(Arch. du cant. de Vaud, chartes nouvellement classées.) 

■ Pièces Justificatives, N" 27. 
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CINQUIÈME DEGRÉ. 

GUILLAUME (III) DE LA TOUR 

Donzel. 



Gaillaume, neveu de Pierre de U Tour, apparaît d'abord 
dans la conveoUon, conclue le 6 juillet 1244, entre le suc- 
cesseur de l'évéqae Boson au siège épiscopal de Sien et 
Pierre de la Tour et Guillaume, son neveu, relativement 
à rbéritage des frères Caloois de Granges. On peut pré- 
sumer d'après ce document, que Ponde et le neveu te- 
naient alors en indivision la coseigneurie de Granges. 

Le 9 des ides d'avril de l'année Guillaume de la 
Tour, fih de feu Uldrk, donzel de la Tour, vendit, avec 
Papprobalion de son épouse Perrelle, à Pierre, le bouffon, 
une vigne, limitant le pré du sire Amédée, pour le prix 
décents sols, moins cinq sols*. 

La transaction suivante conceme-t-elle le fils du donzel 
UIdric de la Tour ou pput-être quelque autre Guillaume de 
la Tour, étranger à la famille des sires de la Tour, de 
Sien? Au mois d'avril de l'année 1255, Guillaume de la 
Tour vend au prince Pierre de Savoie, pour le prix de 
quatre-vingts livres lausannoises, les biens (bona) et les 

« Plieeijtutilltativet, N« 18. 
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droits (jura) qu i! possède dans (es terres deDroDginensS 
sa feinmo et son fils consentant à celle vente 

Au mois (le janvier de l'année 1272, Guillaume de la 
Tour, doDzel,avec l'approbation de son épouse Perrette 
et celle de ses filles Christine et Agnès, fit don an séné- 
chal Guîllaome de la troisième partie de la maison sous la 

Tour \ 

Le testament de Pierre de Granges, chanoine de Sion, 
daté de l'année 1279, rappelle onze livies mauriçoises 
dues an testateur par Guillaume de la Tour, donzel, et 
dont celui-là dispose *. 

Le 6 des ides de mars de Tannée 1285, Guillaume de la 
Tour de Gran'/rs^ donzel, vendit, pour le terme de dix 
années et le prix de dix livres mauriçoises, à Pierre de 
Herdes, chanoine de Sion, le produit de son pré, appelé 
No?el, situé an pied du Monteiller*. Guillaume de la Tour 
s'intitule-t il de Granges, dans ce document, parce qu'il 
avait pari à la coseigneurie de ce lieu, ainsi qu'on peut le 
présumer, ou seulement parce qu'il résidait dans celui-ci ? 

Pierre de la Tour, Vainé, chevalier, et Guillaume de la 
Tour, donzel (son frère, probablement), avaient engagé à 
Henri (de Rarogne), évéque de Sion, pour quarante-six 
marcs d'argent, une censé de quatorze livres mauriçoises, 

* Dronginens est sans doute Drognen», domaine de la commune de Siviriei, 
sur la voie ferrée, nUip cp villaj^e et Romont. Le prix de indiqué en 
livres lausannoises montre qu'il faut placer ce lieu dans une contrée où cette 
monnaie était usitée. 

* Wurstemberger, Peter der uueyle^ Graf von Suvuyen, J^arkgraf tn llalien^ 
etc . , 1 V , Probationes, N* 8d5. 

* PièeujutHficativet,f(^9i. 

* Ckarki «éAmotet , N* 59. 

* PUceijutlilkùHvu, N* S6. 
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qui leur était due par la inense épiscopaie sar les Conta- 
mines et les Plantées (deux parchets de terrain, sans 

doute, le second consistant en vignes). Le 12 des kaleniies 
de février de Tan du Seigneur 1287, à Sion, les prénom- 
més Pierre de la Tour et Guillaume de la Tour enjoigoi- 
rent i l'évéque Pierre d'Oron, successeur de Heuri de Ra- 
rogne, de payer désormais les prédites quatorze livres, de 
censé, au chevalier Vaulier de Chamoson, ijt'mirc du pré- 
dit Guillaume de la Tour, qui dégagerait l'hypothèque *. 

Ud document de l'année 1268 nous apprend que Per- 
rette, l'épouse du donzel Guillaume (111) de la Tour, appar- 
tenait à la famille de Venthône*. Dame Perrette de la Tour 
est rappelée dans le Nccrologe de Véglise dv Granges 

Nous avons vu que, sous l'année 1272, Guillaume d»^ la 
Tour avait deux filles, nommées Chi-ùUne et Agnrs. L'une 
d'elles, probablement, fut l'épouse du chevalier Vautier 
de Chamoson, qui nous est apparu ci-dessus comme gen- 
dre du donzel Guillaume de la Tour*, quoiqu'il se pût 
cependant que celui-ci eût eu encore une troisième fille 
qui aurait épousé le prédit chevalier. On ne connaît pas 
de fils à Guillaume de la Tour. 

* PUcet JustificativestV^ 

* ConuDunieatfon dell.^*aMi6 Gremaud. 

> • III kal. aaii. 0(biU) doa PerceU 4e Turre que dédit X d. ceosiiales. » 
(Voir ledil Heenloge^ pef . m, dans le tome XVIII des Mém. et Doc. pu- 
hUéi par te Sœ. d^Utt. 4$ la Suitie romande. ) 

« Pièce» JmHfieatim, It» SS. 
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PIERRE (\ 1 ') DE LA TOUR 

Chevalier. 

Pierre de la Toar, donzet de Graïiges, était probable- 
ment un frère de Guillaume de la Tour, dont nous nous 
sommes occupé dans rarticle précédent, et par conséquent 
UD fils du doDzel Uldric. 

Pea de documents nous le font connaître. Le â des ides 
de décembre de Tannée 4260» à Granges, l'Empire étant 
facant, et Henri occapant le siège épiscopal de Sion, 
Pierre de la Tour, donzel de Granges, avec l'approbation 
de son épouse Guillaumaz et celle de £on Ois Pierre, ven- 
dit, pour le prix de soixante et dix sols, à Bérengier, dt- 
mear de Ghermignon-dessons, Théritage gn'Agnés, fille 
de feo Gene^an (Geneviève?) de Granges leur a?ait donné 
et qu'elle tenait de Jean Sage (Safnentis), son père. La 
maison de Granges fut exceptée de cette vente'. 

Pierre de la Tour parvint à la dignité de chevalier. Ce 
titre lui est donné, ainsi que répitbéte ù'ainé, dans. 

* Pierre de la Tour, donzel de Granges, que nous indiquons ici comme étant 
le tixtème do nom, devnit dire, d'après roidra chnmologique, Pierre (IV), 
poitqiill vient «prèi Pierre (lU) de la Tour, dit de Morettel, ira onde pr^ 
Muné. Tonlefob ayant donné, dans le présent MAnoire, à deux Pierre de la 
Tour, lires de ChftIUlon, la désignation de IHerre (IV) et de Pierre (V), nous 
appUqnons an prédit Pierre de la Tour de Grenfee celle de Pierre(VI). 

* Areh. de la bourgeoisie de Sion, Copia Utter. ds £eiif , f». Sé. 
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rinjoaclioD qoe lui et le doDzel Guillaame de la Tour, 
probablement sod frère, adressèrent, le 12 des kal. de fé- 
vrier de Tan du Seigneur 1287, à Pierre d'Oron, évéque 

de Sion, de payer désormais au chevalier Vaulier de Cha- 
mosoQ» geodre du préooaimé Guillaume de la Tour, qua- 
torze livres ùauriçoises, censuelles, dues par la mense 
épiscopale sur les GoDtamîDes et les Plantées, mais que 
les prédits Pierre de la Tour» chevalier, et Guillaame de la 
Tour, donzel, avaieul jadis engagées h Vévêque Henri de 
Rarogne, pour quarante-six marcs d'argent, le susmeo- 
tionné chevalier Vauiier de Chamoson devant alors déga* 
ger cette hypothèque 

Le chevalier Pierre de la Tour est nommé ici Vaînc par 
opposition à son fils, portant le iiit*'nie nom que lui *. On 
ignore à quelle famille appartenait son épouse Guillau^ 
mai qui nous est apparue sous l'année 1260 (voir ci-des- 
sus). 



SDEIÈME DEGRÉ. 

PIERRE (VU) DE LA TOUR 

Doozel. 

Pierre, fils de Pierre de la Tour, donzel de Granges, 
approuva la vente faite par son père, le â des ides de 

* Et aussi par oppoliiion à Hem (IV) dd ia Tour, tire de ChàtiU«a, jmmt 
à celte époque. 
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décembre 1560, en faveur de Bérengier, dîmeur de Cher- 
mignon-dessous (voy. plus haut). 

Lorsque nous avons rapporté ce qui concerne Jacobée 
ou Jaquette, fille du donzel Simoo de la Tour (voir ci- 
de?., pag. 205 et les deux suivantes)» oons avons fait obser- 
ver que Ton ignorait qui celle dame avait épousé, et 
que son ûls Jaipiet (ou Ja(|uierK ayant porté le nom de la 
Tour, ce Ois avail peut-être adoplé le nom de famille de 
sa mére, ou bien que son pére pouvait avoir été, soit un 
de la Tour, de Saint-Maurice, soit quelque membre, à 
nous inconnu, de la famille de la Tour, de Sion. Or, main- 
tenant, il nous parait ressortir de l'ensemble de divers 
documents, dont (luelques-uns nous sont seulement par- 
venus depuis que nous avons écrit ce qui précède, que le 
mari de Jaquette de la Tour et le pére du prénommé Ja- 
quet ou Jaquier fut le donzel Pierre de la Tour de Gran- 
ges, fils du chevalier Pierre de la Tour, dit Vainé sous 
l'année 1287, et que c'est lui qui est mentionné dans le 
Nécrologe de l'église calhedrale de Sion, avec la remarque 
qu'il étaii d'Ollon Cette circonstance- ci nous avait fait 
présumer que ce Pierre était quelque la Tour, de Saint- 
Maurice, soit quelque bâtard de la famille de la Tour, de 
Sion (voir ci-dev., pag. 202, note commencée ù la page pré- 
cédente). Aucune de ces deux suppositions ne parait avoir 
été fondée, et si Pierre de la Tour est désigné, dans le 
Nécrologe précité, comme affanl été d'Ollon, c*est sans 
doute parce qu'il habitait le lieu de ce nom, où son épouse 
Jaquelte, fille du douzel Simon de la Tour, avait, on s'en 

• c U kat. saptembrii. O(bituai) Pétri de Turre, qui Aiit de Olun. (Voy. le 
dil Néenhge, paf . 181.) 



m 



LU 81RIS DS U TOUR. 



soafient, des biens qui paraissenl avoir été assez impor- 
tants et ao sujet desquels elle transigea, en 1319, a?ec 

l'abbé de Saint-Maurice. Pierre de la Tour n'élail plus vi- 
vant lors de cette transaction, et même il mourut, parait- 
il, avant le chevalier Pierre, son père. 

Deux fils de Jaquette de la Tour et par conséquent de 
Pierre de la Tour de Granges sont nommés sons Tannée 
1299, savoir Jaqvel et Maurice (voir ci-dev., pag. 505). 
Ce dernier n'apparaît pas dans d'autres documents. iNous 
parlerons de son frère dans l'arlicle suivant. 



JAQUËT (OU JAQUIER) DE LA TOUR 

Dontel. 

Jaquet, fils de la noble dame Jaquette, fille de feu Si- 
mon de la Tour, donzel, apparaît d'abord le 24 mai 1299, 
ainsi que nous ?enons de le rapporter. 

Le pénultième février 1319 (style de la Nativité), la noble 
Jaquelle de la Tour d'Ollon, Jaifuci, son fils, et Nicole, 
épouse de ce dernier, transigèrent avec Barthélémy, abbé 
de Saint-Maurice, an sujet des biens que la dite Jaquette 
possédait i Ollon en vertu de succession paternelle. Par 
cette transaction les biens précités furent reconnus mou- 
vants du couvent de Saint-Maurice et le prédit Jaquet prêta 
hommage à Tabbé à raison de celte mouvance. Une hypo- 
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théque de trois cents livres que Nicole, réponse du dit 
Jaquet, avait sur ce fief, fut réduite à la somme de deux 

cent et cinquante livres (voir ci-dev , pag. 20G). On ignore 
à quelle famille appartenait la prédite Nicole. 

Jaquelde la Tour D'étail plus vivant sous l'année 
et n'avait pas laissé de postérité. Le 5 des kal. de mai de 
la dite année, un différend était mû, à Sion, entre Girold 
d'Antoine {Anthonii, fils d'Antoine*^) de Villeneuve ot son 
fils Perrod, d'une part, et Merniel, aussi un do ses fils, 
d'autre part, sur ce que le prédit Girold prétendait que 
toute récbute de rbéritage du feu sire Pierre de la Tour, 
chevalier et de Jaquet de la Tour de Granges devait lui 
appartenir comme étant leur plus proche héritier*. — Sans 
pouvoir expli(iuer sur quoi (iirold de Villeneuve fondait 
ses prétentions à la succession du chevalier Pierre de la 
Tour et de Jaquet de la Tour, son petit-fils, nous rappelle* 
rons ici les deui circonstances suivantes que nous croyons 
ne pas être sans rapport avec ces prétentions : Le 94 mai 
1-2911, Jacques de Villeneuve, cliai»oine de Sion, par acte 
daté d'Ollon, avait acheté des choses de peu de valeur à 
l'usage de Jaquet et de Maurice, fils de la noble dame 
Jaquette de la Tour. Puis, le 7 juin 1305, à Ollon, le 
même chanoine Jacques de Villeneuve avait accordé è la 
prédite .laquelle une rente viagère nniuiellc de dix livres 
sur les biens qu'il avait jadis acquis d elle. (Voir ci-dev., 
pag. 205.) 

Quoi qu'il en soit, à la date du 4 des kal. de mars 1333, 
à Sion, Mermet d'Ollon, donzel, apparaît comme ayant 
succ-édé aux biens des défunts sire Pierre de la Tour de 

* Piéeeiju$tilieative$, 67. 
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Granges, chevalier, et Jaqaet de la Tour de Granges 
(Il s'agissait alors d*ane difficulté an sujet d'une vigne 
située à Huvrie, provenant des biens du dit Pierre de la 

Tour.) 

A quel titre le donzel Mermel d'Ollou avait il succédé 
aux biens des défunts Pierre de la Tour, chevalier, et 
Jaquei de la Tour, donzel? 

A l'égard du fief que ce dernier tenait h Ollon de l'abbaye 

de Saiiil-Maiii ice, nous avons déjà rapporté qu'il se trou- 
vait, sous rannée 1350, dans les mains de Guillaume \Vi- 
chard, de Saint Maurice, par suite de concession du couvent 
de ce nom (voy. pag. 207). 

Jaquet de la Tour, époux, en 1310, de Nicole, pourrait 
avoir eu, après le décès de celle-ci, une seconde épouse. 
Sous l'année 1332, licalrice, veuve de Jaquier de la Toui-, 
tenait dans le bourg de Villeoeuve une maison qui était 
mouvante du comte de Savoie *. 

* Pièce» jmtifiealivesy V 9Ê. 

* Arch. cuit., Grone des fleb du ehâlMud« ChiUon, iwr d*Aiguebelle. 
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DE SAINT-MAURICE. 



On ne trouve aucune jonction entre eux et les sires 
de la Tour, de Sion, qui étaient dans uoe posilioQ sociale 
bien pins relevée. Aassi ces derniers» dans les actes pa- 
blics, faisaîent-îls soQ?ent remarquer qu'ils étaient de 
Sion, pour se distinguer probablement de leurs homo- 
nymes de Saint-Maurice. 

n se pourrait que les nobles de la Tour, de Saint Mau- 
rice, eussent été, dans le principe, des milites soit des 
vassaux de ceux de Sîon, dont ils auraient adopté le nom. 
Le moyen âge nous offre de fréquents exemples défaits 
analogues. 

Les documents que Ton possède sur ces gentilshommes 
ne permettent pas d'établir la généalogie complète de leur 
famille, ainsi qu'on s'en convaincra par la rapide analyse 
que nous allons en donner. 

Jean de la Tmr est le premier d'entre eux qui soit 
nommé dans les documents. 11 apparaît, dans l'année 1233, 
en qualité de témoin, avec Amaldric, miles d'Ollon, Guy 
de Pontverre, Boson, mayor de Monthey, plusieurs mem- 
bres de la famille Quartery, et d'autres personnes encore, 
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lors (l iine vente faite par Pierre, donzel d'Albignon, à son 
consniigiiin Rodolphe d'Albignon, de tout ce qu'il possé- 
dait dés le lieu appelé Choiz (soit Cbieses, probablement ; 
voy. ci-detraDt, pag. 244) jusqoes ao (mont de) Goul, d'an 
côté, pois d'uD autre côté jusques an Rh6ne * . 

Le même Jean de la Tour et ses frères P., François, 
Clod., Pierre et Colomb furent les témoins d'une convention 
passée» dans Tannée i^lSS, sous le sceau de Bosoo, évé- 
qne de Sien, entre Tabbaye de Saint-Maarice et la com- 
munauté du dît lieu *. — Nous avons rencontré Jean de 
la Tonr dans le nombre des témoins du consentement 
donné par dame Isabelle, épouse du sire Aymon (11) de la 
Tour, lorsque Girold de la Tour engagea à l'abbaye de 
Saint-Maurice son propre fief à Ollon et celui de son on- 
cle, le prédit Aymon (II) de la Tour. 

Etienne de la Tour fut l'un des témoins, dans Tannée 
1240, d'une donation faite en faveur de l'église d'Agaune, 
sous l'abbé iNanlelme, par Maurice, frère de Jacques, 
saulier de Saint-Maurice \ Il n'était plus vivant le 14 des 
kal. de juillet de Tannée iâ7i» mais il avait laissé un fils, 
nommé Aymon, lequel, à la date précitée, possédait la 
maison de Sous-Saxon *. Etienne aurait-il été aussi un 
des nombreux frères de Jean de la Tour? 

Ce dernier devint châtelain de Moolbey et fut revêtu de 
la dignité de chevalier. Ce fut en présence du sire Jean 
de la Tour, alors châtelain de Monthey, que, le 4 des kal. 
de février de Tannée 1247, Anselme de la Fontaine vendit 

* Gallia elirùtiana, instrum., pag. 501-502. 
■ Gallia chrittiana^ XII, instrum., pag. 501-504. 
' GûlUà ehrUtiana^ XII, initram., pag. 504. 

* PiieujuitifieuHtn, N* il. 
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an sire Boson, mayor de Montbey, poar le prix de vingt- 
quatre livres mauriçoises, une condemine de terre, diie 
de l'pvrque de Sion, située entre le village de Massongier 
et Teau appelée Aloygne 

Ud Anselme de la Jour, doozel, fut l'un des témoins 
de la revendication que fit, aax kalendes de septembre de 
Tannée 4263, le donzel Aymon de Gbâtillon, de la vente 
des biens de Grion, qui avait été faite à l'abbayo de Saint- 
Maurice par le donzel BerthoUl de Naters *. Anselme de la 
Tour pouvait être le fils d'un des frères du chevalier Jean 
de la Tour. 

Lorsque Aymon de Gbâtillon, devenu ebevalier, prêta 

hommage, en 1-205, pour le fief de (ifion, à l'abbaye de 
Saint-Maurice, le chevalier Jean de la Tour fui un des té- 
moins de cette prestation d'hommage ^ 

Ce chevalier n'était plus vivant dans Tannée 1367, ainsi 
que cela ressort d*une sentence arbitrale rendue, le 12 
des kal. de mars de la prédite année, dans un différend 
qui avait surgi entre son fils Antoine et un homme de 
Monlagnier, dans la paroisse de Bagnes, sur lequel il esti- 
mait avoir des droits. Dame Marguerite, la veuve du che- 
valier Jean de la Tour, est mentionnée dans cette sentence, 
qui fut rendue par quatre hommes d'Eglise, parmi lesquels 
on remarque François, prieur de Saint-Maurice, frère du 
prénommé Antoine de la Tour *. 

Ce dernier apparaît encore plusieurs fois comme té- 
moin. D'abord, en 1288 (probablement), avec le titre de 

* GuUia chrùtiana, XU, inslrum., pag. 505. 

* GalHa MtHtna. lU, inttnim., pag. 6<»7-S«l. 
> GalMa ehrUUana, XU, iuttram., pag. 508-M9. 

* Gallia ehritHana, XII, iMlnim.,|Mif. 511-618. 
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donzel, dans la cause entre Tabbaye de Saint-Maurice et 
le chevalier Pierre de Morestel, vidomne de Bagnes, poar 
crime de félonie de celai ci envers la dite abbaye (voir ci- 

(levaul, pag. .137); puis, en 1280. avec son frère Girold, 
lorsque François, coseijïnenr do Saxon, et sa sœur Béa- 
trice soumirent au (ief de l'abhaye de Saint-Maurice leurs 
possessions situées dans la vallée de Bagnes el spéciale- 
ment à Montagnier 

Un autre fils do chevalier Jean de la Tour, nommé Pierre, 
avait épousé Marguerite, fille de Jacques, mi\>tral de Sall- 

lon. Le aprt"'- la fêlo de St. Michel, en Tannée 1298, 

à Agaone, Pierre de la Tour, fils de feu Jean de la Tour, 
chevalier, confessa avoir reçu, pour la dot de son épouse 
Marguerite, quatre-vingts livres mauriçoises, de Jacques, 
meslial de Saillon. père de celle-ci, et il les assigna sur 
ses biens, à Bex*. Pierre de la Tour laissa un fils. A 
la date du 4 février iââ3, Antomede la Tour, de St-Man- 
rice, clerc, fils de feu Pierre de la Tour, tenait, à Bex, 
sons la mouvance du comte de Savoie , des censés et des 
liommes qui devaient celles-ci, et cela en vertu d'acqui- 
sition faite de Jean de Bex *. 

On trouve encore, dans la seconde moitié du treizième 
siècle, des membres de la famille de la Tour, de Saint-Mau- 
rice, sans doute, tenant des possessions dans la vallée de 
Bagnes. I.e 1'' des ides d'avril de l'année 1291, Jaqucmin 
de In Tour, de Sainl-Brancher, par l'expresse volonté de 
son père Jean, en l'absence de Jonod, son fils légitime, 
vendit à Girard, abbé de Saint-Maurice, pour le prix de 

* GaUia chrittiam, Xil, imirum., paf. ftlS-5t8. 

* Pièces juxlificatives, W* 11. 

* Grosse d'Aiguebelle. 
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dix livres, on alpage appelé Valpe neuve de Planars, mou- 
vante du fief de la prédite abbaye. Il donna à celle-ci, pour 
le remède de son âme, cinq livres et sept sols sur le prix 
de celle vente, dont l'acte fut passé à Saint-Brancher, au- 
dessus (supra) de l'église — JaquemiD de la Tour pou- 
vait descendre de l'un des nombreux frères du chevalier 
Jean de la Tour (voir ci-devant). 

Girold (soit Girod) de la Tour, donzel, frère d'Antoine, et 
fils par conséquent du chevalier Jean de la Tour, était 
feudataire de l'abbaye de Sainl-liaurice à raison de fiefs 
silués dans le territoire d'Ollon, pour lesquels il prêta 
hommage à Jacques d'Ayeot, abbé de Saint-Maurice, le 
samedi avant la fête de l'apôtre St. Thomas de l'année 1312, 
à Saint-Maurice*. Girod de la Tour, de Saint Maurice, 
donzel, tenait, dans Tannée Idââ, des terres, à Bex, en 
fief du comte de Savoie 

Jaquet de la Tour, apparaissant sous l'année 1353, 
était-il le fils ou le petit-fils du donzel Girold? Quoi qu'il 
en soit, le 10 septembre, indicl. V«, de l'an du Seigneur 
1352, dans la maison de Jaquel de la Tour d'Ollon, celui- 
ci, à l'instance de Barthélémy, abbé de Saint-Maurice, con- 
fessa qu'il tenait tous ses biens dans la paroisse d'Ollon 
à titre de fief de l'abbaye de Saint>Maunce, mais que, 
voyant qu'il ne pouvait les garder plus longtemps, parce 
qu'ils élaienl échus au prédit couvent, à raison d'usages 
dus, mais non acquittés, il s'en dévétissait et les remet- 
tait au couvent précité, lequel les posséderait comme ses 
biens propres; ce qui eut Heu en présence, entre autres, 

* Gallia chrUttana, XU. instrum., pag. Si7. 

• GtOHa eAniKana, XII, instram ., paf. 5M-581. 
> GnwMd'AifMbBUe. 

HtH. BT Boctiii. iinr. 14 
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de Perrod d'Albignon, d'Humbert de Saillon et de Ja- 

queraet Quartery, clerc *. 

Le fief de Jaquet de la Tour, à Ollon, remis par celui-ci 
à Tabbaye de Sa iot Maurice, parait lui avoir été rendu, 
soit à sa descendance, ce dont témoigne le doeament sui- 
fant : Le jendi, 6 juillet, indict. U, de Tannée 1434 (style 
de la NatîTité), à Saint-Maurice, dans la maison d'habita- 
tion de Marlin de U Tour, donzel, du dit lieu, l'abbé 
Jean Soslionis expose que, pour tous les biens tenus 
par le prédit Martin, dans la paroisse d'Ollon, celui-ci doit 
l'hommage noble à son couvent, leqoel n*a jamais été ni 
prêté ni desservi par lui, le requérant de remplir ce de- 
voir. Sur quoi ce feudalaire déclare qu'il est prêt h prêter 
le dithomnaageetà reconnaître les biens précités^ le mardi 
suivant, si l'abbé se trouve alors à Saint-Maurice. Cette 
déclaration eot, entre antres, pour témoins, le noble Jean 
Sostionis et Jean Tavelli, fils de feu Perrod Tavelli, etc. *. 

Ce document clôt la série de ceux que nous possédons 
sur les nobles de la Tour, de Saint-Maurice. 

' GalUn chriafiana, XII, instrum., pap. 552-553. 
' Gaiiia chmtiana, Xii,in&truin., paf, 561-56S. 
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1 

ANALYSE. 

Anno Dni 1210, 10 kal. aprilis, Sedtmi. — Nos Landriens, Sedu- 
nensis episeopus, notimi ftcimas qnod cum res et possetsionos 
Willermi de Tarre, militis» et nostri vassali, que site sont în ter- 
litorio Sedan., ad nos et ad mensam episeopalem commisse Aierint 
pro mnltis dampnis et iiqurUs ab ipso nobis et eeclesie nostre sa- 
pins inrogatis, verum tamen cum idem WiUennus nobiscum ad 
satisfàetionem condignam venerit atque pacem, nos eidem de con- 
sensu nostri capitulî res predietas reddimus sub usagiis et hom- 
magio in quibus ecclesie primitus tenebatur. Ditum in nostra eu* 
Tia Sednn. 

Volume de copies de cbartes appartenant à une li* 
mille de Sion. 

S 

Anno \%iA. — Aimo, miles de Torre, laudatione Nargarete, 
uioris sue, et fllionnn suorum Peiri, Cbalberti et Aimonis et uzo- 
rum saarum, dat in feudum Willermo, dielo Leonat, domum de 
Malecuria (Seduni) pro Y sol. placiti et menaidis nomine servieii. 

Areb. de Valère, à Sion. 

3 

Anno isu. Benedictus, dictns Mugniers, dat Petro deDuing 
in feudum pratum apud Gampum siceum, quod ipse Benedictns 
lenebat a Rodulpbo de Turre, milite. 

Manusc. du cbanolne de Rivas, H, pag. 85^ ex areb. 
Valer., Copia ex originale. 
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4 

Aimo 1216. — Jacobus, laudatione Marie, quondam (f ) nzoris 
sae^ resignavit Rodnlpho, militi deTarre^domum lapideam ipiain 
ab ipso babebat in feodum, el nomine comniiitatioiiia acoepit aff 
eodem in léadiun feniun dictum Ordoneir in linodam prato el dna 
jogera terre ei dimidio in Bramosio. 

Hannsc. du ehan. de Rivaz, XI, pag. 85, exarcb. Va- 
ler., Copia ex Cartnl. et originale ex areb. Valérie. 

S 

Anno Ittl. — Aymo deTorre, landatiione nxoris rae Harga* 
rele et flliomm saonun Pétri, Cbabel et Aymonis, et nxoris Pé- 
tri, Agnetis, vendit pro VIII libris Hauric. lobanni Rodulpbi, cano- 
nico Sed., qnicquid babebat in molendinis de Haranina. 

Arch. de Valère, à SioD. 

6 

Anno 1211, 8 kal. aprilis, apud S. Petram de Giages. — Aymo 
de Turre Sedan., WiUermns, frater ejus, et Rodulphus, nepos eo- 
ram, landaniibni domina de Moresiel, uxore dieti Aymonis, et 
^usdem filiis Petro, Gbalberlo et Aymone, dant domoi montis 
lovis, in mann Guidonis, prepositi, capellam suam de Turre Se- 
dan. 

Arcb. de Valère, à Sien. 

7 

ANALYSE. 

Anno incarnationis Domini 1224, apud Glages. — Ego Aymo de 
Turre, miles diocesis Sedun. do hospilali monUs iovis in manu 

• Dans celte charte, au lieu des mots miles diocesis Sedun. on ht ceux de 
miUx, civis et diocesis Sedun. C'est évidemment une erreur. Jamais les la 
Tuur ne se sont intitulée citoyens. Lu cubiste aura mal lu ou intercalé les 
note «Mf «f. Mile» v«ut dira mUa. — Lw dîmes données par Aymoo de la 
Tour à l'iiôpital du Hoot^oas liirant vendoes, en 1605, par cette nuiMm ttF 
ligieme, à la ville de 8ioD. (Gommonlqué par M. l'abbé Gremand. ) 
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Guidonis.. eiusdem doinus prepositus (sic), decimam meam in ter- 
ritorio Sedun. loco dicto ou Tavallion inter duas vias pcr quas 
itur Ormonam, vinea dominorum meorum de capitulo excepta, et 
iû loco de laz Souteryt subtus viam per quam itur de Seduno ad 
Sanctum Germanum de Savisia usque ad summitatem de Pollier 
et cursum aque Sedune. Item decimam quam habeo aubtus 
castrum VaUerie. Item decimam quam babeoin parvo Gampo sicco. 
Item decimam quam habeo in Herens» vîdelieet terciam partem 
totiua vallis, que est de feudo ligio ; pro anniversario meo, etc. 

Arcb. de la ville de Siou. 

8 

Anno 122a.— Gbabertna et Aymo de Turre, laudaiione Pétri, lira- 
Iris eorum, vendont capitule Sedan, vineas quas babebani apud 
Leucam, pro centum libris, de quibus remittunt eidem capitule 
mille solid. in restitutionem dampni illati capitulo a parentibus 
suis. 

Arcb. de Valère, à Sion. 

9 

Girold« lire de la Tour, donne TégUse de Lotseheni l'abbaye de Notre-Dame 
d'Abondanee. Anno ISSt de rincarnation, à Géroode. 

Noverint vuiuersi présentes litleras inspecturi quod Gyroldus, 
dominus de Turre, exigente pie deuolionis alTectu et piis aiUeces- 
sorum suorum vestigiis inherendo, qui ecclesiam Abundantinam, 
Dno inspirante, dilexerunt et benefaciendo, deconsilio prudenlura 
virorura scilicel Willermi de Veniona, Anseliiii de Ca^tellione mi- 
litum el Vldrici Bocliu homiiiurn suorum, pro anima sua et Pelri, 
patris sui, et Aymonis, aui sui, el omnium aliorum anlecessorum 
suorum animabus dédit et concessit proul melius et sanius el flr- 
mius poluil Deo el béate Marie et ecclesie Habundaniine et servi- 
toriiius eius ecclesiam de Lyehc cura omni jure suo el appendi- 
liis suis vniuersis ad eiusdem donationem spectanlem ( spectanti- 
bus) libère el quiele jure perpétue possidendam ; et de ipsa Pelrum, 
tune abbatem Habundantie manualiter inuesliuil, salua aduoca- 
tioiie ecclesie de Lyehc, quam sibi retiDuit.Hec autem donatio fa- 
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cta fuit apud Gyrundara, in ecclesia beali Martini, anle allure, 
anno inrarnationis dominice MoCC''XX\''III'', donna Landrico Se- 
dunensi episcopalui présidente et Frederico imperatore régnante. 
Testes huius donationis et concessionis fueruni VUlrirus prier de 
Pelloniaco, Rodulfus prior de Gerunda, Gyroldus sacrisla, Gyrol- 
dus de Euians ui Peirus de les Fraces, canonici Habundancie, 
Rodulfus de Passie, Nycolaus de les Frasces, clerici, Willelnms 
de Venlona, An>eimus de Castellione et lacobus de Sirro, milites, 
Vldricus li Bochuz, Petrus de Vineis et Petrus lirui> villici de 
Passie et muiti alii. Ad cuius rei memoriara et perpetuain lirraita- 
tem predictus Gyroldus deTurre et Anselinus de Castellione, tune 
ipsius Giruldi castellanus, preseutem cariani sigilloruin suorum 
muoimine ruboraruot. 

Archives du chapitre de Sien, soil de Valère, Ubir 
t'ntlnuMiiAiniiii dê Uuea, folio 96, copie du XVU* 
siècle. 

10 

Anno 1234. — Rodulpbus de Turre^ miles, recognoscit se deci- 
mam suam de Leytmn et de Montagnnn in blado et vino capitulo 
edu9. proS quatoordeclm libris pignore obUgasse in manu Lan- 
drid, Sedun. episcopi. 

Manusc. du chan. de Rivaz, XI, pag. 304, ex arch. 
Valer. 

11 

Anno 1240. — Aytnon de la Tour, écuyer, a remis en flcf pour 
trente-trois livres d'acquis, un hommage lige, deux sols de service 
et dix sols de plaît, à Boson de Ponto, la mestralie de ses hommes 
de Bagnes et ses droits, le Aef de vin en Magnoch, quatre froma- 
ges d*alpiège en la montagne de Bonachiesi. 

Ancien inventaire des arch. de Tabbaye de Saint- 
Maurice, parBoiUet, 197, Bagnes. » GTest évidem- 
ment par erreur que le document ci-dessus porte la 
date de Tannée 1340, dans rinventaire précité. 
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12 

Auno ItU, Gjullii. — Inier D. Bosonern et inde eius successo- 
rcmnoniine ecclesie Sedun. necnon Pelruni de Turre et Wuller- 
mum ncpotem eius fuit mota coniroversica super hereditate Ludo- 
\ ici et Wullermi Calonis fratrum deGrangiis quam sedando conue- 
nenint vt sequitur: iidem Petrus et Wilicrmus dederunt totum 
feudum Henrici AIbi de Granges, feudum Wullermi de Anniuisio 
et feudum Wullermi de Chaleres, cura omnibus juribus, homma- 
giis et dominiis; reliqua uero que dictorum fratrum de Granges 
fuerunt a Borni superius receperunt in feudum ab ipso episcopo 
Sedun. Idem uero episcopus concessit eisdem in augmentum to* 
lius feudi quatuordecim libres annuales, easque assignauit super 
quibusdam bonis. 

Ârch. de la ville de Sion, copie abrégée. 

13 

Anne Dni 1252, 2 idus aprilis, Seduni. — Willermusde Turre, 
filiusquondam Uldrici, domicelli de Turre, laudatione Perrete uxo- 
ris sue, vendit pro cenuim sol., quinque sol. minus^Petro Jocula- 
tore vioeam jacentem juxta pratum dni Amedei. 

Arcb. de Valère, à Sion. 

14 

Anno Dni 1255, 13 kal. decembris. — Dominas G. de Turre dat 
in augmentum feodi Bruneto, mistrali sno de Olono, Csodum et le- 
nementum quale Hantnus, mistralis de Olono^ tenebat ab ipso pro 
sexaginta solidis. 

Arch. de l'abbaye de Saint-Haurlce. 

15 

Anno 1S55, 14 kal. decembris, Seduni. — Symon de Turre, do- 
micellus, landatione Rodulphi, fllii sui» titalo pignoris obligat dno 

Petro pro qnainor libris tertiam partem linguarum bovinarum , 

et ▼aoeanun demaoello Sedun. Testes Rodulphus, fréter Symo- 
ni8> etc. 

Mannsc. dn cban. de Rivât, Ylil, pag. 45 et XII, pag. 
531, ei arcb. Valer. Copia ex Ipso. 
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16 

ANALYSE. 

Addo Dni 1256, 18 kal. febrasiii, Seduni, Wiltenno régnante, 
Hanrfeo episeopante. — Ego Aymo, frater dni Giroldf de Turre, 
vendidi pro XXIII sol. nomine iniragii, et pro XII den. servicU et 
pro II sol. placiti Arberto , carpentario, de Salim, vineam meam 
IIII"'' fossorum que fuit Aremberti, que iacet apud Lenlina. Testes : 
Johannes Huboldi, Johannes dol Mayen, et Jasobus Dorans qui 
hanc cartam leuauit vice Normand!, cantoris et cancellarii Sedun. 

Arch. de Valère à Sion. 

(Mt. Comparai eette pièce justiflealive avec ealle qui porto le M* t8. 

17 

Annol257, Sidusjunii, Seduni. — Syinon de Turre, domicellus, 
laudatione Rorlulphi, filii ?ui, dat in feodum pro dimidia chinai 
caslronis inlragii et II den. sorvicii et IV (den?) placiti Petro, tilio 
quondam £mmete, casale rétro domum Genève, sororis sue. 

Arcb. de Valère, copia ex Cariul. et originali. 

18 

Anno 1:258, 16 kal. aprilis, Seduni. — Synion, filius quondam 
dni Hodulphi de Turre, militis, laudatione Johannete, uxoris sue, 
et Rodulphi, tilii sui, et Jacobete, filie sue. vendit pro contuni 11- 
bris acqnisitionis niagistro Giroldo Lausann. novem niodios sili- 
ginis censuales percipiendos super decimis terriiorii deNeinda. 

Hanusc. du clian. de Hivaz, XI, pag. 569, ex arch. 
Vater. Copia en Cartul. 

19 

Anno lt62, A nonas marcii. — Giroldus de Turre, miles, reco- 
gnoscit qued maioria Sedun. et domue de Turre sunt totaliter de 
fBOdoecclesie Sedun. Et cum bomaglumnonfeeerit et inuestlturam 
non receperit de dicto feodo, protestatur quod per patientiam dni 
epiacopi nullum pr^udicinm ipsi epiacopo generetur. 

Arch. de Valère, à Sion. 
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20 

Anno 4866, 14 kaU julU, SeduDi. — Aymo de Tuire, domieel- 
las^ laudatione Ysabelle, uxoris sue, vendit capitulo Sedun. pro 
viginti libris qoicquid juris babebat in décima quam magisler 
Giroldus, quondam can. Sedun., emerat à SymonedeTurre, demi- 
cello, in territorio Neinde. 

Hanose. du cban. de Bivaz, XI, pag. 571, ex areh. 
Valer. Copia ex Gartul. 

21 

ANALYSE. 

Anno 1Î71, 14 kal. julii, Seduni, imperio vacante, Rodulpho 
electo existeiite. — Ego Rodulpbus, illius quondam Pétri Rodul- 
pbi, laudani et flrmaui capitulo Sedun. donationes quas4>redictu8 
Petras et Agnes, quondam mater mea, fecerunt in decessu suo^ vi- 
delicetde octofescbilinis censualibus qui debebantur eisdem su* 
permolendino de Saxo et dominio quod jacet juxta domum de 
subSaxo, que est Aymonis, fliii quondam Stephanide Turre,et de 
duobus sol. et VI den. servicii quos débet Petrus, fliius Ricard! 
de Fey. Testes : Petrus. curatus de Granges, Jobannes Uboudi, mi- 
les, Anselmus de Sasson, domioellus, Jacobus, minister,et Petrus 
de Leuca qui banc cariam leuauit vice Norroandi cantoris et can- 
eellarU Sedun. 

Arch. de Valère, à Sion. 

Anno 1:277, 9 kal. junii, Seduni. - Conrordin intfT capilulum 
Sedun. una parle, el Hodulphum, lilium quondam Synionis de 
Turre, domicellum, Jaquelani, sororem .-^uam, et Joliannetam, 
uxoroni .lacobi de Clausiro, Petrum, tilium ipsius Johannele et 
dicii Symonis, e\ aliei a, NUper nouem modiis cens, olim vendilis 
a dicto Symone Giruido Lausann. 

Arch. de Valère, copia ex Carlul. 



380 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



23 

Anno 1280, 8 kal. novembris. — Willelme, chevalier, sénéchal 
de SioD idapifer Mun.), achète de Pierre, fils de Chaberi, chevalier, 
pour onze livres, un denier de service et trois deniers de plaît, dix 
fichelins de sei?le et deux ficheiins d'orge, anciennement acquis 
par le dit Pierre d'Aymon de Cbâtillon, che\ nlier. Lesquels bleds 
Willelme de Drona doit aonuellemeiit sur U dime du dit lieu (de 
Drona). 

Hanoscrit du ebanoine de Rivai, VIII, p. 79, analyse. 

24 

Anno !S8i, 5 idus januarii, in cssiro Valérie, Rodnlpho ré- 
gnante, Petro episoopante. — Jooelmus, filins qnondam Walteri, 
dicti Lupi, de Castellione, tltulo pignoris obligat pro deoem libri» 
capitule Sedun. decimam suam vint et bladi in territorio de Ca- 
stellione, pro eollectura euius décime promittit reddere capitule 
sex modios siliginis, pro qua solutione obsldes dat Gononem de 
Castellione, domicellum, et duos alios. Testes Uldricus de Sirro, 
domicellns, etc. 

Arcb. de Valère, è Sion. 

25 

Anno Dni 1S82, 4 nonas mareii, Sednni. — Jaeobus et Willer- 
mus, fratres, fllii quondam Aymonis de Turre, laudatione Jaque- 
mete matris eorum et Clemeneie serons eorum et laudatione Ay- 
monis de Gresie, maioris Sedun., et Beatrleis uxoris sue, adcensa- 
uerunt pro viginti sol. Maur. annis singuUs persolvendis llratribus 
memoratis et pro una libre linxiberis soluenda Aymoni de Gresie 
predicto et pro octo libris Maur. nomine intragii, Petro dicto Go- 
dart pratum suum situm en Cbanoset et grangiam infira sitam, 
que babentur in feudum ab Aymone de Gresie predicto. 

Arcb. de Valère, è Sion. 

26 

Anno Dni 1S85, idus mardi, Seduni. — Willermus de Tune 
de Granges, domicellns, vendit pro décennie, pro deeem llbrls 
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Maur., Pelro de Herdes, canonico Sedmi.^ frudus prati sut dicti 
Novel, siti inpededel Nontellier. 

Arcb. de Valère, à Sion^ 

27 

ANALYSE. 

Anno Dni 1286, 3 idus januarii, Sedaiii. — Ego Tbeodolus, filius 
quondam Jacobi mistralis, clvis Sedun., laudalioiie AgDetisuxoris 
mee, veDdidi pro quadraginta liinris Vaur. lobanni dldoFontaDna, 
domioello» sexaginta sol. Maur. censuales, quos micbi debent hero- 
dee Ueiot de Merdenson et eonflratrea eios annnatim pro feudo 
quod tooent a WUlermo de Torre avnnenlo meo, item unum mo- 
dimn silig inis cens. Qai sexaginta sol. unacum dicto modio dati 
fUerant a dicto Willermo nomine dotls dne Johanne ma tri mee, 
guando preHitos laeobas pater meus ipsam in uxorem despon- 
sauit. 

Arcb. de Vaière à Sion. 

28 

AnDO Dni 1t86, 15 kal. septembris, Rodulpbo régnante, Pelro 
episcopanie, Sedoni. — Alix, salterissa de Sancto-Maurido» fliia 
quondam Walterl Lupi de Gastellione, Pelro fllio suo, clerico, pré- 
sente, pro XXV sol. quittât magistro Martino, eurato de Heniens, 
civi Sednnensi, quiequid Juris babebat super quadam vinea en 
Lentina quam dicebat sibi datam fùisse a quondam Petro Arem* 
berti, primo marito suo, dicto magistro asserente quod dicta vinea 
sibi vendita (dit a magistro Alberto carpentatore, cui Alberto 
dnus Aymo de Gastellione, fréter dicte Alix, miles, vendideratjam 
elapsis octo annis. 

Arcb. de Valère à Sion. 

29 

Anno 1289, 5 kal. junii, sede Sedun. ▼acante, apud Ghirminon. 
— Petrus de Moreslel, infirmus corpore, reeognovil se récépissé 
LXilU libr. Mauric. pro dote Jaquete uioris sue, cui légal VII libr. 
Domine auantagii. Qua.Ti dotem et Vil libr. assignat eidt>m super 
omnia bonasua. Testes: dnus Jacobus Bouchu, vicarius de Gran- 
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ges, AyiDO de Moojouet, Willermas AIbi et Jobannes FonUna, 
domicelli. 

Registrum Martini deSeduno, notarii. 

30 

ANALtSB. 

Anno Ihii 1890, 6 nonas octobris, Seduni, inflra caslrum Va- 
lérie, in choro eccleaie, Alberto régnante, Bonificio episcopante. 
— Notnm ait omnibus Gbristi fldelibua, quod in preaentia met 
leuatoris cartrarum eanoellarie Sedan, et Jurati ac teatinm sub- 
acriptorum, nobilis vir dominas Petrus de Tarre, dominas Gastel- 
lionis, in Vallesio, fècit, exhibait et concessit ac humiliter reco- 
gnovit fldelitatem et homagiam de mena et ore venerabili viro dno 
Ebaido de Gresiaco, saeriste eeclesie Sedan, nomine sacrisianie. 
Testes: dnus Jobannes de Gonches, presbiter, dnus Stepbanns 
matrienlarias Valérie, Willermus de Grimissolio, Aymo de Hor- 
des, domieelli, Petras janitor porte ferrate Valérie et dnus Petrus 
de Magy qui, etc. 

Arcb. deValère, àSion, Manuale saerîsl». 

Nous ivons fait observer dans noire lexle, pag. i57, uotel, que la date de 
Mtte charte était nécessairement erronée. 

31 

Anno 1297, 6 kal. maii, BonilSicio episcopante. — Petrus doHo- 
restello recognovit se tenere in feodum ab episcopo Sedon. eteius 
mensa episcopaii omnia que babet pênes castelianiam de Granges 
tam in monte quam in piano. 

Areb. de la ▼illede Sion, copie abrégée. 

32 

Anno 1296.. .. post festum B. Nlcbaelis, Agauni. — Petrus de 
Tune, fliius quondam Jobannia de Tune, vûMs, reoognoecit se 
récépissé pro dote]largarete,uxoris sue, octogintalibr. Mauric a 
Jacobo, mistrali de SalUone, pâtre dicte Hargarete. Quas assigna- 
vit super rébus suis in Baccio, etc. 

Manusc. du cban. de Rivu, XH, pag. 875, ex arcb. 
Agann. 
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33 

Anno 1299,9 kal. junii, apuil Olonum. — .lacobusde Villaiiova, 
canonious Scduii., omit res parvi momenli ad opus Jaqueti 
Maurieii, filioniin nobilis Une Jaquete, ûlie quondam Symonis de 
Turre, domicelli. 

Manusc. du cban. de Rivaz, XII, pag. 377, ex arcb. 
AgauD. 

34 

Anno 129'), 5 kal. oclobris, apud Castellionem. — .lacoltus, cle- 
ricus, filiu^^uondam Giroldi, dicli Crauharl, de Castellinne, ven- 
dit pro se\ libris Petro, filio quondam domini A\monis, miliiis de 
Turre, quicquid ad ipsuin perlinebal in dtn ima in parrocchia de 
Gasiellione ex parte patris sui, que décima mouelur a dicto Petro 
de Turre. Testes Nicolaus de Vespia, etc. 

Arch. de Valère, Hegistrum cancell. Sedun. — Ma- 
nuscrits du cbaDoioe de Rivaz, Xll, pag. d05, ex 
arcb. Valer. 

35 

Anno i305, 7 idus junii, aj)ud Olonum. — Jacobus de Villanova, 
can. Sedun., dat nobili mulieri Jaquete de Turre, tiiie quondam 
S>ni(inis de Turre, domicelli, decem libras annui redditus dum 
vixeril super rébus quas dictus Jacobus acquisierat olim a dicta 
Jaqueta. Testes : Nicolaus, curalus de Olono, etc. (Petrus de Frasciis 
tUDC eral cantor Agauu.) 

* Manusc. du cb«D. de Ai vu, Xn, pag. 377, ex arcb. 
Agann. 

30 

Addo Dni 1305, indictione III^ 8 idus julii, apud Olonum. - In 
domo Burcardi de Rupe, militis, dictus domious Biureardus, vice- 
dominus de Olooo, el démina YsabeUa, eius uxor, recognonerunt 
se habuisse, ex causa mnluo, a domino Jacobo, abbate monasterii 
Sancti-MannUi Agann., etconventu dicti loci,GXXlibr. Mauric. pro 
qna summa dicti ooniuges tradideruni dieio eonventai, litalo ga- 
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gerie, vicedominatum de Olono, an'acum omni dominio et perti- 
nentiis vniuersis et oronia jura in parrochia de Olono, que ottm 
speetabant ad dominum Girodum de Tarre quondam milttero, et 
que postea possedit domina Jordana, eiasuxor, et que nunc dieti 
coDiugea posaidem. 

Arch. de l'abbaye de Saint-Maurice. 

37 

Anoo 1905, 5 idua oetobris, apud GasteUionem. — Petnis de 
Turri, dnuB Ca8tellionis,lii Valleaio, laudatione Jobannis, fllii aui, 
dat WiUermo, tabernario, pratum apud Gambii et dua seetoria 
prati ; e conveno dictua Wiliermua prefito Petro dat alpem Hecbea 
et 11 aol. Mauric. servicii. 

Copia summ. ex Registre cancell. Sedun. 

38 

Anno 1305, 11 kal. januarii, apud Castellionem. — Pelrus de 
Turri, dnus Castellionis, in Vallesio, laudatione Johannis, filii sui, 
couceditin feodum, pro quatuor solidis Mauric. et quinque solidis 
placiti, Petro, dicto Esperliu de Poucierru, aipem Hokkeu io valle 
Loecheo. 

Copia summ. exRegistro caucell. Sedun. 

39 

Anno 1307, 3 kal. novombris, apud Castellionem. — Agnes, filia 
quondam Cononis de Castellione, domicelli, vendit pro X\ libr, 
Mauric. .lacobo de Boza, domicello, quadraginla soi. servicii quos 
sibi debebat Jacobus de Campiz zen Velen, cum omni jure, leodo 
ei dominio. Teslis; Marketus de Castellione. 

Arch. de Valère, Regiatrum caucell. Sedun. 

40 

Anno 1307, nonis novembris, Raropnie. — Amphelisa, fllia quon- 
dam Cononis de Castellione, domicelli, laudatione Pétri, mariti 
sui, vendit pro deeem libris Mauric. terram dictam Gerha que fuit 
patris sui, pratum situm iuita pratum Agnetis, sororis sue, duode- 
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cim deii. servicH et duos sol. placUi debitos ab Eberardo de 
Raronia, Petro Esperlin de Balohiedro, qui hee omnia, exceptis 
12 dflo. et 2 sol., remisit eldera Amphelise in feodum pro 20 sol. 
servieii, 4 sext. malte et 5 sol. plaeiti. 

Ârcli. de Valère, ù Sion, Hegistrum canceil. Sedun. 

41 

Anno 1307, noiiis februarii, apud Castellionem. — Petrus de 
Turri, dnus Caslellionis, in Vallesio, laudatione lohannis et Ay- 
inonis, filiorurn suorum (Alberlus aller fliius impuber erat), ven- 
dit pro sepiuagiuia llbris Mauric. Petro, diclo Esperlino, de Bal- 
chiedro, quicquid possidebal ze dien Benken, prope Campuel, et 
zen Slegen, in houmnlius, serviciis, etc. 

Arch. de Valère, à Siun, Hegistr. cancell. Sedun. — 
Manuscrits du chan. de Uivaz, XII, pag. 503, ex 
arch. Yaler. 

Aiino 1309, iî idus inarcii, apud Caslellionem. — fohaODes de 
Turre, dnus Caslellionis, in Vallesio, vendit pro conlum et qua- 
draginta libris Francisco el lacobo, fralribus, lîliis dicti Lippe 
Bonaguisa. de Florentia, vnam uinean» an iler (ierba et sex pecias 
terre, dictas, elc. Testes Franciscus de Olouo, domiceilus, Petrus 
Ësperlini de Rarognia, etc. 

Arcb. de Valère, Registrum cancell. Sedun. 

43 

Anno lolO, 5 idus januarii , apud Raroniani. — lohannes de 
Turre, doinirellus, dnus Castellionis, in Vallesio, vendit pro XI 
libr. Mauric. Petro dicto Esperlin de Halchiedro praluiu diiium 
Burgerrin apud Campil, frusium prali in der Burgerrin, casale et 
ortum juxta domuni molendinariorum ; Testes : Franciscus de 
Tboeriy doinicellus, etc. 

Arch. de Valère, Registrum caucell. Sedun. — Ma- 
nusc. du chan. de Rivas, Xli, pag. 568, ex arch. 
Valer. 

MftU. IT BOCUM. XXIT. t5 



386 



PIÈCES JLSTiFICATlVbS. 



u 

Addo 1310, 3 fdns februtrii, Sedmii. — lobannes et Aymo, fliii 
Pétri de Turre, doi GastelliODis, in Vallesio (AUieitoe fréter eontm 
impuber erat), veDdant pro CL libr. Menric. PetrodictoEsperltaii 
de Balchiedro, maioride Rarooia, sex libres Hauric. annaales ser- 
uicii> cum placitis et bominibus dielaa sex libres debentibus, item 
pretnm, vineem, elr. 

Hennsc. du cben. de Rivas, XII, pag. 567, ex arcb. 
Valer. — Copia summ. ex registre eaneell. 

45 

Anno 131:2, 7 kal. augusli. — Wullermus et Aymo, filii Pelri de 
Morestello, recognoveruni Aymoni episropo Sedun., se lenere in 
feudum ab ecclesia el mensa episcopali Sediiii. omnia que idem 
pater lenebal el ipsi leneiil in lola caslellania de Granges et imilia 
a lia alibi si ta, exceplis acquisitis que ipsi fratres ioter se uel divi- 
sim fecerunt. 

Areb. de la ville de Sion, copie abrégée. 
46 

Anno 131i. — Guillaume, fils de Pierre de Morestel, escuyer, 
confesse que toutee qif il tient de seigneurie, juridiction, bommes 
taillables, censés, services, plaits, tailles, rentes, servitudes per* 
sonnelles, réelles et mixtes, bois et terres, à rexceptlon de ce qu'il 
tient du sire de Quart, est tenu par lui de l'abbé (de Saint-Mau- 
rice), sous bommage, demandant à celui-ci l'investiture de son 
fief, et qu'il prêtera bommage, ce que l'abbé a accordé, et le dit 
de Horestel a juré à l'abbé la fidélité selon la nouvelle et l'an- 
cienne constitution du serment de fidélité et en signe a ejouté un 
baiser de paix, sous réserve, pour sa vie, de l'hommage à Tévéque 
de Sion. 

Ancien inventaire des archives de l'abbaye de Saint- 
Maurice, fait par Boillet, au XVIP siècle, 17i, Rè- 
gnes. 
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47 

Anno i3U, 4 kal. julii, imperio vacante, Aymone episcopante, 
Sedoni. — Agnes, relicla Willermi, tabernarii, de Castellione, lau- 
datione dni lobannis de Tarre, dni Gastellionis, vendit pro 73 so- 
lidis Mauric. Anthonio de Crista, civi Sedun.^ vnum modium sili- 
ginis redditos, mensvre CastelHonis, percipiendam super vineam 
suam eys Ruuines. Testes : Cono de Castello, Aymo de Herdes, Sa- 
quinodus de Gisseney, etc. 

Arcli. de Valère, à Sien. 

48 

Anno 13U, ind. if, 15 kal. januarii, apud S. Mauricium. — Wil- 
lermus, filins quondam dni Peiri de Morestello, militis, confltetur 
se tenere a Bartholomeo, abtate Sti<Mauricii Agaun., in rectum 
faudum vicedominaïain de Bagnes et quicquid tenet iu tota valle 
de Bagnes, excepta terra quam tenet a dno de Quarto, et se de- 
bere homagium ligium et fldelitatem et centum solid. placiti, salva 
fidelitate episcopi Sedun. 

Manuscrits du chanoine de Rivas, XII, pag. 591, ex 
arch. Agaun. 

49 

Jean de la Tour, sire de ChftUllon , en Vallaltp rend une prononciation entre 
Thomas, mestral de Loaiehe, et Pierre Eeeo, de la paroisse de Frutigen, 
ses hommes. Anno 1818« ides d*août, k Louëehe. — Copie abrégée. 

Ego lohannesde Turre, dominus CastelHonis, in Vnllesio, notum 
facioquod cum discordia verierelur iiiler Tliomain. inisiralem de 
Leucha, Pt Pelruni Ecco de parroehia de Frudenges, videlicet 
quod Tluuiuis prediclus assert'bal s«* habere plura jura in monte de 
Curmyz in parle tendente ^er^u^ Frudenges, que pars est ipsius 
Pétri, et Petrus prediclus dicebal siniililer se liabere jura [durima 
in parle dirti raontis tendente versus Vailesium, seilicet in lio>pi- 
taFi et circa hospitale, que pars est ipsius Tliome ; Nolen.-? ego 
lohannes de Turre pacein inttT ipsos Thomam et l'elruni, homines 
meos, adiugere, iilemsedaui de consf iisu ulriusque partis in hune 
modum, videlicet quod Petrus predictus quittai quicquid juhs 
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habere potest Thome, mistrali predicto, in hospitali predicto de 
Curmyz et in eodemconfinio a terminU positis per me et per dictas 
partes in parte versus Vallesium protendente. Viceversa Tliomas 
predictus quittât Petro predielo «luicquid juris tiabere potest in 
toto conflnio quod est vitra termines supradictos tendente versus 
vallem deFrudenges, exceptis viis, stratis, nemoribus quibus ipse 
partes prout consuetum est communiter perfiruantur. Ego lohannes 
sigillummeum apposui. Actum apudLeucam, idibusaugusti anno 
Dnilf«GGC«XVIII«. 

Arcli. de la bourgeoisie de SU-n , Copia litter. de 
Lemj eic, f*» 73 \erso. 

50 

JMn de la Tour, sire d« Cbâiillon, en Vallais, ordonne eu mayor d'Héreiu, 
et à ses meslreux d'Ayent et de Granges, de livrer les revenus dent Us 
disposent à son vldomne de Contbey. Anno ISSl, i« juillet, A Brigue. 

lohannes de Tune, dominus Castellionis, in Vallesio, dileclis 

sui> Alberio niaiori de Huerens, lohanni de Torrenle mistrali 

meo apud Ayenl et Petro Mescler mistrali meo apud Granges, 
salutem et dilectionem. Vobis et vestrum cuilibel mando eiprecipio 
quatenus in quantum meam vultis indignacionem evitare quatenus 
de omnibus talliis,serviciis et aliis vsagiis vniversis respondeatis, 
salisfaciati^ cl persoluatis laqueto Wichardi, vicedomiuo meo Gon- 
tegii, el hoc facere non obmitlatis , omnibus exceplionibus et di- 
lacionibus posipostis el remolis, scientes quod illud quod eidem 
deliberauerilis leneo pro solulo et salisfaelo tamquam michi. 
Scienles quod si alicui alii solueritis, vobis el vestrum cuilibet 
recuperabo dicta vsagia, nisi diclo laqueto fuerinl soluta, ut su- 
perius coniinelur. hem inando vobis quatenus credatis dicto 
faquelo el lohanni de Grimisua super hiis que \obis ^retenus ex 
parte mea duxerint exponenda, lanquam michi. Yalete. Datum 
apud Brigam, 11* die juUi anno Domini HoGCGoXXi*. 

Seeau en cire reuge eflkcé. 

Arch. de la bourgeoisie de Sion, Granges. 



P1BCB8 JUSTIFICATIVES. 



389 



51 

Taille levée par le sire Jean de la Tour, chevalier, sur ses hommes taillablcs 
de la paroisse de St.'MartiD d'Hérens elde celle de SL-Romain d'Ayent. 
Anno 1822. 

Hee sunt particule tallie albergnmonii de Turre facte per nobi- 
lem virum domiDum lohannem de Turre, militem, super bomines 
Sttos lalliabiles parrochie Sti Martini de Heroens et parrocbie Sti 
Romani de Ay en t. Que tailla facta Tuitper ip^umdoIn^numIohaDneln 
anno curronte M»CCC°XX* secundo. Que tailla fuit extimata per 
ipsum dominum Johannem ad quater viginti libras, de quibus 
bomines de Heroens debent soluere duas partes et bomines parro- 
chie de Sto Romane de Ayentaliam lerciam partem. 

( Suit le détail des taillables, mais le rôle n'est pas complet. ) 

( Arch. de Valère, à Sion. ) 

52 

Pcrrod (soit l'iorrc " de la Tour, ilntizel, verni à la ville et efimiuiiiiaulé de 
l'crne ^es (iri)it- sur le cliàteau et la ■«■ijfncurie de I.aupen. Anno 132i, aoiU. 

Ego Perrodu-, de Turri, doiuicellus, tllius quondam domini 
Iohanni< de Turri, militis,, ditmini Castellioniï., in Valesio, ad 
universoriini lam fiiturorum quam pre?enlium noliliam cupio 
pervenire quod ego non \i eoiictus nec dolo seduclus sed sciens 
et spontaneus mentis et corporis per Dei gratiam compos, 
pro tribus millibus libris bonorum denariorum usualiiini in 
Berno a scultelo, consulibus et communitate ville de Berno mihi 
integraliter persolutis et ver>is in usus mecs necessarios in pecu 
nia nurjierata, vendidi ei tilulo perfecte et irrevocabilis venditio- 
nis tradidi et do tenon; presenlium eisdem scultelo, consulibus et 
communilali vHIh de Berno predicte omnejus, actionem et parlera 
quod et quas in Castro niunitione et dominio de Loppen, Lausan- 
nensis diocesis, habui et habeo et habere polero ullo modo, super 
quiibus Castro, munitione et dominio de Loppen habeo mille et 
quingentas marcas argenli tenore liltere quam serenissimus do- 
minus dominus Heinricus, Dei gratia Romanorum rex et semper 
augusius reeordationis inclite, illustri viro domino Ottoni, domino 
de Grandissono, pro suis serviciis erogauit, ab ipsis burgensibus 
de Berno et a suis successoribus predictum jus meum dicti castri. 
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DiunitioDis et dominii de Loppen cum hominibus, possessionibus, 
nemore dicto der Vorst,!ïerviei{s,ttQii8, jurisdictiombus,s{lvis, do- 
mibus, areis, agris, pratis, campis cuitis et incultis, utilitatibus, 
servitutibus et pertineneiis untversis in eo jurosiculi ipsum hacte- 
nus ego et dominus pater meus adduximus et ut in ipsa regaii lit« 
tera continetur, habeudum possidenduni et utendum ex nunc li- 
bère et quieie. Devestiens igitur me et heredes meos de predictis 
venditis et suis pertineneiis universis, et eosdem seultetum, consu- 
les et universitatem de Berno suo et successorum nomine jure quo 
supra corporaiiter investie de eisdem, ducendo eos in liberam et 
vacuam pussessionem omnium premissorum. Et promitto cum ju- 
ramenlo meo super hoc corporaiiter prestilo pro me et hereillbus 
meis ego Perrodus de Turri predictus predictam vendilionem et 
omnia ant»Hlicta rata et jçrata innere nunc et in futurum et contra 
ea seu aliquod prediclorum per me \ *^\ alios rnoo nomine facto vel 
verbo publiée vel occulte in judicio vel c\trn (jure ?) canonico vel ci- 
vili non venirenec contraire voleniilius ainjualitLrcuusentire, omni 
dolo et astucia penllus relegali^. ltei»umMan> insuper juramento 
quo supra ego Perro(iu> de Turri mem(»riitu> omni exceplioni do- 
li, mali, metus.uclioni in factuin, dicte vendilionis non facte. dicte 
pecunie non rccepte non nuinerate, spei future numerationis, de- 
ceplioui ultra diruidiam justi protii, minoris etalis, subsidio, be- 
neficio restilutionis in integrum. omnibus gratiis et lilleris a sede 
apostolica aut aliunde impelralis ^eu impetrandis et omni auxilio 
et beneûcio jurir, civilis et canonici consuetudinarii terre sive loci 
perque predicta subscripta aut ali(}uod eorundem seu prescns in- 
strumentum posset impediri aul aliqualiler re\ocari eljuri dicenti 
generalem renunciationem non valere nisi precesserit specialis; et 
ad ratihibiliunem omnium premissorum obligo me et heredes 
meos in manus diclorum sculteli, consulum et niii\ersiiatis de 
Berno et eorum poslerorum debilores et lideju-^sores per pré- 
sentes iilteras. Nos vero Aynio, Dei gratia episcopus Sedunensis, 
curalonlicti Perrodi, mei pairueli>, latemur oiniiia predicta de mea 
voluntate processisse et quod in ipso nihil hahemus juris sive par- 
tis; si autem quicquid juris aut partis in jnemissis ha])eremus, 
hoc sponte et libère ad manus dictoruni sculleti. oiisulum fi oom- 
munitatis ville de Berno tenore presentiuin rcsignamus. Qua pro- 
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pter pFemissa omnia et singula pro oobis et dieto patnio nostro 
laudamns auetortiamiis et rattfleamus tenore presentiaro nuiie 
et in ftitiirani. Testes horam sunt voeati et rogatt dominus Hein- 
ricas de Raronia, domlmis lobannes de Stretllingeu, dominus Chu- 
no de Castello, deminus Bercbtoldus de AmsoltiDgen, milites, 
RoduUtos de Raronia, domiceilas, Wilhelmus et lacobns de Duens, 
fratres, et aiii flde dlgni. Et in predictonim omnium lestimonium 
atque robur nos Aymo, Dei gratia episcopus Sedunensis, etPerro- 
dus de Turri, domieellus, predieti sigillé nostra pependimus ad 
pffSBsenles. Rogavimus etiam nobiles viros, seilicet dominum Pe- 
trum de Grandissono, dominum Bellimontis, et dominum Walterum 
de Waediswile, milites, quod sua sigillé unaeum nostris sigillis 
bis apendant litteris in evidentiam premissorum. Et nosPeirus de 
Grandissono et Wallerus de Wediswile milites Jam dleii ad in- 
stantiam roTerendi in Gbristo patris ae domini domini Aymonis 
Dei gratia episcopi Sedunensis et Perrodi de Turre domicelli si- 
gillé nostra in verilatis lestimonium omnium- premissorum apen- 
dimus buic seripto. Actum mense augusti anno Domini M«GCG* 
vieesimo quarto, ind. vn*. 

Les quatre sceaux sont bien conservés. 
Arch. de l'Etat de Berne. 

06t. L'adA àt la vanle de Uniun, par Penod de la Tour, a été imprimé 
dam la FeuUU AeMmmHtajre de Solewre, année ISSS, ainsi que l'acte impé- 
rial qui était la souree de tea droita aur Laupen. Le recueil de la feuille 
préeitée aat devenu très rare. 

53 

Anno 1916, ind. K, nonis augusti, Seduni. — Johannes Giroldi, 
doetor legum, canonicus Lausan. et vir nobllis Jobannes de Anl- 
▼esiodieunt quod in pace quam feeerunt inter Aymonem de Turre 
Sedun. episcopum et Perrodum de Turre eius nepotem, ex une 
parte, et Petrum Februrn de Hospltali Sedun. ex altéra, ftiit inten- 
tionis eorum tanquam arbitrorum quod non obstante bomagio 
gio dicttts Petrusremaneat in burgesia Sedun. 

Manusc. du chanoine de Hivaz^ XII, pag 729, ex arch. 
Vaier. 
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54 

Aimof3S6» iod. IX, 7 kal. s^ptembris, Seduni.— Ayroo, Sedun. 
episcopus, tutorio nom i ne Perrodi de Turre, nepotis sui, inhibel 
Petro de Uospitali, fabro, liomini ligio dicti Perrodi, nealiquam 
turgesiani intret per quain posait dicto Perrodo prejudiciun emergi. 
Manusc. du chan. de Rivax, W, pag. 729, ex areb. 
Valer. 

55 

AfiDO 1333, ind.I, t kal. mardi (1334,28 febr.), in villa deAUio. 
— Petnis deTurre, dnus Castellioois, conflletur se habuisse qua- 
ter viginti etnovemfloreaoBcamdimidio boni auri etnovem gros- 
sos'Toron. et quinque den. Mauric. a Franchodo Gurti, lombardo, 
apud Brigam oommorante, qui oliro per qnoddam spacinm tempo- 
ris percepit apud Brigam, nomioe dicti Pétri, pedagiam , videlicet 
imnm florenum pro qaalibet balla et quolibet magno equo. Testes 
Jacobns, decanns Sedun., etc. 

Reglstmm Perrodi de Sancto-Mauricio, notarii. 

56 

Marquet de Tliora reconnaît qu'il est homme lijçe de Pierre de la Tour, sire 
de CbàUUon, avant toul autre seigneur. Anno 13iS, 30 septembre, à ChàtiUon. 

Innomine Domini, Amen. Anno incamalionis ejusdem M«CGC* 
XLII, indictione XI, ultime die mensis septcmbris, in villa de GasieN 
lione, Sedun. dyocesis, in cimiterio ecclesie béate Marie Virginis, 
anie portam eiusdem ecclesie, in presencia mei notarii publici et 
testium subscriptorum propter bec specialiter (vocalorum), consti- 
tuto Harqueto, fllio quondam dni Francisei de Tbora, militis, Geben- 
nensis dyocesis, idem.... confesaus est seesse bomo ligius nobilis et 
poteniis virl Pétri de Turre, domini Castellionis, in Yallesio, melius 
quam alterlus domini, et promisit fldelitalem predieto Pecro, do- 
mino Castellionis predieto, et proflguumsaum procurare et dam- 
pna sua defendere prout home ligiuH tenetur suo domino Adelita- 
tem deservire. Et est sdendum quod prefotus Petrus recepit dl- 
ctum Marquetum in suum hominem ligium ut premissum est de 
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certis fendis sitis in dyocesi Sedun. prout oiim sni antecessores 
dietnm bomaginm a Petro predicto et a suis aniecessoribns pre- 
dictum homaginm recognovenint .... Ad bec foemnl testes pré- 
sentes vocati et rogati: dnns Willeimus de Maylo, Jacobns de 
Gbesa, eanonici Sedan., Jobannes de Mond, castellanus Gastellionis 
predicti» Stephanns de Près, domicelli, Jobannes Esperlin, maior 
de Rarognia, alii qnam plures fidedigni. Et ego Aymo, filins quon- 
dam Jobannis de Hulinbacb, domicelli, auctoritate imperii publi- 
ons notaiins, Mis omnibus presens inlerftii presensque instrn- 
mentum signe meo consueto signaui rogatus in testimonium veri- 
tatis omnium premissorum. 

Arcb. de Valère» à Sien. 

57 

Anno i3i6.— Perrod de Moresiel, donxel, a contracté mariage 
avec Antbonie, sœur de Jean de Sariou, d'Aosie, et lui assigne sa 
dot sur tous les biens qu'il a en Bagnes, sous le consentement de 
l'abbé. 

Ancien inventaire des arcbives de l'abbaye de Sain^ 
Maurice, par Boillet, 186, Bagnes. 

58 

Anno 1357. — L'abbé Jean demandait cent sols pour le plait à 
Perrod de Horestel de Bagnes à cause de l'abbé déflint; le dit Mo- 
restel disait qu'il ne le devait qu*à la mort du vassal, mais, pour 
bien de paix, le dit Morestel lui a donné dix florins, et l'abbé (a) 
chargé de foire cognoistre cela par sa cour pourVadvenir. 

Ancien inventaire des arcbives de l'abbaye de Sain^ 
Maurice, par Boillet, 182, Bagnes. 

59 

Anno 1359. — Reconnaissance de Perrod de Morestel, donzel, 
▼Idomnede la vallée de Bagnes, de tenir en flef du noble et puis- 
sant seigneur de Quarto tout le fief et les cboses et possessions qui 
eo dépendent et que les bommes feudataires du dit Perrod tien- 
nent en dite vallée, lequel fled, choses et possessions s'étendent 
par les limites marquées en l'acte, pour lesquelles cboses le dit 
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Perrod a confesié dffvoir fidélité et bommage au dit seigneur de 
Quarto, sauf la fidélité I l'évéque de Sion et k l'abbé de Saint^Hau- 
riee, et quatre livres et huit sols de plaît, lequel hommage il a 
rendu de bouche et de main et un baiser de paix. 

Ancien inventaire des archives de l'abbaye de Saint- 
Kaurioe, par Boillet, i83, Bagnes. 

60 

Anno i366,15Julii, apud SanctumMauricium.— Bartholomeus, 
abbas Agaun., émit vicedominatum de Bagnes, a nobili Anihonia 
de Sarra, relicta Perrodi de Morestello, quondam vicedomini, pre- 
tio 300 fi. 

Liber vallis llliacs, circa ûnem. 

61 

Prononciation rendue par le comte Ani(vir«p de Savoie entre Cuicliani Ta- 
velli , évèque de Sion, d uno j'arl, et les Mres Antoine et Jean de la Tour, 
chevalier:», et leur frère Pierre , d'autre part. Auno 1368 , il7« octobre, 

à nivoli. 

Nos Amedeus, cornes Sabaudie.notum facirousvnlversis présentes 
litteras inspeeiuris, quod cum dudum in tractatu pacis inhite trac- 
ta lu nostro inter reuerendum in Chrislo patrem dnum Guicbardum, 
DeigratiaSedun.episcopuiD,subdiU)s,vali(ores ot spquncessuosex 
una parie, virosque nobiies dnos Anihonium et lobannem de Turre 
milites, Petrum eorum llratrem, valitores, subditos etsequaces suos, 
OK altéra parle, dicte partes dederint liberam potestatem nobis tan* 
quam arbitre et amioabili compositori super queslionibus dissen- 
sionibus discordiis, quereliset peticionibus vertenlibus inter dictas 
parles et eciam super emendis offensionum si fièrent per dlctum 
dnum episcopum vel eius génies post dicte pacis tractatum pro- 
nuneiandi declarandi et ordinandi, quod et prout nobis vidéVetur 
expedire ; prout bec in Instrumento quodam recepto per Anthonium 
Becionis, notarium, apud Aquianumsuh anno presenti, die prima 
menais februarii, lacius contineri dieuntur. Dies autem veneris 
hodiema per nos Aierit asslgnata dietis dnis Anthonio lohannique 
de Turre milltibns nominibus suis et dictl Pétri suî firatris 
suorumqne vailtorum ex vna parte, Petroque Fabri de Sancto 
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Mauricio, procuratori dicii dot episcopi SeduD., ex altéra parte, 
per ooDtiniiacionea a die sablmii nuper lapsa vigesima prima mensls 
huiQS ociobris, ad qnam diem ciiatus ftierat diclos dnus episcopas 
ooram nobis aoditanu declaraciooem, pronnDCiacionein et ordina- 
cioDem qoas nos facere proponebamos inter dictas partes saper 
queslionibus et peticionibus memoratis, prout hec in inde datis et 
foctis litteris darius coDUoeatur. 

Hinc est quod oos dictos cornes arbiter, «rbitrator et amicabilis 
compositor ut prefertur, presentibus dictis dois Antbonio loban- 
neqae de Tarre fratribas DomiDibos suis et dicti Pétri sut fratris 
ex una parte, dictoque procuratore faciente fldem de sua procura 
per instrumeatum publicum factum per lobannem Coton de Mar- 
tigniaeo, notarium, sub anno presenti die XVI mensis huius octo< 
bris ex altéra, volentes ad nostram pronunciacionem et declaracio* 
nem procédera iuxta potestatem nobis datam per dictas partes et 
eciam tanquam imperatorie inagestatis vicarius pro tribunal! se- 
dentés super peticionibus» proposicionibus, querelis et demandis 
dictarum parcium, visis prius instrumeniis et aliis informacioni- 
bus nobis traditis per dictas partes, auditis eciam verbotenus 
partibus antedictis in nostri presencia constitutis, babilo super hoc 
maturo consilio, pronunciamns, declaramus et ordinamus prout 
et quemadmodum seriosius inferius continetur. Et prius procedi- 
mus ad declaracionem, ordinacionem et pronunciacionem eorum 
que per dictum dnum episcopum vel eius partem proposita Aie- 
runt et petita. Primo videlicet super eo quod dictus dnus episco- 
pus proposait quod dudum in composicione facta inter dictum 
dnum episcopum ex una parte et dnum Petrum de Turre quon- 
dampatrem dictorum fratrum ex altéra tractatu nostro, de qua di- 
eitnr fuisse foctum instrumentum per Guillelmum Wichardi, nota- 
Hum, sub anno Dni millesinio CCC quinquagesimo sexto, die XXYI 
mensis julii fuit dictum et arrestatum, quod super rébus que fue- 
runt Marqueti de Vespia apud Chouson et super prato Borni que 
commisse dicebautur uidem dno episcopo pro eu quod alienate 
fuerant inuestitura aliqua non obtenta ab ipso dno episcopo, a quo 
teoeri diccbantur in feudum , licet dictus dnus Petrus hoc nega- 
ret, sed eas esso de suo feudo non alleriiis affirmarel, siarent 
dicte partes ordinacioni et decluracioni cerlorum coramissariorum 
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super hoc deputotftruin» quibus non pronunciantibus nos dictas 
comes proDUDciandi deelarsDdiqiie potestatem babemus. Qoa- 
propler petitmn Aiit pro parte dieti dni episcopi quod nos super 
boc declararemus. Ideo nos dictus comes uiso dicto instrumenio 
visisque informacionSbus dicti dni episcopi pronunciainus et de- 
claramus dictas res et pratum Bomi esse et Aiisse de feudo dni 
episcopi memorati, commissionem aulem dictarnm reram , si que 
sît, nos nobis duntaxat resemarous declarandam et pronuncian- 
dam partibus ex auditis. Item super petidone bcta pro parte dicti 
dni episcopi petentis pronunciari et declarari per nos dicuim co* 
milem maioriam Leuce fore de feudo dicti dni episcopi cum per 
dictes commissarios alias ad boc deputatos nichil super hoc fiierit 
ordinatum, juxia formam dicte oomposicionis de qua fUii instru- 
mentum receptnm per dictum Guillelmum Wicbardi : pronunda* 
mus visis informacionibus dicti dni episcopi dictam maioriam 
esse ot fuisse de feudo dni episcopi memorati. Item super peti* 
tlone dicti dni episcopi petentis per dictos fratres velut heredes 
dicti dni Pétri, sui pauris quondam, dotari quoddam altare in ec* 
clesia béate Marie de Glisa diocesis Sedun., pro eo quod quidam 
clericus dicti dni episcopi per gentes dicti dni Pétri duduro ftaerat 
interfectus; in qno altari singulis diebus vna misse perpétue cele- 
brari deberet et ipsum altare dotari petentis bonis etsuiBcientibus 
rébus et redditibus in locis aptis et congrueotibus, sic quod dicta 
misse posset congrue celebrari, iuxta pronunciacionem de qua 
mencio fit in dicto instrumente facto per dictum Guillelmum Wi- 
cbardi, que dotacio nundum facta Aierat sicut idem dnus episco- 
pus asserebat : pnmunciamus ex arbitrali potestate predicta di- 
ctum altare dotandum per dictos firatres bine ad ?num annum 
proxiinum jnxia tenorem pronunciacionis predicte contente in 
dicto instrumente per Guillelmum Wicbardi recepto. Item super 
peticione dicti dni episcopi petentis quod dicti firatres velud be* 
redes dicti dni Pétri quondam récipient a dicto dno episcopo in 
feudum de rébus eorum propriis allodiallbus quas babent inter 
villam Leuce et aquam de Morgia septuaginta libr. H aur. annui 
redditus, juxta formam pronunciacionis predicte contente m dicto 
instrumenio facto per Guillelmum Wicbardi , pronunciamus nos 
dictus comes quod dicti firatres récipient a dicto dno episcopo in 
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feudum dictas seiduaginta libr.Miiui . annui reddilus juxta modum 
et formarn in podern inslrumenlo per (iuillelmuiii Wichardi facto 
conientam. Item pronunciamus quod omnia in dicto instrumenlo 
contenta facto per diclum Guillelmum Wichardi remaneant in sua 
firmitale pro vlraque parcium predictarum ncc intflligatur eidem 
iustrumenlo vel contenlis in eo aliquid derogaluui per aliqua que 
supra vel infra scribanlur, nisi per solucionem quillacionem, ac- 
cepta lioiitfn» vel aliarn causani peremptoriaiii aliqua de contenlis 
in eodem instrumenlo rcperirenlur suhlala, saho semper hoc 
quod superius et inferius continelur. Item quia dirtus dnus epi- 
scopus alias iradidit ut asserit plures suas peliciones in nianibus 
dni lacobi de Monx niiliiis, quas idem dnus episcopus ut asserit 
dictus eius procuralor habere nequiuit ab eodem dno lacohu, pro- 
nunciamus quod dicte peliciones remaneant in sua lu initate, super 
quaruni peticionum declaracione cl pronuneiacione nos dictus 
romes nobis relinerno- oiiinimodam posleslatem. ll**ni vfrsa vice 
super pnticionibus dietorum fratrum factis al) eodrm (Inoepiseopo 
nos idem cornes pro tribunal! sedenles vt supra dect-rnimus, de- 
claramus et pronunciamus in hune modum. Primo super pt'iii io- 
nibus dicloruiii fratrum facienlibus mencionem de seiiulturis fa- 
cit'ndis de eorporihus dne Isabelle eomitisse de Blandras et dni 
Anthonii eius lilii et de duabus niissis celebrandis pro remedio 
animarum malris et tilii predictorum, de quibus sepulluris et 
niissis mencio lit in (juadam pace dudum fada inier dictas parles 
per dnumNicolaum Lebraiii, apostolice sedis le^^ilum. de (jua stal 
instrumenlum faclum per Perronetum Sijjuin de liuigne> sub anno 
Dni millesinKt CGC " sexagesimo sexto die uigesima mensis maii : 
pronunciamus nos didus cornes quod dicte sépulture et misse 
liant et celebrentur st-u celebrari procurenlur per diclum dnura 
episcopum juxta formam et modum in eodem instrumenlo conten- 
ta , ila videlicet quod dictus dnus episcopus et eius communi- 
tates predicta faciant pro bono [lacis sumptibus proprii^ dicti dni 
ei>iseopi recuperandis de bonis illorum qui dictos matrem et 
filium occiderunt. si diria bona poterunl reperiri, quos malefac- 
tores idi in ilnus episcopus punire debeat juxta formam et raodura 
contenta in instrumenlo pacis predicle. Pronunciamus insuper 
quod ouiûia que cooiiDeoiur in eodem iuâtrumenio pacU facto 
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per dielum dnam legatam in suis virlbus permaneant et effeciu. 
Item super peticione faeta per dictée Aratres petentes flerl restilu- 
cionem bonorum lobannis de Vespia et liberomm dni Antbonii de 
Vespia qoendam secundam formam pacis predicte, pronanciamuf 
nos idem cornes dictam mtitiieioiiem eese flendam seemidum 
modam et formam in eodem pacis instramento eontentam. Item 
super petictone dictorum firatrum proponeucium quod lacobus 
Tauelli domieellus nomine lohauiette sue coniugis, ueptis qoon- 
dam et heredis Nantermi de Ayent domieelli, dictis dnis de Turre 
àd duo homagia ligia tenebatur, que sibi prestari et fieri postola- 
hukX, proDUDciamus nos dictas comes visis ioformacionibus di- 
ctorum Ciatrum quod idem lacobus nomioe dicte lobannete sue 
coniugis Tûum bomagium ligium dictis fratribus Aicere teneatur, 
saltto dictis firatribus jure super alio bomagio quando potenmt 
informare. Guius quidem bomagU prestacionem flendam per di- 
ctum lacobum nomine dicte sue coniugis dictis firatribus dictus 
dnus episcopus procurare debeat eom effectu bine ad sex menées 
proxime venientes. Item super peticione dictorum fratrum propo- 
neneium quod dictus dnus episcopus tenebat dereddilibus, talliis, 
seruiciis et vsagiis ipsorum fratrum apud Erens et apud Ayent et 
in Loy vsque ad quantitatem ducentorum florenorum per annum, 
quos ipse dnus episcopus babuerat per triennium continuum iam 
elapsum, petenoium eciam pro singulis dictorum trium annorum 
dictos ducentos florenos et tantumdem pro obuencionibus que 
peruenerunt exinde, pronunciamus nos idem comes visis infor- 
macionibus dictorum fratrum quod dicti redditus etservicia taillie 
et vsagia restituantur ipsis fratribus Jurantibus corporaliter ad 
euuangelia Dei sancta, videlicet dictis dno Antbonio et lohanne 
nominibus suis et dicti Pétri sui fratris predieta vera fore per 
dnum episcopum memoratum vnacum sexcentum florenis recupe- 
ratis pro tribus predictis annis de redditibus seruiciis vsagiis et 
taiilis antedictis; retinenies nos idem comes nobis poleslatem de- 
clarandi et proounciandi super dictis obuencionibus prout nobis 
videbitur expedire. Item super eo quod dicti fratres proposoerunt 
quod dictus dnus episcopus seu gentes eius impedimentum dede- 
rant atquedabant Margaritc, vxori Hostachii de Paleno, inrecupe- 
radone redditunm suorum existencium apud Zomasson et apud 
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Ardeo mooencioiii de frado âietoraiii frêtrum, prommeiamas nos 
idem cornes dictam donm episeopum ei efus génies non debere 
impedire de eetero dietam Kargaritam quin eadem Margarita ré- 
cupère! dietos reddftus pro tempore preleritoettaturo. Item super 
eo qnod dtcti fratres proponebant quod dictas dous episcopus et 
eius gentes, coadiutures et sequaces intrauerantvallem de Liech 
dictonim fratrum hostiliter et ibidem multos homines occiderant 
ae mille et duodecim domos combusserant eum bonis existentibus 
in eisdem et apud Casteillonem similiter triginta domos cum bonis 
initus existentibus combusserant et quod idem dnus episcopus 
seu gencinm suomm muititudo vindeniiari fecerat vineas Berar- 
doni de Ântigniacû quondam sitas apud Zandru dirtorum fratrum 
dnorum de Turre et de feudo eorum, et quod dicte gentes dicli 
dni episcopi eonipulenml quosdam suos homines de Casteillione 
ad >e redimendum ininste in cerlis pecuniarum suminis, d quod 
heedem pentes deuaslauerant insulam quamdani positani in donii- 
nio dicloruin frairum, et quod idem dnus episcopus et eius génies 
obsL'deranl casirum suuni Casteillionis lenendo il)ideni exerciium 
per oclo sepliinanas pu>l pacein faclam per supradiclum dnum 
legalum et domos ibidem dirrut rant, plures homines vulneraue- 
ranl et plures occideranl sine causa, el quod dicte génies dicli 
dni episcopi post pacem factam per nos dictum comilcm apud 
AquiaiHim hoc anno (]{'. mense februarii lenuerunt sedem el exer- 
ciium anle diclum casirum Casleillionis per qualuor dies conli- 
nuos dai!(lo el faciendo ibidem mulîa dampna. <iu(id(iue dicle 
génies dicli dni episcopi posl diclam putem ceperanl qualuor iio- 
mines quorum duo vulnerali fueranl et ab eis exlorserant triginta 
florenos auri, et quod heedem nies dicli dni episcopi coniliusse- 
ranl triginla domos hominum dictorum fratrum dnorum (1<! Turre 
in contracta Coutrnii ,.t duos ex diclis hominibus interfeceranl, 
pturima dampna dante> iliidem el in aliis locis quam pluribus di- 
ctorum fratrum, que dampna suprascriiila dicli fratres exlimabanl 
ad lercenlurn millia llor. el \ltra, pn^num iamus nosdictus cornes 
dicta dampna debere diclis frairihus jier dictum dnum epiMopum 
emendari. Oue dampna piehahilo juiatnenlo dirtorum dnorum An- 
Uionii el lohamiis de Tune trairum exlimamus el taxamu> mo- 
deracionc premis^a ad viginli miiiia tlur. uuri soiuendos per dnum 
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episGOpum memoratum fratribus antodictis ad ordlnacionein 
noslram. Gelere nero peticiones dictonim fratrum salue romaneant 
diecis fratribus infuturum^ super quibns deeidendis, declaraadis 
et Gognoscendis nos idem cornes sibi (?) nobis retineinus omnimo' 
dam potestatem. UlUmo ratiffleamus, emologamus et conflrma- 
mus paeem inter diotas paries belam per nos apud AquiDaum, de 
qua fuit inBlrumentumreceptum per Ântbonium Becsonis, et omnia 
et singula que eontinentur in eodem insinunenio; necnon ordina- 
mus et de nouo facimus pronunciamus et declaramus dictam pa- 
eem esse validam perpétue inter dictas partes et earum sequaces 
et quod omnia bine inde retroactis temporibus occup.ua par alte- 
ram partem de bonis, rébus, redditibus, seruiciis, vsagiis, pratis« 
vineis, nemoribus, bominibus, bomagiis, fldelitatibus, obligacio- 
nibus alteri parti factis per bomines feudatarios empbiteoticarios 
alierius partis restituautur bine inde et ponantur in statum in 
quem (quo ?) erant ante oecupacionem predictam, reponendo boma- 
gia, fidelitates, obligaciones, res alias et Jura quecunquesient predi- 
citur occupataet per alterutram partem sibi fleri proeuracionem de 
bonis, horainibus, homagiis, ûdelitatibus et juribus alterius partis 
in statum in quem primitus erant ante oecupacionem predictam, ut 
quelibet dictarum parcium sit ad suam possessionem vel quasi 
predictonim omnium intègre restîtuta, jure tamen cuilibet parti 
per viam peticionis simplicis flende coram nobis dicto comité tan- 
quam arbitrali composilore vel tanquam imperiali vicario penitus 
reseruato. Ylterius et postremo pronunciamus nos idem cornes 
quod dicti fratres aliqua de supradiclis flendis per eos secundum 
ordinacionem et declaracionem présentes facere non teneantur, 
douée idem dnus episcopus feceril et adimpleuerit omnia que per 
eum ficnda, pronunciata et declarala fuerunt ul supra. Que oniniu 
jtrouunciamus citra no^Uuin preludicium, ita tiuod jura noslra 
nobis remaneant salua. Kl voluinus quod eciani pene apposite in 
dictis pacibus factis alias inter dictas partes que commisse repe- 
rircnlur remaneant in sua lirinilate cunlra parlem que reperiretur 
in eas incidisse. El omnia supradicla declaramus et pronuncia- 
mus altendi per dictas parles su!» pena que describitur in instru- 
menlo facto per dictum Anlhoniuni Beczunis super polestale data 
nobis per parles predictas. Item est scieodum quod dicti fratres 
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^tit nomiiiibas poteaiftten per eosnobls datiBi,de qua fltmeDcio 
in dteto instramento recepto per dietiim Anthoninm BeeioniB^ luro- 
rogiuemnl vaque ad vnam annum ineobandun in feslo proxîmo 
sancloiiiin omnium, quo festo predicla poteatas flniri debebat 
Qaam prorogadonem faciuut casu quo dictas dnos episcopus 
eietsimilem prorogacionem bine ad vnam mensem proxinium, el 
•qnam prorogadonem ideo dicti firatres fodunt ad requisieionem 
noitram, qaia peticiones omnes dicti dni episcopi sea artienlos 
qaos tradiderat eommissariis per nos depotalis non videramns nac 
ooram nobis prodocii fiierant propter culpam, ut dicitur, commis- 
sariorum predictorum vel allerius eorumdem; iniongentes procu- 
ratori dicti dni episcopi quod boc intimât diclo dno episcopo, ut 
idem dnus episcopus jus suum prosequatar coram nobis. Et si 
dictus dnus episcopus dictam prorogacionem non fecerit inlira di« 
ctnm mensem» dicta prorogacio facia per dictes fratres pro non 
bcta penitas habeatur. In quorum omnium robur et testimonium 
sigiilum nostrom presentibus Juximus apponendum. Datam Rip- 
polis die veneris vigesima septima menais octobris anno Dni mil- 
lésime GGGLXVIIP. 

lo. de AUenis. 

Per dnum presentibus dnis Girardo d£stres, eancelkrio : 

Gaspardo de Montemaiori. 
Raymondo de Soierie. 
Bartholomeo de Ghignino, milite. 
Guillelmo de Gasiellione. 
lohanne Legereti. 
Boberto Pugini 
et Petro de Ponte. 

Arcb. de l'Etat du Vallais. 

62 

Anno 1368, 4 idus mail, in castre de RarogDia. — Nobilis virRo- 
dulphus de Rarognia, domîcellus, vicedominus de SeduDO (?), 
dédit Nantelme» uxori sue, fllie dni Gyroldi de Turre, mililis» 
In avantagium sive ultra dotem^suam» quidquid ioris, rationis» 
atii. iT Bocni. nuv. M 
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possessionis et dominii habet ia tota parrochia et valle 
Ghauson. 

Collecl. de M. H. Rordier, volume d'extraiis de chartes des 
arch. épiscopales de Sion, a vaut i'incendie de 1788. 

63 

Anno 1:27'2, in januario. — Willelmus de Turre, domicelliis, de- 
laude Perrele sue uxoris, Christine oi Agnetis filiarum suarum^ 
dat Willelmo, seneschallo, lertiam partem domus sub Turre. 

CoUect. de M. H. Bordier, volume d'extraits de 
chartes des arch. épiscopales de Sion^ etc. 

64 

ANALYSE. 

Anno Dni i277, kal. seplembris, Rodulpho régnante, Petro epi- 
scopanlA. — Notum (luod ego Anselmus de Saxons, domicellus, ad- 
ministrator et curator bonorum P(etri) fiUi quondam dni Ay(moni8) 
de Turre, militis, de consHio dnorum Pétri de Aent, Willermi de 
Yentona, Walteri de Chamoson et Willenehi de Grimisua, mili- 
tnnij qnadraginta solides Mauric. censuales qnos nobilis vir Jaco- 
Ims quondam de Contegio, domicellus, legauit capitulo Sedun. 
annuatim percipiendos et persoluendos dicto capitulo in tallU 
einsdem Pétri de Granges, assigne et asseto dicto capitalo memo- 
rato in dicta tallia nomine dicti Pétri de Turre annuatim persol* 
«endos» etc. Proeipiens mistrali, etc. 

Arehives de Valère, à Sion, registre en mauvais? état. 

Ob$en>ation. Jacques, vidomne de Conlhey, décéda, selon le Nécrologe de 
l'éylise cathédrale de Sion (p. 290), le 29» décembre, et légua quarante sols 
annuels à la dite église sur le tien de sa succession laissé par lui à son 
épouse Félita. €^Mt après ce Mifneiir que Im lifet de la Tott^Gllltito ptt- 
aédèraot la vidoniDSt de Conlhey. (Voy. ei-dafaiit, page 178 at hUt.) 

65 

Anno Dni it87, \t kal. fBbmarii^ Seduni, Rodulpho régnante, 
P(etro ) episcopante. — Gum bone memorie dnus Henricus, epi- 
scopus Sédnn., aeeepisset titulo pignoria a dno P(etro) de Tnire^ 
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seniore, milite, et Willermo de Tnrro, domicdllo, Xlin libr. Maur. 
eensuales in qua mensa episcopalis tenetatur eisdem annuatim su- 
per GomamiBis et Plantalis pro XLVI marehis argent!, iidem miles 
et WillermnspreGeperuntâno P(etro) de Orons, episcopo Sedun., 
ut de dictis Xim libr. censnalibas dno Wallero de Chamoson, mi- 
liti, generodieti WiHenni, inposterum responderet et dicta mensa 
episcopalis. Et idem Walteras dictas XLYI marchas solueret dno 
episGopo memorato ad rediniendum pignus memoratum. 

Areh. de Valère, à Sion. 

66 

ANALYSE. 

Anno Dni 1290, 13 Ital. sovembris, in Valeria, Rodolpho ré- 
gnante^ Bonifacio episcopaute. — Ego Henricus, fllins dni Aymo- 
nis de Gastellione, militis, et qnondam Tsa(belle), filie dni Ay- 
monis, mistralis Sedun., eiectus ab omni tatela, laudatione patris 
mei et laudatione domine Beatrieis maioriase Sedun., Aymonis de 
Gresiaco, domicelii, mariti soi, et Alaysie filie sue, vendldi capi- 
tolo Sedun. pro eentam et XL libris llanr. michi solntis et pro una 
libra piperis ad magnum pondus annuatim soluenda predicte ma- 
iorisse et XX solidis placitl, homines meos feudatarlos, redditus, 
nemora, pascua, Jurisdietlonem, dominium, etc., que habebam in 
loco de Magy. Assignans in gareneia dieto capitulo onmia que ba- 
beo in parrocbia de Bex et in teiritorio Sti Kaurieii Agaun. Guius 
garante assignationem dicta dna Beatrix laudauit saluis usagiis 
suis. Dicta dna maiorissa fldelitalem et bomagium quod sibi deberi 
asserebat pro rébus et hominibns venditis capitule memorato re- 
misit, ita tamen quod fidelitas remaneat sibi salua super bonis 
que dicti Henricus et pater eius tenent in feudum ab ipsa dna in 
teiritorio de Bacio. El pro iaude babuerunt dicta maiorissa et ma 
ritus suus decem ^ibr. et decem sol. 

Arcb. de Valère, à Sion. 

Anno Dni lt90|^ sexto ydus junii, in Castro Valérie.— Ego Henri- 
cus> filins dni Aym. de Gastellione, eonfiteor babuisse a capitulo 
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SedoD. sexties viginti el VII Hbr. Bomine veaditioiiis de viUt de 
Mtgy. 

Arcb. de Valère. 
OteenwMofi. L'acte de reçu est limi antérieur i eelai de vct.ie. 

67 

ANALTSB. 

Siins date, aux envimus de l'année 1312. 

N'oluiii quod cum discordia verlerelur inler dnum Fh:ilum Hu- 
boldi, canonicum Sediin., procuraturio nomiue capiluli Srdun. ex 
UDa parle, el Fraïuix-uin de Grisier, maiorem Sedun. ex altéra^ 
super eo quod diclu> diuis Ebaliis dieebat quod nobilis vir dnus 
Giroldus de Turre quondarn, miles, auus dirli Francisci, legaue- 
ral in t>uo leslamenlo XV solidos Maur. singulis anni.> in suo auni- 
uersario dluidendos ; item V solidos censuales |iro vni lampade 
corani ailari H. Marie in ecclesia inferiori ulini^lranda ; quare pe- 
tebal medielalem dicli legali a diclo Francisco niaiore tanquam 
herede pro medielate dicti Ginddi ; diclo Francisco dicent»' plu- 
ribus de causis ad hec minime se teneri : landem dicta discordia 
sedata est in hune modum quod diclu< Franciscus maior promisil 
diclo procuralori ex causa predicta soluere X solidos Maur. anoua- 
Um dicto capitulo prn anoiuersariu el lampade supradiclis. 

Arch. de Valére, volume d'extrails des regisires de 
la cbaneeltorie ou des mîDutaires des notaires. 

OburvûtUm. — On apprend, par le dociinient qu'en vient de lire el dent 
■ens avens en seulement eonnaiManee depuis l'impresaion di* notre texte, 
que Prançoii de Greysier, major de Sien, était le petifr4b de messire CtreM 
4e in Tow, dmoMer, et qu*il tenait la moitié de l'héritage de ce seigneur. 
Or^neos savons d'un autre côté que ce inayor de Sion était (Ils du donzel .Vymon 
de r.reysîcr el de la rnay<)r<>«se BiMlrice, d'où il résiiltp que cette tierniùre était 
fille du prcnoninié Girold. Du reste, quelqu'iinport.int que ^oit re dm umi'iit 
pour l'histoire des sires de la Tour, il ne résout cependant jias la iiuesiion 
suivante posée i>ar nous dans noire texte : Y a-t-il eu deux Girold de la Tour, 
chevaliers, l'un flls de l'autre (voy. ci-devanl, de pag. 247 à pag. 250 inclu- 
sivement)? On se demande si eetle moiMé de la aueeession de son SIévI, pai^ 
venue à franoeis de Gfejaier, seul flb du donsd Aymon et de la ma|oraae 
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Béatrice et consistant dans la majorie de Sion, avec ses appartenances et sa 
maison forle, et le lier» de la seigneurie de Bex, formait sa part pfr»onn«/fe à 
celt»' succession, ainsi qu'il est nature! de le supposer, l'autre moitié de celle- 
ci ayant compris le vidomnat d'Ollon et les biens importants de la maison de 
la Tour situés dans le lieu de ce nom. (On se rappelle que, sous l'année 1305. 
le chevalier Bourcard de la Roche et son épouse Isabelle, qui était l'une des 
flllflf da doniel Ajmon d« Greysier, tenajenl to TMommit 6tl«t biens d'Ollon, 
et Mia probibtoiBeiil m vtrta d'amngWMnIt fliiti af«e les soMin de la 
prédite Isabelle.) Ou bien l'en se deaande si la dite moilié de la sneees- 
sien dn chevaUer Oireld de la Tour, tenne par François de Greysier, repffé> 
sentait la part eoUeclwe des enOuils de la maioresse Béatrioe, Tantre part 
ayant passé à Nantelma, flile dn chevalier Girold de la Tour et femme de Ro- 
dolphe de Rarogne. Mais, alors, quelle aurait été la part de succession dévo» 
lue à Aymon (111) de la Tour, fils du chevalier Girold, apparaissant, avec 
son père en li60, dans h; traité de paix et d'échangi- fait entre l'évôque de 
Sion et le prince Pierre de Savoie, et qui fut le principal héritier de son dit 
père et le possesseur de la terre de Ch&lillon? On le voit, la composition du 
mayor François de Greysier avec le chapitre de Sion n'éclaircit point l'ob* 
sevrité de la question et non semble pintdt Mre présnner Pexistenee d'un 
Girold (H) de la Tonr, fils de Girold (I), dont la snceession aurait passé 
aux enfitnts de Béatrice, sa flIle unique. Dn rest^, comme nous nous sommes 
imposé la rèf le, dans le présent Mémoire, de nous en tenir strictement aux 
documents et que ceux-ci ne distinguent pas deux Girold de la Tour, nous 
n'en admettons qu'un teul dans le tableau généalogique qui nccompagne notre 
ouvrage. Ce r.irold apparaît dès l'année jusquesdans l'année 126f(.incluo 
sivement, et aurait été le père d'Aymon [llll de la Tour, de la mayoresse Béa- 
trice et de Nantelma, épouse de Rodolphe ilc Haru^'ne. Nous faisons cela sans 
nous laisseï arrêter par la circonstance très extraordinaire et contraire à l'u- 
sage rigoureusement suivi dans les grandes maisons, savoir que Béatrice 
aurait hérité de son pére, au détriment de son frère Aymon. une part très 
importante des anciens biens patrimoniaux de sa maison. Cette Béatrice 
déjà mariée, paratl-il. en IIM (voir pag. note 8), serait, dans notre 
opinion, la fille de Jordane de Champvent 

La rectification d'un fait allégué par nous dans nos fiedierches sur les dy~ 
tuutes de Cossonay^ etc., et qui concerne les sires de la Tour, doit trouver 
sa place ici. Nous y avons avancé, ainsi que cela était alors admis, que Pierre 
de la Tour, sire de Bex, laissa deux fils: Girold et Aymon {lllu dit de Châ- 
tilloa (voir pag. S84). Or les documents nous ont appris, et nous l'avons in« 
diqué dans le présent Mémoire, qn'Aymon de ChAtillon était seulement le 
frère olérin du sire Girold de la Tour, et que son père se nommait Vautier, 
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dil Loup de Châlilkm. U ta résulte qu'Aymon de la Tour, fils du sire GiroM, 
doit être désigné comme étant le 3** du nom, tandis fuodans rouvrafO|Nr^ 
oité (pafî M8i et In "suivante) nous l'avons indiqué comme étant le i'. 

Uneaulre reclillcalion, (]ui concerne noire ouvra^je actuel, doit être ajou- 
tée à la préci'ileiite. l'reiiant pour ^uiile un historien di^^tingué, nous avons 
indiqué (pag. i8S) que Pierre i^V , de la Tour, sire de Cli^lilillon, avait été revêtu 
de roffice de viduinne de Sion sous l'épiscopat d'Aynion de ia Tour, son oncle 
patomel. il jf a ici um mipriso. liO vidonne do Sion, à cette époque, était Mon 
un Pitm, élranfor, tontofiBia, à la fknille de la Tour. Ce vidomne était 
• le fils d'un autre Pierfo, auiai vidomne de Rarogne et de Sion, époux de Ga- 
\ thorine de Ponlverro et déoédé entre les années ISM et 1811, lequel était 
^ devenu vidomne de Sion on vertu d'un acoord, lUt on IMt, aveo réilqae 



tonifoco, i la nort d'Antoine de Rarogne, vidomne de Sion et de Rarogne, 



^ui mourut sans postérité. T.e dernier Pieire était le lils de Ouillaurae, séné- 
dial de Sion et d'tiélécha de Barofrne, tante paterm Ile d'Antoine, cité ci- 
deasus. On ignore à quelle laiiiille appartenait le séiicclial (>uillaunie, au- 
teur de la seconde race des vidomnea de Rarogne [et de Sion i. Plusieurs 
aujcurs le rattachent aux sires de la Tour, mais un est sans preuves à cet 
éf^rd. Le vldenoat de Mon pana aux mUm de mile, aires de €lio- 
vroh, parle mariafo d'imphiléaio, fiUe et héritière du vidonne Pierre (11), 
qui nourat en 1148 et dont l'épouse Ait leannette de Uonajr, avec 
Humbert de ViUette, sire do Chevron. Ce vidomnat resta dans la fkmiUe 
de Vtlletlo-Cbovron jusqu'à l'année IBM, époque où il fut acquis par 
la ville de Sion. (Communiqué par M. l'abbé Gremaud.) — Pour en revenir à 
Pierrd(V), sire de ('liAiilIon, si ce seigneur ne fut pas vidomne de Sioo, il 
fut revêtu d'une hatitti charge en Vallais. car il est nommé dans plusieurs 
documents et entre autres dans un acte du 17 janvier 1311. avec la qualité de 
fiectetm général du Vallais episcopal [Reclor generalis le.rre VaUeste pro epi- 
êcopo). ^t^ommuniqué par M. l'abbé Gremaud.) Cette haute l'onction, pruba- 
blement%:réée en sa faveur par l'évéque Aynion, son oncle paternel, et qu'il 
exerça encore tous le succeneur de ce prélat, lui donnait indubitablonient 
une grande autorité en Vallais. Toutefois les choses changèreot de faee lors- 
que Guicbard Tavelli monta sur la siège épiscopal de Sion. 

On trouve sous l'année lt91, le jour do la fBte de Saint Laurent, à Vorat, 
Pierre (IV), sire de CbAtillon, baiUi de Vend, àM du aire Pierre (V), se por- 
tant garant du comte Amédée de Savoie, pour ta somme de cent livres lau- 
sannoises, sur celle de deux mille des mêmes livres, que ceprinc(i prenait alors 
l'engagement de payer ;\ la ville de Berne. Plusieurs seigneurs des états du 
comte Amédée de Savoie se portèrent all!^si les gar.irits de celui-ci pour une 
somme pareille. (Vuy. Zeerledcr, ('rhumlfn fur <lie Ccscliicltle iler Sladt Uem 
etc., 11, M** 83â). Le môme Pierre de la Tour, sire de Chàtillun, en Vallais, 
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«doosel, par une charte, datée du 11* avril 1S94, déclare que, en qualité de 
tewytofe i» Berne, il jure ratUtnee qne ctito vOlt VMwifc à» conclure avee 
celle de Frïboorf . (Ed. von WaUenwyl, Geièkkktê der Sladt imi Landichaft 
Bem, 1, p. 181 et note 78 k la dite page), néanmoins ce aeignaw prit parti 
pour lea Fribonrgeoia, contre les Bernois, dans la guerre qui donna Uen an 
célèbre eimlkat de Dombabl, en nuvs 1998, où les Bernois renuporterent une 
victoire décisive. (Ibidem, p. 1S6. Selon l'auteur que nous venons de citer, 
Pierre de la Tour aurait été bailli soit cbfttetain du Vallais savoisten.) 

68 

Anno Dni 1329, 5 kal. maii, Scduni. — Cura discordia vtTlere- 
tur inter Giroldum Anlhonii di' Villanoua et Perrodum eius tilium 
ex una parle et Mermetum filiuin dicli Giroldi «^x altéra, super 
eo quod dictus Giroldus dicebatquod oinnimoda encheta bonorum 
el heredilalis quondam domini Pétri do Tarre, militis, et Jaqueli 
de Turre de Granges ad eum lanquam proximioremheredeiu dicto- 
nim Petri et Jaqueti pertiuere debebat, etc. 

Ârch. de Va 1ère, à Sion. 

69 

Anno 1hii!33f« IS die junii, in dvitate Sedon.~Perreta8,mi8tra- 
lis de Neyoda, confessus est se esse hominem Perrodi de Tarre» do- 
mini Gastellionis, in Valleslo^etab ipso lenere in fendum homagii 
Ugii mistraliam de Neynda et mistraliam de Fey cum offldo earum- 
dem, juribus et pertinenciis. Dlcius Perrodus tanquam verus 
dominos de Fey Iiabet merum et mixtum imperium in eodem loco. 

Arcb. de Valère, à Sion. 

70 

Anno Dni 1333, 3 kal. marcii, Sedoni. — Mermetus de Olono, 
•domioellus, successor iu bonis quondam dni Petri de Turre de 
Oranges, militis, et Jaqueti de Turre de Granges, domicelli. (Dif- 
ficulté au sujet d'une vigoe située à Htt?rie, provenant des biens 
da dit Pierre de la Tuor.) 

Arch. de Valère, à Sion. 

71 

Anno gracie 1232, Agauno. — Giroldus, filius domini Petri de 
Tnrre, iu gageria quaui leuebai upud Olons a domino Aymone, 
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aoimealo tno, addidil X libras qaas penolnit •Vldriess It Boehns 
ex parle dieti Giroldi. Si diotus dominus Aymo prediclam gafe- 
riam uellel uendere aote omnes dtmitlet eam nominato Giroldo pm 
preeio qno eam vendebat Gaigoni de Stn-Triphooe. 

Areh. de l'abbaye de St.-Haarioe. 

OiMnwliofi. Nom n'vnm pas parlé de ce docoamiidaM nolf* texte, piiy 
ee (tiiril nom est perveav depuis l'ioupressioo de edni-ei. On deit soppeter 
qee les biens, à Ollon, engefés per le sire Aymon (II) de It Tear à soo ne- 
Yen GiraU, étalent des alleux, dont U avait la libre dispeaîtien, puis^nll 
les avait précédeaoMut veodos i Guifuea de Saiot-Triplioii. Celle dernière 
circonstance indique que la dite vente avait en lieu sous clause de rachat ei 
qu'Aymon de la Tour était rentré en possession des biens précités. Le sire 
Pierre do la Tour, père de Girold, était encore vivant en liSa,date du docu- 
ment que nous venons de rapporter. 



En terminant le présent Mémoire, nous devons faire observer que le Né- 
erologe de Féglise cathédrale de Sion mentionne deux la Tour^ au sujet des- 
quels nous n'avons pu trouver aucune lumière. Ce document indique (p. 178), 
sons le 14* juin, le déeès d'un Morard de la Tour (JVorordi de 7Wn), et 
(paf . IN), sous le 19* décembre, edni d*un antre la Tour, dont le prémMD 
n*est pas lisîMe. On en distingue seulement les trois demièies lettres, sa- 
voir : ffM (il Aiudrait sans doute lire nliis, au neminatif). Ce dernier la Tour 
légua une vigne à l'église «le Sion. Appartenaieiit41s, VvÊk et l'antre, à la fli- 
mille des sires de la Tour, de Sien? 



RÉPERTOIRE 

DES NOMS DE PERSONNES 

MENTIONNÉS DANS LES PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Abréviations : àaa%, di», pour dominus, domina ; test, pour tettis ; canon, pour canonic%u; 

Sedun. poar Seiuntnt^i. 



A 

Aent (.4yenO. Pelrus de, miles, ifll. 

Albertus, rex Roman., a&L 

Albi, Henricus, de Granges, 311. — 

Willcrmiu, domicellus, tesl., i&l. 
Allenis, Jo. de, (secretarius comilis 

Sabaudie), lili. 
Amedeus, dnus, 377. 

Amsoltingen, Berchtoldus de, miles, 

test., m. 
Anivesio, Annivisio, Johannesde,ar- 

bilralor, aaJL= Wullermngf1e.377. 
Anlignaco, Berardonus de, 399. 

Arbertus, Albertus, carpenlator, de 
Salim, 378^ m. 

Arembertus, Pelrus, primus ma- 
rilus Alicis, salterissede Sto. Mau- 
ricio, 381. 

Aymo(deCa8tellione), epiacopus Se- 
dan., 386j a&L 

Ayroo (de Turre), episcopus Sedun. 
Vide de Turre. 



B 

Bartholomeus, abbas Sti. Mauricil 
Agaun., 387. — Bartholomeus, 
abbas Agaun., 39i. 

Beczoniâ, Anthonius, notarius, 894, 
400. 401. 

Blandras, dna Ysabella, comitissa 
de, 397. Dnus Anthonius, fliiut 
eius, 397. 

Bochu, 1i Bochuz, Bouchn, ridricui, 
homo Gjroldi, dni de Turre, 875; 
teslis, 376; idem Vldricus, 40«.— 
Dnus Jacobus, vicarius de Granges, 
test., a&L 

Boniracius (de Challant), episcopus 
Sedun., 382^ 403. 

Boso(de Graoges), episcopus Sedun., 
877. 

Boxa, Jacobus de, domicellus, Ifià. 

G 

Calonis, Ludovicus et Wullermus, 
fratres, de Grangiis, 377. 
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Campiz zen Velen , Jacobus de , 

Castcllione, Chàtillon, Anselmus de, 
miles, homo Oyroldi,dnideTurre, 
875; testis, 876 ; castellanus me- 
morati Gyroldi, KLL. — Aytno (de 
Caslellione), Tratcr dni Gyroldi de 
Turre, 378; Aymon de, cfievalier, 
3M; Aymo de, miles, Trater Alicis, 
salteri&se de Sto. Mauricio, 881, 

— Cono de, domicellus, obses, 
iBSL — Agnes, fllia quondam Co- 
nunisde, — Amphilesa, fllia 
quondam Cononis de, uxor Pelri 
et soror predicle Agnelis, 884, 28jL 

— HenricuB, fliius dni Aymonis 
de, militis, et Ysabelle, fllie dni 
Aymonis, mistralis Sedun. 403. — 
Jacobus« clericMS, fliius quondam 
Ciroidi, dicti Crauhart de, 383.— 
Jocelmus, fliius quondam Walteri, 
dicti Lupi de, â8û. — Marketus 
de, test., 384. — Guillelmus de, 
prœsens, 40r 

Castello, Aymo de, test., 887. — 
Chuno de, miles, test., 391. 

Chalcres, Wullemius de, 877. 

Chamoson, Walterus de, miles, 4Û2; 
gêner Willermi de Turre, domi- 
celli, àM. 

Chesa, Jacobus de, canon. Sedun., 

Chignino, Bartholomcus de, miles, 
prssens, 401. 

Glaustro , Johanneta , uxor Jacobi 
de, 322. 

Colon, Johannes, de Marligniaco, 
notarius, 395. 

Conches, dnus Jacobus de, presbiter, 
test., asi. 

Contegio, Jacobus quondam de, do- 
micellus, 4111. 

Crista, Antonius de, civis Sedunen- 
sis, 387. 

Curti, Franchodus, lombardus, 398. 



D 

Dorans, Jacobus, levator carta; vice 
Normandi, cancellarii Sedun., S2&« 

Drona, Willelme de, 2&SL 

Duens, Willelmus et Jacobus de, 

testes, 
Duing, Pelrus de, 321. 

E 

Ecco, Petrus, de parrochia de Fru- 
denges, homo Johannis de Turre, 
dni Gastellionis, 38L 888. 

Esperlin, Esperlinus, Esperlini, Pe- 
trus dictus, de Poncierro, 384 ; 
Petrus, de Balchiedro , 385; Pe- 
trus, dictus, de Balchiedro, 385; 
Petrus, de Rarognia, test., 385; 
Petrus, dictus, de Balchiedro, ma- 
ior de Raronia, 386. — Johannes, 
maior de Rarognia, test., 39^ 

dEstres, Girardus, cancellarius (Sa- 
baudie), 4M. 

Euians, Giroldus de, canon. Habun- 
dancie. 3ZiL 

F 

Faber de Hospitali Sedun., Petrus» 

32L Vide de HospiUli. 
Fabri, Petrus, de Sto. Mauricio, pro- 

curator dni episcopi (Guichardi 

Tavelli), 3âi. 

Fey, Petrus, fliius Ricardi de, 22i. 

Fontanna, Fonlana, Johannes, di- 
ctus, domicellus, 381 ; Johannes, 
domicellus, lest., 

Fraces, Krasces, Frasciis, Petrus do 
les, canon. Habundancie, lest.,â2fi. 
— Nicolaus de les, clericus, lest., 
S2fi. — Petrus de, cantor Agaun,, 
3M. 

Fredericus (11), imperator Roman., 
87^. 
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G 

Geneva, soror Pétri, filii quondam 
Emraele, 328. 

Gerunda, Rodulphus, prior de, test., 
876. 

Giroldi, Johaiines, doctor legum, 
canon. Lausaii., arbitralor, afll 

Giroldus, magisler, quondam canoD. 
Sedun., a7Q- Vide Lausannensis. 

Gisseney, Saquinodus de, test., 387. 

Godart, Petrus, diclus, a«n 

Grandissono, dnus Otto, dnus de, 
389. — Dnus Petrus de, miles, 
dnus Uelliiiiontis, sigillator, 391. 

Granges, Petrus, curalus de, 
Gresiaco, Gresie, Grisier, dnus Ebal- 
dus de. sacrista ecclesie Sedun., 
M2. — Aymo de, maior Seduo. ; 
Beatrix, uxor sua, ; dna Bea- 
trix. maiorissa Sedun., uxor Ay- 
monis de, domicelli ; Alaysia, (ilia 
sua, 4A3^ — Franciscus de, maior 
Sedun., neposdni Giroidi deTurre, 
militis, iOi. 

Grimissolio, Grimisua, Willermusde, 
domiceilus, lest., 382. — Joliannes 
de, .'^SR- — Wiilenchut de, miles, 

Guichardus (Tavelli), dnus, episc. 
Sedun., 39^^ 395i 396^ 397^ 898. 
899. 400. 401. 

Gyroldus, sacrista ( Habundancic? ), 
test., aiô. 

H 

Habundantie, Petrus, abbas, 37s 
Henricus (do Raronia), episc. Sedun., 
325; Henricus, bone mcmorie 
episc. Sedun., 4112. — llHÎnricus, 
Romanorum rex, recordationis in- 
clite, 38â. 

Herdes, Petrus de, canon. Sedun., 
281. — Aymo de, domiceilus, test., 
382 ; Aymo de, tebt., 282. 



Heruens, Huerens iHérens), magi- 
ster Nartinus, curatus de, civis 
Sedun., Ml^ — Albertus, maior 
de, 888. 

Uospitali, Petrus de, faber, homo 
ligius Perrodi de Turre, 3â2. 

Huboldi, Uboudi, Johannes, test., 
378 ; Johannes, miles, test., 379, 
- Ebalus, canon Sedun.. procu- 
rator capituli Sedun., 404. 



1 

Jacobus; Maria, uxor sua, 374. 

Jacobus, dnus, abbas niunasterii 
Sti. Mauricii Agaun., E88. — Ja- 
cobus, minisler, test., 379. — 
Jacobus, decanus Sedun., 89g. 

Jean, abbé (de Saint-Maurice), afti. 
Juculator, Petrus, 377. 

L 

Landricus (de Mont), Sedun. episco- 
pus, 373; donnus Landricus, Se- 
dunensi episcopatui presi«iens, 
a2â ; Landricus, Sedun. episcopus, 

Lausannensis, Giroldus, 378. 379. 
Lebram, dnus Nicolaus, legatus apo- 

stolice sedis, 397, 8fi8. 
Legereli, Johannes, priesens, 401. 
Leonat, Wilicrmus, dictus, 373. 

Leuca, Leuchu, Petrus de, levât or 
cartfc vice Normandi, cancellarii 
Sedun., 379. — Thomas, mistralis 
de, homo Johannis de Turre, dni 
Castellionis, 387, 888. 

Lietol, heredes, de Merdenson, 
881^ 

Lippo Bonaguisa , Franciscus et 
Jacobus, lUii, de Florentia, 385. 
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Magy [Mages), dnu$ Petrus de, test., 

Mayen, Joliannes dol, teit., 
Maylo, dnus Willermus de, canon. 

Sedun., test., 2£3 
Mescler, Pelnis, mislralis Johannis 

de Turre, dni Castellionis. apud 

Granges, 388 . 
Mistralis, Theodolus. fliius quondam 

Jacobi, civis Sedun. -, Agnes, uxor 

sua, 3&L 

Mond, Johunnes de, castellanus Ca- 
stellionis, test., 3âjL 

Honlemaiuri, Gaspardus de, pre- 
scns, 401 

Moniis Jovis,Guido,prepositu8, 374^ 

m. 

Montjouet, Aymo de, dotnicellus, 
test., 381. 

Honx, Jacobus de, miles, 331. 

Moreslel, Morestello (ex sobole dno- 
niin de Turre), Morettel, Petrus de, 
381. 882; 4aquela, uxor sua, i&L. 
— Wullermus cl Aymo, fllii Pétri 
de. 886 ; Willermus, fliius quon- 
dam dni Pétri de, mililis, 387; 
Guillaume , fiU de Pierre de , 
écuyer, — Perrod de, dontel; 
Anthonie, m femme, tœur de J^an 
de Sariou, d'Aoste^ ZM \ Perrod 
de, vidomne de Bagnes, 393, SM; 
Anthonia de Sarra, relicta Perrodi 
de, quondam, vicedomini, 894. 

Mugniers, Bencdictu» dictns, 373. 

Mulinbach, Aymo, fliius quondam Jo- 
hannis de, domicelli , notarius. 

■ N 

Neynda, Perretus, mistralis de, homo 
ligius Perrodi de Turre, dni Ca> 
stellionis, 407. 



Olono, Brunetus, mistralis de, ex 
parte dni G(iroldi) de Turre, 221. 
— Martinus, mistralis de, hTL — 
Nicolaus, curatus de, lest., 383. — 
Franciscus de, domicellus, lest., 
a8.s. — Mermetus de, domicellus, 
407. 

Oroiis,P(elru8) de, Sedun. episcopus, 
mL Ktde Petrus. 

P 

Paleno, Margarita, uxor Hoslachii 

de, 398^ 399. 
Passie, Rodulfus de, clericus, tesl., 

a7fi. — Petrus, fliius villici de, 

test., 32£. 

Pellionaco, Uldricus, prior de, test., 
«70. 

Petrus dnus, .<77. — Petrus, 

fliius quondam Emmêle, 378. — 
Petrus (de Orons), Sedun. episco- 
pus, 380. 88t. Afii. — Pelrus, cle- 
ricus, fliius Alicis, salterisse de 
Sto. Mauririo, ML — Petrus, ja- 
nitor porte fcrrate Valérie, lest.. 

Près, Sl»phanus de, domicellus, 
test., 333. 

Ponto. Ponte, Boson de, 32fi, — Pe- 
trus de, prœsens, 401. 

Pugini, Roberlus, prœsens, kûL. 

Q 

Quart, Quarto, le sire de, |86i M3« 
394 ; dnus de, iKL 

R 

Raronia, Rarognia, Eberardus de, 
&M. — Dnus Henricus de, miles. 
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test., 8AL — Rodulfus de, domi- 
cellus, t«»l., aâL — Rodulphus 
de, doiniceilus, vicedominus de 
Seduno, maritu» Nantelme, Olie 
dni Giroldi de Turre, militis, 401. 

Rodulphi, Johannes, canon. Sedun., 
37i. — Rodulphus, flliu» quondano 
Pétri, a2â; Agnes, mater ipsius 
Rodulphi, a2iL 

Rodulphus, eleclus, 52S ; rex Roma- 
norum, 880, 881^ 402^ Aflâ. 

Rupe, Burcardus de, mile», vicedo- 
minus de Olono, 383; Ysabella, 
eius uxor, SM. 

S 

Sabaudie, Amcdeu!» (VI), cornes, 394, 

3'j5. 396. 397. 398. 899. 400. 4!LL 
Sallione, Jacobus, mislralis de, 882. 
Sancto Mauricio, Alix, salterissa de, 

(llia quondam WaJteri Lupi de 

Castellioiie, 381. 
Sancto Triphone, Guigo de, iM. 
Sasson, Saxons, Anselmus, domicel- 

lus, test., 379; curalor bonorum 

P(elrj) Ûlii quondam Ay moni*) de 

Turre, militis, 402. 
Seguin, Perronetus, de Baignes, 

notarius, 397. 

Sénéchal , seneschallus, Willelme, 
dievalier, 880 ; Willelmus, 

Sirro, Jacobus de, miles, test., 376. 
— Uldricus de, domicellus, test.. 
8H0. 

Solerio, Raymundus de, prœsens, 

401. 

Strettlingen, Johannes de, miles, 
test., 

T 

Tavftlli, Jacobus, domicellus, 398; 
Johauueta eius uxor, neptis et 



liiô 

hères Nanlermi de Ayent, domi- 

ceiii, aim. 

Thoeri, Franciscus de, test., 88iL 
Tbora, Marquetus, fliius quondam 
dni Francisci de, militis. homo 
ligius Pelri, dni Castellionis, 892. 

Torrente, Johannes de, mi^tralis 
Johannis de Turre. dni Castellio- 
nis, apud Ayent, 2&Sl. 

Turre. Turri, la Tour, Agnes, uxor 
Pelri, fliii Aymonis (1) de, 874.— 
Agnes, aiia Willelmi (III) de, do- 
micelli, 402. — Albertus, Olius 
impubes Pelri (IV) de, dni Ca- 
stellionis, in Vallesio, i&hs Trater 
impubes Johannis et Aymonis, 
filiorum ipsius Pelri. 8M. — Dnus 
Anlhonius de. miles, 394. 397. 
398. 399. 400, 4M ; filius quondam 
dni Pétri (V) de, 395, âM. — Ai- 
nio seu Aymo (I), miles île, 828 ; 
Aymo de, 87» ; Aymo de, Sedu- 
nensis, aii ; Aymo de, miles dio- 
cesis Sedun , 374; Aymo, avus de- 
functus Giroldi, dni de, 375. — 
Aymo II), fliius Aimonis, militis 
de, 373 ; filius Aymonis de, 374; 
filius Aymonis de. Sedun., 374 ; 
Aymo de, frater Chaberti et Pétri, 
375; Aymon de, écuyer, 825 ; d nui 
Aymo, avuncnlus Giroldi, fllii dni 
Pétri de, 40L — Aymo (III) 
de, domicellus, 82A.= Aymo, filius 
Pétri (IV) de, dni Castellionis, in 
Vallesio, 385, aSfi ; Aymo. episco 
pus Sedun., avunculus cl tulor 
Perrodi ( V ) de, 390, ^ àStL — 
Chalbcrtus, filius Aimonis (I), 
militis de, 82i; Cliabel, filius Ay- 
monis de, 374; Chalbertus, filius 
Aymonis de. Sedun., 374 ; Cha- 
bertus de, frater Aymonis et Pétri, 
824. — Christina, filia Willelmi 
(III) de, domicelli, AÛ2. — Cle- 
mencia, soror Jacobi et Willermi, 
filiorum quondam Aymonis de, 
880. — Gyroldus, dnus de, dona- 
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tor, 175.876; dnu» G(iroldus) de, 
S22 ; Giroldus de, miles, i2& ; quon- 
dam Girodus de, miles, 884 ; avus 
Francisai de Grisier, maioris Se- 
dun., 404 ; Giroldus. flliusdni Pé- 
tri de, 407, iM^Jacobeta «eu Ja- 
quêta, niia Symonis, fliii quondam 
dni Rudolphi Q) de, militis, 378; 
soror Rudolphi (II), domicelli, tUii 
quondam Symonis de, 323; Ja- 
queta de, fliia quondam Symonis 
de, domicelli, 883. — J.icobus, 
fliius quondam Aymonis de, 3A1L — 
Jaquemeta, mater Jacobi et Wil- 
lermi, illiorum quondam Aymonis 
de, M 80. — Jaquetus. Qlius nobilis 
dne Jaquete, Olie quondam Symo- 
nis de, domicelli, 883 ; Jaquetus 
de, de Granges, LOI ; quondam 
Jaquetus de, de Granges, domi- 
cellus, 407. — Dna Johanna (soror 
Willelmi (111) de Turre), mater 
Theodoli, flIii quondam Jacobi , 
mistralis Sedun., 3&i. — Johannes, 
filius Pctri(IV)de,dni Castcllionis, 
in Yallesio) 884. ; Johannes de, 
dnus Castellionis, in Yallesio, 385, 
387, 388; Johannes de, miles, 389. 
— Dnus Johannes de, miles (fra- 
ter dni Anlhonii de Turre, mili- 
tis, et Pétri), m, 897^ 898, 399^ 
400, iM ; fliius quondam dni Pé- 
tri (V) de, 395^ 255. — Johanneta, 
uxor Symonis, flIii quondam dni 
Rodulphi de, militis, 378. — Jor- 
dana, uxor quondam dni Girodi 
de, militis, 384. — Margareta, 
uxor Aimonis (I), militis de, 2Zd ; 
Margareta, uxor Aymonis de, 374 ; 
dna (Margareta) de Morestel, uxor 
Aymonis de, Sedun., 224^ — Mau* 
ritius, fliius nobilis dne Jaquete, 
niie quondam Symonis de, domi- 
celli, M3l. — Nantelma, flIia dni 
Giroldi de, militis, uxor Rodulphi 
de Rarognia, domicelli, vicedo- 
mini rte Seduno, 40t. — Perreta, 
uxor Willermi (in)de, fllii UIdrici, 



domicelli de, 877. — Petrus (II), 
fliius Aimonis (I), militis de, 373; 
fliius Aymonis de, 874; fliius Ay. 
monis de, Sedun., 374; frater Cha- 
bertî et Aymonis (II) de, 875; 
pater defunctus Gyroldi, dni de, 
aii — Petrus (III), de, 377 ; 
Pierre, fiU de Chabert (de la 
Tour), eheralier, 880. — Petrus, 
fliius quondam Symonis de, domi- 
celli, et Johannete, nunc uxoris Ja- 
cobi de Claustro. 379.— Petrus ( I V) 
de, dnus Gastcllionis, in Yallesio, 
882, 384. M5 ; fliius quondam dni 
Aymonis ,111), militis de, 383 ; 
fliius quondam Ay(monis) de, mi- 
litis, kOl^ — Perrodu» (seu Petrus 
Y) de, domicelluB, fliius quondam 
dni Johannis de, militis, dni Ca- 
stellionis, in Yallesio, 389; idem 
Perrodu- de, nepos Aymonis, Se- 
dun. cpiscopi, 390. 391. 392; Pe- 
trus de, dnus Castellionis, in Val- 
sio, 392. 893; dnus Petrus de, 
quondam pater dnorum Anthonii 
et Johannis de, militum, et Pétri, 
(ratris eorum, 395, 2M; Perrodus 
de, dnus Castellionis, in Yallesio, 
407 — D n us Petrus (YI) de, senior 
miles, 402; quondam dnus Petrus 
de, miles, 407. — Petrus, frater 
dnorum Anthonii et Jobannis de, 
militum, 894^, 395. âSfi. — Rodul- 
phus (I) de. miles, 873. 376 ; miles 
de, 874 ; nepos Aymonis (I) de, 
Sedun. et Willermi, fratris eius, 
— Rodulphus (H), fliius Sy- 
monis de, domicelli, 377, 313 ; 
domicellus, filius quondam Symo- 
nis de, 879. — Rodulphus, Trater 
Symonis de, domicelli , 377. — 
Symon de, domicellus, 377. 878, 
879; fliius quondam dni Rodulphi 

(I) de, militis, 37E. — Willelmus 

(II) de, miles, 378; frater Aymo- 
nis (I) de, Sedun., 321. — Wilier- 
mus (III], nepos Pétri (III) de, 
877; fliius quondam UIdrici, do- 
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micelli de, 327 ;WilIermu8 de, de 
Granges, domicellus, SM; Willer- 
mus de, avunculus Theodoli, fllii 
quondam Jacobi, mistralisSedun., 
&&1 ; Willeliniis de, domicellus, 
40^ — Willermus, fllitis quondam 
Aymonis de, frater Jacobi, i&SL — 
Ysabella, uxor Aymonis (III) de, 
domicelli, ft7Q 

Turre (de Sancto Mauricio), Aymo, 
filius quondam Stephani de, 379. 
— Petrus, filius quondam Johannis 
de, milttis; Margareta, uxor sua, 
filia Jacobi, mistralis de Sallione, 

U 

Vboudi, tfide Huboldl. 

V 

Valérie, dnus Stephanus, matricula- 
rius, test., 

Ventona, Willermus de, miles, homo 
Gyroldi, dni de Turre, â2A ; idem 



Willermus, test., 315. — Willer- 
mus de, miles, iOl. 
Vespia, Nicolaus de, test., 888. — 
Marquetus de, iâ!L — Johannes 
de, — Liberi dni Anthonii 
de, 

Villanova, Villanoua, Jacobus de, 
canon. Sedun., 388. — Giroldus 
Anthonii de,; Perrodus et Merme- 
tus, fllii eius, 406. 

Vineis, Petrus de, test., 376. 

w 

Wœdisvile, Walterus de, miles, sigil- 
lator, 391. 

Wichardi, Jaquetus, vicedominus 
Contegii ex parte Johannis de 
Turre, dni Castellionis, 388. — 
Guillelmus, notarius, 893, 396, 
897. 

Willelmus, rex Romanorum, 878. — 
Willermus, tabemarius, EM; 
Agnes rclicta Willermi, taberna- 
rii de Gastellione, 387. 



ERRATA ET CORRECTIONS 



PUfe 191, ligne i, mettez le chiffre 1 <lo la tiute après 1« mot étrugm. 
» 816, Iig:nes 18 et 19, Roilolphe, Usft: Rodiilplii. 

• S19, ligne 7, la postérité, lise* : une partie de la postérité. 
■ tSi, ligne 8 en remontant, de Ponte, /ùe* : de Ponto. 

M liO, UfiiM 5 «4 6, •'•Uaehaiit aux tracas, tfses ; s'attachant I suivre 
les traces. 

• M4, Jifoes 8, 8 et 1, en remontant, au lieu de la phrase suivante : 

pana que ces deux seigneurs soutenaient l'élection d'Albert 
d'Aatrtehe au trône impérial contre celle d*4dolpbo de Nasaan, 
Msaa : parce que ces deux seigneurs soutenaient les préten- 
tions d'Albert d'Autricbo ao trAoe impérial contra l'électioa 
d'Adolphe de Nassau. 

> Ni, ligne il, Marinana, Use% : Maranina. 

> t78, piico justiUcativo N* 10, ligna 8, meltat dovanl la pnmiar mot 

do cfltto Ufoo YS plaeéo apiéa la mot pfo. 
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PiffM. 

AVARf-nOPOS i79 

iHTioDucnoir 181 

Premiar degré. Guillaumo (1) de la Tour, mayor de Sien, vidomne d'OI- 
lon et de Vouvry, l'un des barons du comte flumbert (fll) de Savoie . 481 

Deuxième degré. Ouillatime (II) de la Tour, chevalier, copossesseur 
de la maison de b Tour, de Sion, feudataire de l'évèque de Sîon et 
da comte Thomas de Savoie •...195 



BRANCHE aînée. 

Deuxième degré. Pierre (I) de la Tour 9H 

Troisième degré. Rodolphe (f) delà Tour, ehevalier, eopoesaneur de 
la nuÔMm de la Tour, de Skm 9H 

Quatrième degré. Simon de la Tour, donzcl SOi 

Cinquième degré. Rodolphe (II) de la Tour, doniel .•>.••••. S07 

Sixième depré. Johannod de la Tour, donzel 208 

DeuxM-ine degré. Aynion (I) de la Tour, chevalier, vidomne de Bagnes 

et d'OUon, copossesseur de la maison de la Tuur, de Sion . . . . « • 312 
Troisième degré. Aymon (II) de la Tour, chevalier, meslral de la cour 

de Sion, vidomne de Bagnes 8M 



BRANCHE DES SIRES DE CHATILLON, EN VALLAIS. 

Troisième degré. Pierre (II) de la Tour, aire de Bez, de Sîon, che* 

valier, probablement vidomne d'Ollon 

Quatrième degré. Girold (I) de la Tour, chevalier, mayor de Sion« vi- 
domne d'Ollon et possesseur de la terre de Çbâtillon ... | ... . 238 

MtH. R M€ini. IIIV. t7 
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Cinquième degré. Aymon (III) de la Tour, chevalier, posseMeur de Ift 
tem de CliAUnoii t5t 

Sbièine degrt. Pierre (IV) de la Tour. Miffoear de Cbâiillon, iMiUi 
de Tand iSS 

Septième degré. Jean de la Teur, chevalier, lelgneur de CbAIHIen, 
eweigneur de Frutigeii, vidonine de Gonthof , fouvemevr de MOaD et 
seigneur engagiste de Laupen 

Huitième degré. Pierre (VI *le lu Tour, chevalier, seigneur engagîste 
de Laupen , sûre de Cb&Ulloa , de Fruligeo et de Nuhlenea, vidomne 
de Conlhey tSB 

Neuvième deg^r/'. Antoine de la Tour, chevalier, seigneur de Châtillon 
et de Frutigeu, vidomne de Conlhejf ; puis, après son expulsion du Vai- 
lais, sire d'Areonciel, diUens el d'Attaleni, diAtelalB de Romont, et 
seigneur engagitle de Cerbièree. avee len frère lean lOB 

BBANCHB DES VIDOMHES DB BAGNBS, COSBIONBOBS DB GRANnES. 

Troifième degré. Chalbertou Chaberl de la Tour, coseigneur de Grangei. tSO 
Quatrième degré. Pierre (111) de la Tour, dit de Noreitel, cbevalier, 

coteigneur de Granges et vidomne de Bagnes . MB 

Cinquième de^ré. Guillaume de Moreslcl, donzol, vidomne de Bagnee 

et coseigneur de (ïranges 84t 

Sixième degré. Jean de Morestel, donzel 84S 

Sixième degré. Perrod on Pierre (II) de Morestel, doniel, vidomne de 

Bagnes et probablemenl ceaeignear de Granges t47 

Gtequième degré. Aymoo de Mofeild, donid, eoeeigoeiir de Granges 

avec «w frère Guillaorne ISt 

Sixième degii. iac^me de Morestel, densel Kl 

Qaatrième degré. Uldric, donael de la Tour 8BA 

Cinquième degré. Guillaume (III) de l:i Tmir, donzel 8M 

Cinquième ûtf^rt'. Pierre (VI) de la Tour, chevalier. 18^ 

Sixième degré. Pierre (VII) de la Tour, donrel. tSt 

Septième degré. Jaquet ou Jaquier de la Tour, donzel MB 

Les nobles de la Tour, de Saint-Maurice tSB 

PI&CES JUSnnCATIV£S. 

L — 1210, 10 des kal. d'avrO, à Sien. Undri, évèque de Sfam, rend I 
Gttillanme de la Tour, elievalier, eon flefiituè dans le lerriteiTO de 
Sion I7B 



TABLE DES MATIÈRES. 419 

P«tM. 

— 1S14, AiiDon, m//«< de la Tour, inféode à GulUftnM, dit Léonat, 

la maison, appelée la Mauvatse-Cour 178 



t. — Benoît, (lit Muf^niors, rompt, à titre de fief, :\ Piem de Duillg, 
un pré qu'il tenait de Rodolphe de l;i Tour, chevalier t7i 

4. — 1215. Jacques remet ;\ Rodolphe, miles de la Tour , une maison 
60 pierre qu'il tenait de lui eu ûef et reçoit du dit Rodolphe d'autres 



biens, au môme titre 874 

5. — ItH. Aymon de la Tour vend à Jean Rodulpiii, chanoine de 8ioo, 

let droite ans moaUnt de Naranina 174 

4. — liil, 8 dee luil. d'avril, A 6aint*Piene de Clages. Aymon de la 

Tour, son frère Guillaume et Rodolphe, leur neveu, donnent A la niaî- 

son du Mont-^ottx leur ehaprile de la Tour, de Sien 874 

7. — ISii, de rincarnation, à Clages. Aymon de la Tour, chevalier du 
diocèse de Sion. donne, à l'hôpital du Moni-Joux, diverses dîmes, 
pour la «•éh'-hr.ilion de ^on anniversaire 874 

8. — 1226. (Ihabi-rl ot Ayninn (!»■ la Tnnr, avec l'approbation de leur 
frère Pierre, vendent au chapitre de Sion leurs vignes de Loui'cho . . 875 

9. — de l'Incarnation, à Géronde. Girold, sire de la Tour, donne 
l'église de Lœlscheii à l'abbaje de Notre-Dame d'Abondance .... 375 

10. — 1884. Rodolphe de la Toar, ebevalier, reeennatt qu'il a engagé 

sa dtnie de Leytron et de Vontagnon au chapitre de Sion 876 

11. — 1840. Aymon de la Tour, écoyer, inMode, è Beson de Fonte, la 
mestralie de Bagnes 878 

18. — 1844, 6 juillet. Une eomrention est fkite entre le successeur de 
l'Avôque Boson au siège èpiscopsl de Sion, d'une part. Pierre de la 
Tour et son neveu Guillaume, d'autre part, a» siqet de l'hérilage dee 
frères Louis et Vuillerme Calonis de Granges 877 

13. — 1252 (du Soi^Mienr), 2 des ides d'avril, ;\ Sion. Guillaume de la 
Tour, nis de feu Uldric, donzci de la Tour, vend une vigne, à Pierre 

le bouffon 877 

14. — 1355 (du Seigneur^ 13 des kal. de décembre. Le sire G(irold)de la 
Tour augmente le flefde Brnnet, son mestral d'OUon 877 

15. — 1855, 14 des kal. de décembre, A Sion. Symon de la Tour, donael, 
engage, au sire Pierre..., le tiers des langues dee bœufii et des va- 
ehes du maiel de Sion 877 

18. — 1856 (du Seigneur), 18 des kal. de literîer, à Sion. Aymon (de 
CbAtiUon), frère du sire GiroM de la Tour, vend une vigne, située A 
Lentina, à Arbert, charpentier, de Salim 878 

17. — 1237, 3 des ides de juin, à Sion. Symon de la Tour inféode UU 
chésal à Pierre, fils de feu la nommée Ëmmette 878 
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18. — 1158, 18 des kal. d'avril, à Sion. Symon, llb du fen lire Rodolphe 
de la Tour* chevalier, vend, à maître Girold de Lausanne, neuf milide 

d'orpe, de censé, sur les dîmes du territoire de Ncinda 878 

19. — 12^2, 4 des nones de mars. Girold de la Tour, chcvnlipr. reron- 
nait que la mayoric de Siun et la maiaon de U Tour sont entièrement 

du fief de l'église de Sion 378 

20. — 1266, 14 des kal. de juillet, ù Siun. Avuiun de la Tour, donzel, 
vend au chapitre de Sion ses droits à la dîme du territoire de Neinda, 
jadis acquise par matire Girold, chanolM de Sion, de S>mon delà 
Tour, dooMl •» 878 

SI. — 1871, 14 deo kal. de juillet, à Sion. Rodolphe, fils de feu Pierre 
Rodulphi, approuve et fixe lea legs dits au chapitre de Sioa par son 
dit père et par sa mère A|^nès 879 



tS. — 1877, 9 des kal. de juin, à Sion. Accord intervenu entre le cha- 
pitre de Sion, d'une part, Ro(l()l|»lie, donzel, fils de feu Symon de la 
Tour, Jaquette, sa sœur, J^hatmette, femme de Jacques du Cloître et 
Pierre, fils de celle-ci «'t d\i prédit Symon, au sujet des neuf niuids 
censuels jadis vendus par le dit Symon à (lirold de Lausanne . . 878 

23. — 1280, 8 des kal. de novembre. Willeluie, chevalier, sénéchal do 
Sion, achète de Pierre, fils de Chabert, chevalier, dix Qchelins de 



seigle et deux fiehelins d'orge, de eense ............. 880 

8A. >- 1888, S des ides de janvier, au chftteau de Valère. Joeelme, flls 
de feu Vautier, dit Loup, de Châlillon, engsge au chapitre de Çion sa 
d!me dans le territoire de Chfttillen 880 

85. — 128!S (du Seigneur), 4 des nones de mars, \ Sion. Jacques et 
WiUerme, flls de feu Aymon de la Tonr,aeeiisent à Pierre, dit Godart, 
leur pré, situé en Chanoset et la grange qui y est bâtie 880 

26. — 1285 {du Seigneur), 6 des ides de mars, à Sion. Guillaume de la 
Tour de Gran^'es, donzel, vend au chanoine Pierre de Herdes, pour dix 
années, le protiinl de son pré, dit Novel 880 

87. — 1286 (du Scii^iieur), 3 des ides de janvier, à Sion . Théodule, 
fils de feu Jacques, mestral, citoyen de Sion, vend à lean, dit Fon- 
lanna, donsel, des cens provMianl de la dot de dame Jeanne, sa mère. 881 

18. — 1888 (du Seigneur), 16 des kal. de septembre, à Sion. Alix, qui 
lenail l'ofllce de la sauterie de Sainl-Mauriee, fille de feu Vautier Loup 
de Châtillon, oède à Martin, curé d'Hérons, ses droits à une vigne, dite 
enLeotina 88i 

88. — 1289, S des kal. de juin, à Ghomignon . Pierre de Morestel re- 
connaît la dot qu'il a reçue de sa Ihmme Jaquelle et fait des avanta- 
ges à celle^i 881 
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SO. — > 1S90 (du Seigneor), 6 dei nonei d'octobre, aa ehftleau de Va- 
Ure, à Sioo. Pierre de la Tour, sire de tiliâtilloii, od Vallais, |irèle hem* 
mage à la tacritlie de l'église de Sioo S8S 

U. — 1S97, 6 des kal. de mai. Pierre de Horestel reeonnalt tenir à titre 
de fief, lie révôque de Sion et de sa mense épiseopale, tout ce qu'il 
possède dans la cliâtellenie Je (îranp s Stt 

82. — 1298, ... après la lèlc de vSl. Micliel.à Agaune. Pierre de la Tour, 
fils de feu Jp.iti (le la Tour, chevalier, rc onii.iîl la dut qu'il a reçue 
de reiiiiiie Marguerite, lillc de Jacques, incblrul de bâillon, el l'as- 
signe S8S 

88. — 1299, 9 des kal. de juin, à OUon. Jacques de Villeneuve, cha- 
noine de Sion, aebètf des cbotes de peu de valeur pour Jaquet el 
Maurice, fils de la noble dame Jaquette, fille de feu Symon de la Tour, 
doniel 888 

84. — lt89, 6 des kal. d'octobre, à CbAtillon. Jacques, clerc, fils de feu 
Girold, dit Crauhart, de CbfttiUon, vend à Pierre, fils du feu sire Ajmon, 
thUe* de la Tour,, sa pari à la dîme de la paroisse de ChAUllon. . . . 888 

85. — 1305, 7 des ides de juin, à Ollon. Jacques de Villeneuve, cha- 
noine de Sion, accorde une renie viagère à la noble Jaquette de la 
Tour, fille de leu Sytnou de la Tour, donzel 888 

86. — 13115 (du ScijîrK'ui ; , iiidu l. III, -S des iiles de juillet, à Ollon. 
Bourrard de la Huclie, chevalier, vidoniiic d'Olioii, et i»on épouse Isa- 
be'ile reconnaissent le prêt d'argent que leur a fait le couvent de 
Sainl4lattrice 888 

87. — 1808, 8 des ides d'octobre, s Cbfttillon. Pierre de la Tour, sire de 
Gbfttillon, en Vallaia, fait un écbange de biens avec le tavernier 
Guillaume 884 

88. — 1805, 11 des kal. de janvier, à Chàtillon. Pierre de la Tour, 
sire de Châlillou, en Vallais, inféode à Pierre, dit Esperlin de Pon- 
cierre, l'alpe appelée Hokken, dans la vallée de l.wtschcn 884 

39. — 1307, 3 des kal. de novembre, à ChAtillon. Agnès, fille de feu 
(.onuii de Chàtillon, douzei, vend quarante sols de service à Jacques 

de tiuza, doiizel 384 

40. — 1307, noues de novembre, à Rarogne. .Vuipiiélise, fille de feu 
Gonon de Châtilloo, dontel, fait une vente de biens et de revenu 
féodaux, à Pierre Esperlin de Balschieder 888 

41. — 1807, nones de février, à GbAlUlon. Pierre de la Tour, tire de 
Ghftiillon, en Vallais, vend à Pierre, dit Esperlin, de Balschieder, des 
hommes el des revenus féodaux, à Stegen et ailleurs 888 

4i. — 1809, S des ides de mars, & Ghftiillen. Jean de la Tour, tire de 
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CbàtiUon, en Vallaii, vend vne vigna et tix pièces de (emia« aux 
trétm Pmifioit at Jacqvet, Aïs de Lippo Bonafuisa, de Florence. . . tU 

4B. — 1<10. *) des ides de janvier, à Raroj^ne. Jean de la Tour, donzel, 
aire de r.li;\ii1lon, on Vallais, vend à Pierre, dit Esperlin de Balschic- 
der, divers fond* de terre, avec chéaal et jardin, litués à Campil (Gam- 
pel) m 

44. — 1310, 3 des i'ics de fi-vricr, .'i Sion. Jean cl Aymon, fils de Pierre 
de la Tour, sire de Châtillon, eu Vallais, vciulml à Pierre Esperlin 
de Balschieder, niayor de Rarogne, des revenus féodaux et des fonds 
déterre SM 

A9. — ISlt, 7 des kal. d'a««ût. Willenne et Aymen, llb de Pierre de 
Moreatel, reconnaissent tenir, i titre de flef. d'Ajnion, évêqne de 
Sion, tout ce que leur père avait tenu dans la châfdleiiie de Cran- 
ges, et l>eaneoup d'autres biens situés ailleurs 886 

M. — 1814. Guillantne . flis de Pierre de Morestel, prèle hommage à 
l'abbé de St. Maurice (pour ses possessions dans la vallée de Bagnes). 886 

47. — 1314, i de» kal. de juillet, h Sion. Agnès, veuve de Willernse, 
tavernier de Chftlillon, vend, avec l'approbation de Jean de la Tour, 
sire de Chiilillon, un niuid censucl d'orge, h Antoine de Crista, citoyen 

de Sion S87 

48. — 1814, indict. 15 des kal. de janvier à St. -Maurice. Willer- 
ose, flis du feu sire Pierre de Morestel, chevalier, reconnaît tenir, 
i titre de flef, de Barthélémy, abbé de St.-Maurice, le vidomnat de 
Bagnes et ses autres possessions dans la vallée de ce nom 887 

49. — 1818 (du Seigneur), ides d'août, à Looëche. Jean de la Tour, sire 
de Châtillon, en Vallais, rend une prononciation entre Thomas, mes* 
Irai de liOuéehe, et Pierre Bcco, de la paroisse de Frutîgen, ses hom- 
mes 887 

60. — 1321 (du Seipiieiir), i*' juillet, ;\ Rrig'ie Jeaii de l;i Tour, sire de 
Ctu^tillon, en Vallais, ordonne au niayor d'Hérons et ;\ se-i me^^lraux 
d'Ayent et de Granges, de livrer les revenus dont ils disposent à son 
vidonine de Contliey 8S8 

61. — 1861. Taille levée par le sire Jean de la Teur, chevalier, sur aea 
hoirmes taillablea de la paroisse de St-Martin d'Hérens et de celle de 
St.-Romain d'Ayent 886 

66. — 1864 (du Seigneur), aoAt. Perrod (soit Pierre) de la Tour« donid, 
vend A la ville et eemmunanté de Berne ses droits sur le château et 
la seigneurie de Laupeu 686 

68. — 13S6, indict. IX, nones d'août, à Sion. Jean Girold, docteur ès 
lois, et le noble Jean d'Annivien rendent une déclaration au svuet 
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d'un différend mirvenu entra Aymon de la Tour, évéqne de Sien, et 
sen neveu Perred de la Teur, d'une part, et Pierre de i'Bdpital, de 

Sien, maréchal, d'antre part IM 

64. — IBM, Sndiet. IX, 7 des Ital. de Mplembre, A Sien. Aynen, évéqne 

de Sion, en qualité de tuteur de Perrod de la Tour, son neveu dé- 
fend à Pierre de l'Bdpital, maréchal, homme lige du dit Perrod, 
d'entrer dans une hourgecieie qui pourrait être préjudiciable A ce 

dernier .... S8S 

55. — 1333, irwlict. I, 2 des kal. de mars, à Aigle. Pierni tle la Tour, 
sire de ChAtiilun , confesse avoir reçu une somme d'argent de Fran- 
chod Curti, lombard, pour la perception du péage de Brigue .... 89S 

66. — ISit de rincamation, SO teptembre, AChIliUon. Marqnet de 
Thora reconnaît qu'il est homme lige de Piwre de la Tour, tire de Chip 
tOlon, avant tout autre seigneur Stt 

67. — 1646. Perrod de Noreetel, doniel, aisigne la dot de sa fenrae An- 
tbonie, sœur de Jean de Sariou, d'Aoste, sur tous ses biens de Bagnes. 196 

88. — 1357. Perrod de Morestel de Bagnes a payé dil florins ft l'abhé 
Jean fde St.-Maurice), à raison du plait 696 

69. — 1359. Perrod de Morestel, donzel, vidomnede la vallée de Bagnes, 
reconnaît le (icf qu'il tient du seigneur du Quart, dans la dite vallée 393 

60. — 1366, 15 juillet, i\ St. Maurice. Barthélémy, abbé .le St.-Mau- 
rice, achète le vidomnat de Bagnes d'Anthunie de Sarra, veuve de 
Perrod de Morestel, feu vidomne 894 

61. — 1866 (du Seigneur), 67 octobre, à fihnU, Prononciation tendue 
par le comte Amédée de Savoie, entre Guichard Tavelli, évéque de 
Sion, d*une part, et les sires Antoine et Jean de la Tour, ehevaUeit, et 
leur frère Pierre, d'autre part 694 

61. T 1W6, 4 dee ides de mal, au châtean de Rarogne. Le noUe Ro- 
dolphe de Rarogne , donzel, vidomne de Sion , fait donation de ses 
droits et possessions dans toute la paroisse et la vallée de Chauson 
(plutôt Chouson), à son épouse Nantelma, flUe de Girold de la Tour, 
chevalier 411 

63. — 1272, janvier. Willelme de la Tour, donzel, fait donation, en fa- 
veur de Willelme, sénéchal, du tiers de la maison située sous la Tour. 402 

64. — 1277 (du Seigneur), kalendes de septembre. Anselme de Saxons, 
donsel, en qualité de curateur des biens de Pierre, flls dn lén sire 
Aymon de la Tour, chevalier, ass^e, sur la taille de Granges, qun> 
rente sels annuels légués au chapitre de Sion , par le défont noble 
Jacques de Gonthey, donsel 40t 

66. — 1167 (du Seigneur), 16 des kaL de février, 4 Sien. Pierre de la 
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Tour, l'alné, ohevilier, el Gifllauma de la Tour, doaiel , enjoignont 
à Pierre d'Oron, évêque de Sion, de pay^r désormais mu chetalier 
Vaotier de Chamoeoa, fendre du prédit Cnilleume, une oenae en de- 
niers que leur devait la mente épiscopale et qu'ila avaient engegée 



60. — J290 (du Seigneur), 1^ des kal -ndes de novembre, à Valère. 
Henri, iils du chevalier Aymon de Ch&tillon, vend le village de Magy 
au chapitre de Sion et confesse avoir reçu du dit chapitre le prix de 



67. — Sans date, circa 131i. Accord intervenu entre le chapitre de Sion 
el Franrois do Greysier, mayor de Siun, au sujet d'un legs lait au dit 
chapitre par feu meesire Girold de la Tour, chevalier 404 

68. -1199 (du Seifneur), 5 des kal. de mai, A Sion, DilRrend mft 
entre Girold d* Antoine de Villeneuve et son fils Perrod, d'une part, et 
Hermet, aussi (Ils du dit Girold, d'autre part, au sujet de l'héritafe 
du sire Pierre de la Tour, chevalier et de Jaquet de la Tour de Gran- 
ges 407 

00. — iStt (du Seigneur), 13 juin, à Sion. Perret, mestral de Neinda, 
confeAse qu'il est homme Ugn de Perrod de la Tour, sire de Chà> 
lillon. en V.i||,,is . . 407 

70. — 13.'<3 (<lu Seigneur), 3 des kal. <if à Sion. Merniet d'Ollon, 
donzel, a succédé aux biens du feu site Pierre de la Tour de Granges, 
chevalier et du défunt donzel Jaquet de la Tour de Granges. . . . 407 

71. — 1910 (de grâce), à Agaune. Girold, fils du sire Pierre de la Tour, 
augmente l4 somme d'argent qu'il a prêtée au sire Aymon, son oncle, 
sous l'bypotlièqtte de biens situés A Ollon 407 



jadis A Henri, évêque de Sien 



401 



cette vente 



408 



Répertoire dee noms de personnes mentionnés dans les pièces Justiftca- 

tives 40O 

Tableaux généalogiques de la maison de la Tour, en Vallais, I, Il et III. 



SCEAU DE PERROD (soil Pieux) CE LU TOUR 

SIRE DE CHATILLON EW VAUAIS. 

apposé à l'acte par lequel ce seigneur vendit, sous 
l'année 1324, ses droifs sur le châle au ella seianeuiie 
de Laupea, à la ville et communauté de Berne. 
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l.e signe f indique qu'on Iroofe te penonne décédée 

à la date qui l'a('compa{?Ti«v 

Les points iadiquenl la descendance présumée » mais 
non prouvée. 
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GUILLAUME de te Toir, 

im 

Epousa, en Ii91, 
PEftRETTE, 
fille de JAQUEMOZ Jaquier, 
de St. Braneher. 
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ISABELLE de la Tour, 
femme , en 1354, 
de NANTËRMË de Foutenis, 
et venve d*Ardrlaoiil, 
de Montagnler, 
dans te vallée de Bagnes. 
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Elisabeth de la Toor, 

ise do chevalier PIERRE de Weissenboniy, 
leignenr de Weissenbourg, de Weinenin 
et d'autres lieux, 
mort au environs de Tannée 1313. 
Sa veuve ËLiSABETH 
dialt encore vivante en 1361. 
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|e la Tour, qui ép^ FRANÇOISE de la Tour, 
f de Biandrate. drf épouse d'AYMON, 

mayor de Vlége |ilre de Pontverre et d*Algremont, laSD. 
de Compey, chev Bile lesta en IBM. 

la Tour Tut massao 
imie Antoine de j 
4 an 5 décembre 
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ae la Tour, 1350 ; BLANCHE de la Tour, 1350. 
irneur engagiste d«lle épousa, selon la Collection de lUtiUntn, 
frère Antoine. 137 THURING de Brandis, le jeune, 
I le Si noan 1381. ■ cbevaUer, seignenr de la vallée 

infiSrieare de la Simnen. - 
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PIERRE (VI) de la Tour, 
donzel de Granges, 1260; 
chevalier, 1287 
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PIERRE (VU) 
de la iour de Granges, 
fM0;t1819. 
Epousa 
probablement JAQUETTE, 
ÛUe de SIMON de la Toiur, 
donzel. 

I . . 



I 



T 00 lAQUIBR 

)e Granges, doosel, 

1319; t 
NICOLE, 1319, 
obsblenent, 
I noees, nîATBHZ. 



I 

VAUMGB 

de la Tour, 



jd by GoogI 



LE VIDOMNAT DE MOEGES 

ET SES ÂÏTHlBUmNS 

PAR M. L. 0£ GHARRIÈRE. 



Voici quels étaient les droits, les allributions et les préé- 
mÎDences des vidonanes de xMorges : 

1o £n L'absence du châtelaiD le Tidomne tenait le bâton 
de la justice» à toutes personnes, et commandait» pour le 
fait de cette justice, aux bourgeois de la ville. 

2'* Lors(|ue le châtelain tenait la justice, le vidomne, 
toujours assis auprès de lui, avait et prononçait la pre- 
mière connaissance de toutes les causes, tant civiles qae 
criminelles. 

9» Il percevait le tiers de tous les bans, clames, compo- 
sitions, confiscations et adjudications, faits et encourus 
dans toute la chàlelleiuo de Morges. 

il percevait les langues de toutes les grosses bétes 
toées aux boucberies de la ville. 

5» Enfin, il percevait le tiers des droits qui se levaient 
sur les boulangers de la ville et de la châtellenie 

L'olTice du vidomnat était tenu en tief <iu souverain, 
sous hommage lige. 

Ses commencements ne sont pas connus. On le trouve 
mentionné, pour la première fois, non pas, à la vérité. 



• Aith. CADt., thras dm btUl. de Morfes, eolé N* «M. 

■Ah. r Mcra. nn. 18 
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comme existant déjà, mais comme (levant ou pouvant être 
conféré, dans un projet de paix traitée entre Louis de Sa- 
?ûie» sire de Vaud et Jean (111), sire de Cossonay, remon- 
tant, probablement, à l'année 1297. Une des dispositions 
de ce projet de pacification porte que le prince savoisien 
remettrait, à titre de fief direct et perpétuel, le vidomnal 
de Morges, avec ses appartenances du dit lieu, au prédit 
sire de Cossonay 

Ce traité resta à Tétat de projet et ne reçut pas d'exécu- 
tion. Comme Jean de Cossonay prétendait que le terrain 
(soit partie de celui-ci) sur lequel la ville de Morges 
avait été bàlie relevait de sa seigneurie, on peut supposer 
que la conces^iou du vidomnat de cette ville était destinée 
à satisfaire ses prétentions à cet égard. On peut encore 
présumer que ce vidomnat eût compris des attributions 
plus étendues que celles qne Ton trouve plus tard dans 
les mains des vidoinnes de Morges, entre autres celle de 
l'exercice entier de la juridiction *. 

A l'époque où remonte le projet de paix traitée entre 
Louis de Savoie et Jean de Cossonay, l'existence de Mor- 
ges était récente. L'on sait que cette ville, qui devint bien- 
tôt importante grâce à son heureuse situation, aux fran- 
chises dont elle fut dotée, et au château fort qui la pro- 
tégea, fut seulement bâtie après que la maison de Savoie 

* /MflTfihef Mr fei dytMtlei de Cmmmv* «te, |Mf. M, el Pièce» jiisUft- 
calive8,ll*XXlXbii. 

* L'oflicn d« la mettraUe, i Morges. existait déjà sous Tannée 1288. A cette 
date on le trouve dans les mains du donzel Jacques de Disy, dit Venas, ftJt 
du chftvalier Pierre de Disy. (Arch. caiit., invent, analyt. v»M t.) D;iiis l'année 
1830, Louis (U) de Savoie, sire de Vaud, iii(éu<l.i à Jean, sire des Monts, et à 
son neveu, les otilices du vidoiuiiat ei de la nie.slralic, tout à la fois, dans la 
ville de HoUe. (Titres du baill. de Morges, coté n*> 441.) 
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eut ajouté le Pays de Yand à ses domaines. Les souverains 

du pays y séjournèrent fréquemraenl, ainsi que le prou- 
?ent nombre de leurs chartes, datées de Morges. Ce fut 
particulièrement le cas de Louis (II) de Savoie, baron de 
Vaud. La maison de Savoie attacha ao château de Morges 
la mouvance de la plupart des fiefs de la contrée. 

Il ressort d'informations juridiques concernant le ?i- 
domnal de Morges, prises dans l'année 1384, par ordre 
du comte Âmédée (VU) de Savoie, qu'alors ce vidomnat 
appartenait à dame Jaquette du Solier (de Soierie, en la- 
tin), épouse de messire Lancellot Bourgeois, de Gex, che- 
valier, laquelle percevait et devait percevoir, sans contra- 
diction, à raison de son vidomnat, le tiers de toutes les 
obventions, commises et échutes, occurentes dans la châ- 
tellenie S sauf à Mollens, Âpples et Préverenges S selon 
le témoignage du chevalier Jean de Disy, demeurant à Mor- 
ges et qui avait été précédemment châtelain de cette ville. 
Lespoiutssuivanlsressortentencore des informations préci- 
tées, à savoir: Que les prédécesseurs delà prédite Jaquette 
du Solier avaient été vidomnes de Morges. Que Thobiet du 
•Solier, donzel, son père» et Pierre Ghantonay (on Ghamto- 
. nay), son aïeul maternel, avaient, l'un et l'autre, tenu et 
exercé pacifKpiemenl le vidomnat. Pierre (llianlonay serait 
ainsi le premier vidomne de Morges connu ; il vivait sans 
doute au commencement du XIV« siècle. Ënfiu nous appre- 
nons encore par les mêmes informations que, sous Tannée 
1380, Jaquette du Solier avaitdonné quittance, à Jean Cbam- 

• « Terliam pnrtem omnium Pt sinpulnrimi commissorum, exchetarum et 
obvencioriitm ({ue iiitr.i dictaiii castellaiiian] Morgi<? perveiierunt. > 

* MoUens et Apples .appartenaient au couvent de Romainmolier, et Préve- 
rengM reltvtit en majeure partie de la seigneurie de Cooonasf 
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pion, docteur ès lois, châteUio de Morges, chevalier S de 
toos les émolaments qoi lui appartenaient à raison de son 
Tidomnat. A la suite de ces informations le comte Amédée 

de Savoie confirma .laquetlo du Solier dans la possession 
du vidomnal de Morges el dans le droit de percevoir le 
tiers des offenses et des obventioosV Ce même droit fut 
aussi conOrmé, sous Tannée 1392, par Bonne de Bourbon, 
régente de Savoie, en faveur do chevalier Laneellot Bonr- 
geois, en qualité de mari de .la(|uetle du Solier'. Cesju- 
gaux tenaient encore le vidomnal de Morges dans l'année 
iA&à*. Selon les mannscrits de Thistorien GuichenooS 
dame Jaquette appartenait à l'ancienne famille du Solier de 
Morette, originaire de Villeneuve d'Asti, en Piémont. Lan- 
cellol FJourgeois, chevalier, son mari, seigneur de Verny 
(Vernier) el de Lides, en Chablais, était le petit-fils d'E- 
tienne Bourgeois, chevalier, gouverneur du pays de Gex. 
La famille du Solier a existé pendant plusieurs siècles, à 
Morges, oii elle a été connue, avec le temps, sous le nom 
du Soleil. Elle est encore dans l'éclat en Piémont, où elle 
porte celui de Sular. 

Le vidomnal de Morges appartenait, dans l'année Î U4,' 
à régrège maître, le nohie Bertrand MarvaU de Gex, 
secrétaire ducal apostolique Les cause-^yances de ce- 

' Fils rie feu Aritninc Chanipinn, «le S linl-Mi -hrl, «mi Maurienne, conimi««- 
saire des extente^ilu ( oiiilc de Savoie dans le P.i^s deVaud.(Til. dubaill. de 
Morjfcs, coU' ad N" 201.) 

« Titres du baill. de Morges, colé N«M1. 

« IMdain, cot«adll*a01. 

* Ibideni, ibidem. 

* Coniervés ft la bibliottidqvtt de t*EooIe de médecine, à Montpellier. 

* Titm du baill. de Morges, coté ad N* SOI. Bertrand Narval éuit se- 
crétaire d'Amédée VIII, duc de Savoie, devenn pape «nu le nom de Félix V. 
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lui-ci & cet office ne «ont pas indiquées, mais Ton peot 

supposer que cp vidomnft était 1p çfpndre on le petil-fils 
de Jaquette du Solior et de Lnru'pllot D(mrg»'ois. Encore 
vidomoe en 1447, Bertrand Marvai fut remplacé, la 
môme année, par le chevalier Jean de Menibon, seigneur 
de Dnsilly, mari de dame Guillennetle, dans la posses- 
sion de l'office du vldomnat. Ce chevalier reçut Vinvesli- 
liire (lu pi édit oflice du duc I.ouis de Savoie, par les mains 
de Mormei Eviard, donzel, lieutenant de Jean de Ravoyre, 
châtelain de Morges ' . Il y a toute apparence que dame Guil- 
lermeUe, l'épouse du nouveau vidomne de Morges, était 
la fille de Bertrand Marvai, le vidomne précédent. Un do- 
mmefit, dnté de l'année 1152, nous apprend (piV'//»' et 
son mari nM-urent alors un payeuient à raison de leur vi- 
domnat de Morges circonstance qui nous prouve que cet 
office appartenait à l'épouse de Jean de Menthon. Le vi- 
domnat demeura dans la famille de celui-ci, qui le tint en 
fief des ducs de Savoie. 

Suivant l'usage abusif des amodiations, quoique gé- 
néralement suivi alors, Jean de Menthon amodia aussi 
son vidomnat de Morges, une première fois, en 1449, an 
vice châtelain de Morges, le donzel Mermet Eviard, sous 
diverses réserves et la ferme annuelle de di\ huit florins, 
et une seconde fois, en l/i-.Vt. au donzel Girard de Moulhey, 
pareillement vice-châtelain de Morges \ 

Jacques de Savoie, comte de Romont et seigneur du 
Pays du Vaud, confirma, sous l'année 1472, les nobles 
frères Claude et Louis de Menthon (fils du défunt cheva- 
lier Jean) dans ia possession du vidomnat de Morges et de 

< Titrée du beill. de Morgei, coté ad N« SOI. 
* Ibidem, ibidem. 
> Ibidem, ibidem. 
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m droits \ Le premier était seigneur de Rochefort, en Bo- 
gey, et coseignear d'Aobonne ; le second, décoré de la di- 
gnité de chevalier, possédait la seigneurie de Dusilly. Après 
la mort île ce dernier, son frùre Claude, devenu aussi sei- 
gneur de Dusilly, resta seul vidomne de Morges (il l'était 
sous l'année 1496). Le duc Philibert de Savoie le confir- 
ma, en 1501, dans la possession de ce ?idomnat*. 

On ne wo\i pas que. lors de la conquête do Pays de 
Vaud par les Bernois, le vidomnal de Morges ait été mis 
sous séquestre par les vainqueurs. Les nobles de Menlboo, 
ses possesseurs, se soumirent sans doute aux nouveaux 
maîtres du pays, quoique, en leur qualité de membres 
distingués de la noblesse savoîsienne, leurs sympathies ne 
dussent pas être pour eux. Au reste, quelques années 
aprrs l'Plle conquête, en 1547, la branche de cette noble 
famille, à laquelle appartenait le vidomoat de Morges, 
était représentée par trois jeunes gens, les nobles Fran- 
çois, Claude et Jacques de Menthon, seigneurs de Rochefort, 
de Dusilly, coseignours d'Au bonne et vidomnes dt' Mor- 
ges, fils du défunt noble et puissant seigneur Jean de 
Menthon, fils de Janus, fils lui-même de Claude de Meo- 
ihon, mentionné ci-dessus. Ces jeunes gens, ainsi que 
leurs sœurs, se trouvaient sous la tutelle de leur aïeule 
paternelle, dame Marie de Cilliez*. 

On trouve le Conseil de la ville de Morges recevant, le 8 
mars 1540.^ François Mandrot pour vidomne du dit Morges, 
lequel était présenté, à cet effet, par la noble et généreuse 
dame Marie de Gillict (de Cilliez), tutrice de ses (petits) en- 

* Tilres du baill. de Morges, culû ad N« 201. 

* Ibidem, {bidem. 

* Areb. canl., Ghmm Handrol, au quernet prêté parlai nobles de NenUien 
pour la aeignettrie de Pampignj. 



ET SES ATTHIBUTIONS. 



fants. Lp Conseil réserva l'approbation du bailli bernois'. 
Gabriel liégos, d'Aubonne, paraît avoir él»' vidomne avant 
François Mandrot*. On doit inférer de ce qui précède que» 
lorsque les nobles de Menlhon ne voalaienl oo ne poo- 
▼aienl pas remplir personnellement les fonctions du vi- 
dumnal, ils se faisaient remplacer, avec l'agrément du 
Conseil de la ville. Mais, de quelle époque datait celte 
innovation? 

Les Bernois n'avaient pas de faible pour les offices bé* 
réditaires dans les pays soumis i leur domination ; ces 

offices leur paraissaient une limitation à leur autorité. 
Aussi ne néjriigeaienl-ils jamais l'orrasion de les faire pas- 
ser, à titre d'acquisition, dans le domaine de l Ëtat, lors- 
qu'ils le pouvaient. De gré ou de force les nobles de Meo- 
thon leur vendirent leur vidomnat deMorges, qu*ils te- 
naient d'eux à titre de fief. Cette vente fut opérée, dans 
Vannée 1552, par François de Menlhon, seigneur de Ro- 
chefort, etc., Tainé des trois frères mentionnés ci-des&us» 
lequel agissait, dans cette circonstance, tant en son propre 
nom qu*en celui de ses frères, de ses sœurs et de dame 
Marie de Cilliez, leur aïeule. Pour le pnx de quatre cents 
écus d'or au soleil, marqués au cotn du roi de France, 

* Voj. la note snivanto. François Mandroi oit rancélro de rbooorable lli- 
■iUe de ee oom, à Moryet. Il prêta le lemMOt do bottiigeois de celte ville, 
le 11 janvier IM». (Regietres du Conoeil.) 

* On ne taoraii douter qu'il n'y ait une omission dans le pessage suivan 
des Ref isires du Conseil, qui evt relatif à la nomination de François Man- 
drot comme vidomne, et porte la date dtt 8 mars 1546 ; « Noble et géné- 
reuse dame Marie île GiUict, tutrice de ses enfants de Gabriel Bégos, d'Au- 
Itonne, présente François Mandrot pour vidonipnp de Morpjps, lequel P5l reçu, 
réservant l'agrément de M. le Bailli. • Il faut présumer que la prrvenlation 
de François Mandroi avait lieu vu te décès de Gabriel liégos. Ce dernier se- 
rait mort pendant qu'il remplissait le dit oilico de vidomne. 



kù^l LE VlUOM.NAT DE MOHGËS ET SES ATTHlUtTIONS. 

les vendeurs cédèrent à LL. Ex. de Berne < leur entier 

tillre du vidompnat de la ville et chastellanie de Murges, 
oflice, dignité, droits, prt''liériiiii<'m:es el (lé[)tM)diinoes d'i- 
celui, à leurs prédécesseurs aucieuniemeot iofeudé parles 
albors princes de Savoie et aux dicts magnifiques sei- 
gneurs de Berne par les vendeurs recogneu. > Ceux-ci se 
réservèrent leur part de la dime, dite de Cheseaux, et 
leurs maisons de Morges, si elles étaient une dépendauce 
du vidouinat. 

L'acte de cette importante transaction fut passé à Berne, 
dans la grande église, le ^ avril de Tannée susdite, en pré- 
sence des nobles, sages et provides Amey Rauier (Ravier), 

seigneur de Monlricher, Friiiirois Marline, de Perroy, 
maitre d'hôtel de M. le coaUe de CLallaot, et Ferdiuaud 
Loys, seigneur de Priiliez, citoyen de L.au6anne, témoins 
appelés ^ Le novembre suivant, à Genève, dans la mai- 
son où pendait l'enseigne de la Tour perse, le noble 
Claude de MenUiun, frère de P'raiiçois. ratifia la vente du 
vidouinat de Morges. Et le iendeuiaîn, elle fut pareille- 
ment ratifiée, à Perroy, par Jean de Marilue, en qualité 
de tuteur du noble Jacques, le troisième des frères de 
Mentbon. Alors dame Marie de Cilliez, leur aïeule, était 
réceminenl décédée*. Tombé dans le domaine de l'Etat 
le vidomnat de Morges cessa d'être exercé, à noire con- 
naisiiaace du moins. Tels sont les renseiguements, bien 
incomplets sans doute, que nous avons pu nous procurer 
sur ce vidomnat, sujet généralement peu connu. 

• Titres du baill. de Morge», cot^ M" 666. 

• Ididem, coté ad N* 6M. 
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